
This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that 's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
any where in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 



at |http : //books . google . corn/ 




A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 
précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 
ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 
"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 
expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 

Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer r attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

À propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 



des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse ] ht tp : //books .google . corn 



iiWiiMIIIliiiiÉMiti 





r- 



BULLETIN 

SOCIÉTÉ DE GÉOGRAPHIE. 



Quiitrtème nirke. 



TOBfS Z. 



COMPOSITION DU BUREAU-DE LA SOCIÉTÉ 

POUR 1855-1856. 



président, M. Lkvxbv&k-Duruflb, séuateur. 

tMM. le géoérai Anficaii^séuateur. 
Paulin Talabot. 
( MM. le général Auv&at. 
Scrutateurs, j y^^^ ^, Saikt-Martin. 

Secrétaire. M. Cortambbrt. 



COMPOSITION DU BUREAU DE LA COMMISSIÛW Gî;NTRALE 
PODB 1855. 

Président, M. GwoniàWT (de Tiastitut). 

Vice-Présidents, MM. â'Atbsac et Joharo (de rinstlmt). 
Secrétaire général. M. Alfred Maurt. . ^ ^s 

Secrétaire adjoint, M. Y.- A. Maltb-Bruit. 

Section de Correspondance. 

MM. A. d*Abbadi<?, corr. c&^^nàtâluf. ^ML LifoniF. 

géoérai Aupick. Moria. 

génél^at Auvray. «oël de» VergtPt» corr.de Tins! . 

Alex. Booneau. Poulain de Botsay. 

GustavQ d'Eichthal. . Renard. 

C*« d'Escayrac de Lauture. Vivien de Saint-Martin. 

Seetèon de Publication. 

MM. Albert-Montemonl. hm. Maufoy. 

Cortambcrt Morel-Fatio. 

Daiissy, membre de rioslittit. Prévost (Constant), m. de rinal. 

de Froberville. V* de Santarem» corr. de Tlnst. 

Jacob». aédfibl. 

Lourmand. Trémaux. 

Section de Comptabilité, 

MM. Demersay. ■ ■ MMi '^ '* RoQuette. 

Garnier. Lefcbvre-Duruflé. 

Isambert. Talabot. 

Archipiste^bAliothécaire. 

Tré^fier de la Société. 
M. MeJgnen,,9oUîrçvrue Saint-Honoré, 370. 

Membres adjoints. 

MM. A. Barbie du Bocage. M. A. de Froidefonds des Farges. 

Ferd. Fabra. 

M, N«irot, agent de la Société, ru« Christine, S. 



BULLETIN 



DH. LA 



SOCIÉTÉ DE GÉOGRAPHIE 

^ RÉDIGÉ PAR LA SECTION DE PUBLICATION 

ET MM. ALFRED MALRY, 

SECRÉTAIRE GÉNÉRAL l)£ LA GOHMISSION CENTRALE , 

ET 

SECRÉTAIRE ADJOINT. 



QUATRIÈME vSÈRiÉ; — TOME DIXIÈME, 
ANNÉE 48A6. 

iUilieLËT-. DÉCEMBRE. 



^l' il II nil «» iBi^ Ti\' ■' ■ 



PARIS, 



CHEZ AIlTfilLS...BERTRAND, 

LIBDAIRB DB ta. SaCIÉTÉ DE OiOOBAPRrB, 

.. (DK BAIITKFE11II.I.I, I)" >, I • . 

1865. 



LISTE DES PRÉSIDENTS HONORAIBES DE LA SOCIÉTÉ 
DEPUIS SON ORIGINE. 



MM. 
De Laplacb. 
De Pastoret. 
De Chateaubriaitd. 
Chabrol bk Yor.Tic. 
Becqurt. 

Alex, de Htjmboldt. 
Chabrol de Crousol. 
Georges Cuvier. 
Htde DR Neuville. 

Duc de DO|JDK AU VILLE. 

J.-B. Etries* 



MM. 

Le viceTamiral de Rigny. 
Le contre-amiral Dumout 

d'Drvillk. 
Dtic Decazes. 
C* de Mozctauvet. 
De Bara-kte. 
Le général Pelet. 

GUIZOT. 

De Salvaitdt. 
tupikier. 
De Las Cases. 



MM. 

ViLLEMAIir. 
CuKin-GRIDAINE. 

L'amiral Roussiir. 
L*amiral de Mackau. 
Le vice-amiral Halgait. 
Walce-eitaer. 
O* Molé. 

JOMARD. 

Le contre-amiral Mathieu. 
Le vice-amiral La Plage. 

Hip. F0RT0X7L. 



LISTE DES CORRESPONDANTS ÉTRANGERS DANS L'ORDRE 
DE LEUR NOMINATION. 



MM. 
H. S. TAirnER, à Philadelphie. 
W. W00DBRTD6E, à Boston. 
Le It-col. Edward Sabchb, à Londres. 
Le docteur REinGAirux, à Berlin. 
Le docteur Richardsok, à Londres. 
Le professeur Rafit, à Copenhague. 
W. AiirswoRTH, à Londres. 
Le colonel Long, à Louisvil!e,-Ky. 
Le capitaine Macorochie, à Sydney. 
Le conseiller de Mackdo, à Lisbonne. 
Le professeur Karl Rittbr, a Berlin. 
Le cap. John Washingtoit, à Londres. 
P. Ds AvGELis , à Buenos-Ayres. . 
Le docteur Kriegk, à Francfort. 
Adolphe Erman, à Berlin. 
Le docteur Wappaus , à Gocttjngue. 



MM. 

Ferdinand de Lvca» à Naples. 

Le docteur Baruppi, à Turin. 

Le Iteut.-eot. Fr. Cobllo, à Madrid. 

Le professeur Munch, à Christiania. 

Le gén. Alhert de la Marhor a, à Turin. 

Fulgence Frbshel, à Mossoul. 

Ch. Schepfer, à Constantinople. 

Le professeur Paul Chaix, à Genève. 

J. S;~Abert, colonel des ingénieurs-to- 
pographes des États-Unis. 

Le professeur Alex. Baghs, surinten- 
dant du Coast'SiiTvey^ aux Etats-Unis. 

Lepsius (Richard], à Berlin. 

De Martius, à Munich. 

Kiepert (Henri), à Weimar. 

pETERMANir (Augostus), à Gotha. 



LISTE DES CORRESPONDANTS ÉTRANGERS QUI ONT OBTENU 
LA GRANDE MÉDAILLE. 



MM. 
Le capit. sir J. Fraicklin, à Londres. 
Le capitaine Graah, à Copenhague. 
te capitaine sir Johic Ross, à Londres. 



MM. 
Lé capitaine G. Bagk. 
Le capit. James Clark Ross, à Londre.s. 
Le capitaine R. Mac-Clurs, à Londres. 



Paris. — Imprimerie de L. BlABTIIfBT, 
ruo Mignon, S. 



BULLETIN 

OB LA 

SOCIÉTÉ DE GÉOGRAPHIE. 



j : r . JUItrICT 1855. 



Méniolres, eto« 



SOUVENIRS DE VOYAGE. 

UNE VISIT&^^HBZ LES ARAUCANIENS, 

PAIt M. H. DELAPORTE, 
▲nciei^. élève de GrigpoD, et directeur de TEcole nationale d'agricullare , 



1 ', r Vf . Pt entière partie. 
\. Je ?ieij# voug^^njjçplenir d'uçe population sauvage, 
qui ocîjtffre uiîèf ^àliîé du lerrilbire compris sous le 
nom.def^ptibKque chilienne» et dont les mœurs et le 
commerce ,8QQt peu connus même, ici, ce qui n'a pas 
empêché les yoyageurs des deux derniers siècles de 
raconter des "merveilles sur leur civilisation. Ce sont 
les jiraucans ou AraucanUns, Il y a un mois que 
î'étais encore au milieu d'eux ; je puis donc vous en 
parler à bon escient. 

Je me trouvais dans la province à^Araueo dans une 
ferme (haciencla) du nom de Sania-Fé, sur les fron** 
tières du pays chilien, quand j'appris que ces Indiens 
devaient tenir incessamment yne grande assemblée 
(Junta ou parlamento) à quinze lieues au sud, environ, 



(6) 

près du ruisseau \eRena/co, — Celait Pépoq^ie ordinaire 
desjnnfas^ lesquellés'se tiènnefiî géhèralement au prin- 
temps, au uionient où sorlanl aé la^aison pluvieuse 
pendant laquelle les rê|atîbhs côttiWercialessônt res- 
tées «"jispendues, les populations espagnole et indif^nne 
reprennent avec uiië nouvelle' activité leors échanges, 
et parcourent réciprocjaenient heurterBtoire, daos^tîe 
but. Ces yw/ito^,- toujours préfeîdées'par un ^héf où 
cacique] réunissent un nombre pltià ci*uanoins consi- 
dérable de guerriers dés différentefe^^tt^bus amies qiii 
vivent sous la môme iôi. Qiiîrtid'èîJÀiôtit pour objet 
la rapine ou la gbertié, ëtteiribnt &^crëtes» et- les hom- 
mes y viennent' én^ai^rtieàî^'cJcrâridaatîOntfaSTe-eHes 
ont un but pacifique, ce ^qdPàMvfele^ plus souvent 
aujourd'huï,^"èUe>s^^sôht officrelfcS'^t'p'ubfiqtres, et le 
gouvernementlïhili^n en est a*^ertr' ati moyen deix)ur- 
riers qu'envoie le cacique, chet'ÛixJjnrfarÀento, aux 
différentes autorités voisine'isf' it partrculièrement à 
rintendance de la provincie^'tl*^r<tMca dont le siège 
est à Los jéngeles.Bûùs ce cas, les hommesne sont pas 
armés ou du moins ils ne te sont pas pouiè^le combat. 
La solennité indienne à laquelle- |d me proposais 
d'assister rentrait dans cette dernière -^catégorie ; elle 
devait être présidée par le caeiqâe Miâil (t), dont la 
réputation est grande parmi les triE»us qui oècupent 
cette partie de TAraucanie connue soûr- le nom d^/e 
du Bergara, territoire TBsàerrii'^entre-ia riviàre Biobio. 
celle du Bergara et la Gordilliërèl — Manil oommaàde 
conséquemment à des millierï âe guerriers dont iioe 
partie avait été convoquée vers le milieu de novembre 
sur les bords du Reâaico. 

(i) PronoQCPX Mngnil. 
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,. Accpinpagné d'un cloinesticjue et d'une mule chargée 
dyn lit de voyage, que m'avait procurés mon aimable 
et excellent hôte, M. Anibal Pinto, fils du général de 
CB nom qui fut président de la République, je partis 
de Santa-Fé vers l'après-midi, je traversai le Biobio 
dans un bac, puis une fois dans l'Ile du Bergara , 
jnalgré un vent violent qui soulevait avec lui des nuages 
^e sable, j'arrivai rapidement à Negrete, point fron- 
tière occupé par 25 hommes de troupes. — Là, je me 
joîgnisi^un père missionnaire résident à Nacimiento, 
-qui se rendait également à la junta, et qui convoqué 
comme toujours en siemblable occasion, m'a\ail obli- 
geammenl donné rendez-vous pour faire route de 
conserve, offre que j/avais acceptée avec empressement, 
cachant combien ces prêtres sont respectés des Indiens, 
et certain d'avoir en lui un bon guide et un protec- 
teur assuré en cas de besoin, — De Negrete, nous nous 
..rei^dimefl A Malven, point le plus avancé qu'occupent 
ies missionnaires de ce côté de TAraucanie, et où je 
trouvai un second prêtre dépendant de celui qui 
ai Vait accojooipagné. Une misérable cabane de terre, 
ielle esi la demeure de cet apôtre dévoué de la foi 
iiirétienne s plus de confortable lui est interdit par 
les Indiens qui craignent avec raison qu'un toit 
en luiles ne soit l'indice d'un établissement fixe, 
etd'unrewpiétement sur leur territoire. C'est assez 
dire q^e le. séjour de ce missionnaire, à Malven, 
est une pure concession du cacique dont la tribu 
occupe ce territoire et qui peut le congédier du jour 
au lendemain. Les Indiens toutefois ont intérêt & le 
conserver, car ils se rendent en foule ft sa cabane pour 
Itn demander des remèdes consistant en herbes du 
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pays»ifiiH en^l^i-ogues de pharixkacie#> Nous couchâmes 

^ lV|dvea43Q]^c^è^f^P^^«^^™^ '^^^"^ ^^ bonne 

ljpu^^.5if^ec.,«p.ipleq)rète e^^n^ne iPOMt>e de 20 ou 
^-]$sj:{^|;QpU^^l(katours élâbli^ dans les environs, 
grj^e<.au ljLon>,yqplo}rdes ÀTaucaniend, e^Yiôus nous 
a)'^i)l^nes^i|Lp^^|lî«u d 'i^j^ays privé dechf sains frayés» 
pire;3que^gJièrement déboisé, aceidQeté, ètsans autre 
végétation qij\e. c^llie des pàtui âges, gui y sont fort abon- 
d^n^*. Souvent derrière quelque 'r^plî du terrain» on 
aperçoiteun^bosquet d'arbres» une case d'Indiens» puis 
daixs la cajm^gfM>,^es besti^nx^^en fort bon étal» gardés 
p^r lejs, enfants des indigènes ; maïs on n'y rencontre 
aucunterrainlabpuré^^tçul.(lyéjj:6tcquand on a dépassé 
les froutièiiçs jçspagnoles^ on n^voit de blé nulle part« 
Nous suivions une direction parallèle à la Cordilliére, 
et arrivés à un certain point» nous aperçûmes à la 
fois et distinctement les deuX' volcans les plu5 beaux 
de la chatneidu Chili» ceux à'Antuco et SUlurica; ce 
dernier» presque éteint aujourd'hui» est éloigné du 
premier d'environ 50 ou 60 lieues, et on le découvre de 
fort loin jusqu'à sa l^ase» à raison de son isolement 
complet. Il présente à l'œil l'aspect d'un cône exlrèr 
mement élevé formant pic, et constamment couvert 
de neige. Le volcan d'Aniuco» dont la dernière et ter- 
rible éruption s'est produite il y a deux ans, ne laisse 
voir de loin que son sommet, car une grande partie 
de sa base conique se trouve cachée par un premier 
chaînon de montagnes qui pour la plupart» sont sorties 
de ses entrailles* 

Nous avions fait environ 3 lieues» quand deux Indiens 
à cheval arrivèrent sur nous au grand galop; c'étaient 
des courriers de Maûil qui poussaient une reconnais- 
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sance et qui nous engagèrent à nous hâter. Déjà plu- 
sieurs autres s'étaient joints à notre petite troupe, se 
dirigeant également vers le lieu de \sijunUi^ Quelques- 
uns d*entre eux portaient des banderoles blanches 
flottant à rextrémilé de longs bambous qui croissent 
dans le pays et qu'on appelle ^o//^W (1). . L*un des 
nôtres portait également un drapeau , mais celui-ci 
étant rouge et blanc, cela donna lieu de la part des 
envoyés du cacique à quelques observations, parce que 
le rouge dans la banderole étant pour eux un emblème 
de guerre^ ils ne trouvaient pas convenable de mon- 
trer cette couleur dans une assemblée qui n'avait que 
des intentions pacifiques. Nous fîmes droit à leurs 
réclamations, mais je remarquai bientôt que s'ils 
repoussaient le rouge dans un drapeau comme en- 
bléme de guerre, ils l'acceptaient volontiers dans les 
étoffes dont ils étaient couverts, et, en effet, une demi» 
heure après, nous aperçûmes de loin le lieu de la 
junta, occupé déjà par une grande quantité d'Indiens, 
dont l'aspect était fort singulier, car dans cette réunion 
d'hommes à cheval , dominait le rouge et ensuite le 
blanc. Les caciques nous aperçurent sans doute, puis- 
que aussitôt, deux hommes se détachèrent delà masse, 
par ordre supérieur, et arrivèrent rapidement sur 
nous en brandissant leur sabre. Nous nous arrê- 
tâmes pour écouter leur message qui nous fut transmis 
par notre interprète. Ils venaient nous recevoir offi- 
ciellement, et après les saluts d'usage, ils firent quel- 
ques demandes sur la composition de notre troupe, 
sur l'état des choses chez les Ouincas (2), c'est-à-dire 

(1) Prononcez coUgouet. 

(2) Prononcez Ouinn'cas* ' 
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fist»oriJ trqitquiy^jcher. ^ous ? 

nowfBaiirti*éin^»t Itén^iiàllei rian de lyouveau; tout 

•toô%^d«»ïraan9j)(lfifiysitehs quî^rotm a«oompagnen|?' 

îniUs4|Et qoi'est ce moiii»ieah^d'b<i^i>^l-H?'jK)&rqa0i 

044^ Iic>é6l?uk Sdhkiagir/'il' >«at^feilu^YQÎ^ le) junta et 
'%àim^ M^M^ JC%»t? on ami. 

fcldfl^ï)^ç(!iS^i?iJjj«iiic»mdt iiittieu^& notr« baot€^ 
uifô'AgUrci »éu^0H<^;^î]e'toemmu, ûaiétrangeifi Mnia 
3%Nf#î^'ai^Uî|iécdiliinaiyclé^ njs p«i dirtf qcœ.féiais-^rmi 
"^ys sillié^iddHàute&iiAté de la aBer^/cé^qm eût;<été à 
l^m^ yeux ^v^»iiijti^uym9ê iiBOiutafiaiHhriiorirAmâifli 
qu'étant déf Sëma%o, j'éliiis C^iiimi/^et boéjiéquel*- 
merili^je'ïi 'étais pas leur enoieiâi^ mortel, dbea d«<ix 
pères fùisBionn^rea^ avaieBt fait eQS^n]^l0ie« cna ré« 
poDse» ot je rè»lai sou a leur protection. Noo^ leur 
dematicËlmest à boà'e-tour, ^esTai^ii^eBjes^de; ja Junta 
et de Mmil. lii^'ré^ndirent/que -beaucoup' des leurs 
étaient déjà fêdùht que Maôiis^yJx'éuvattr qu'il nous 
attendait et qu'ils allaie&i noteer coiidaiiii«s^' En effbt. 
marchant à noite tête comme des guides» ils nous 
menèrent rapidement jusqu'à une distanee d'environ 
100 mètres du centre de réunion. L'emplacement de 
la junta avait été choisi dans une sortç de petite vallée 
située entre les ondulations du terraÎB» au milieu de 
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fequelle courait lè^K^n^ico» et qiii ii'ufliiait.pour t«afit 
abri qu'un pr^tttbddqudt d':ésbté3,rpomt ù^iAviàl àe i^ 
ceDiK)cati<M)^^«)ft*épafé IpôQr tént&taintiet! t^eavâesAn- 
diennes, et divisé dans ce bât ei^:di9erflicqmpairtirDeiiU 
r«€ouvéi4é Ô6 rêiineaUt et de feuiUagê»v II éiftaii>èbv4ron 
midi; le soleil était ardent, et le vent qui saDfflèn>jféné^ 
raleiBentvdû sudiàf§« vîpç^lence dansi cesré^di, avait 
cessé. A.p^s' un^ m<mient <d!att«nte^ deux nouvediiX 
courriers, l'un vêtu de blanaet l'autre de rouge, vin- 
rent à npùsrf^i^nt le salut d'usage retr noiJ|» répétant 
de nouveau les demandes que les deux autrËiSiiioiis 
avaient préoédetmaent adressé^ ; i^'aous-dobnirent 
ensuite les instructions relatâsv^s au céré^^toxùi^ %WiW^ 
noos étions obligésdds.-ià^ vin^ê là jmt0ini(à^mfkchet 
Tout à coup:) les adieux envo]»éfi;braiidla9l^i»tleiir. sabre, 
avec de6.;hûrrahftibruyant3(is'ôlancèi:eot nu gi^nd gâlQp 
en noQj^' FaisaptaignjaMfle Jeâ^vre; ç€t:qM«.nQus fip^i^s 
accoai[»igsiés d'uircerteia ndmbce d'iddi^i^ijui pous- 
saient 4^ cris affreux JM) toiimatit a<9tpur-4u f^osquet. 
Untoèrbillon 4e;fM>a5àière Jious^veLi^pè^ bientôt de 
toutes parts^ notre troupe pecd aon ordx^ de bataille; 
quelque cfaîevaan^ffrayésiciQt des écart3 iiubita ou se 
cabrent; l'uD perd sa ocftvacbe,. l'autre ne tcouve plus 
la place de'sê^s étrâers^ agibout dédit mini^a j'aper- 
çus eofin jes dâux père&amssionQaires qui>ttf' étaient 
retirés^e la cavalqâodéJeQ s'appréçhant^W^U J^osquet 
lies IndiiaRDes, et jai m'en^eésai d'qn faire jutant; 
exenaple que sui«ire9xt beaueoup dea nôtres, laissant 
les sauvages achever leîir cérémonial et exécuter ainsi 
plus d'une demi-douxaine de tours. Ils nous laissèrent 
alors en repos, et* nous en proBtàines, les deux pères 
et moi» pour aller aoftis étendra sur nos poncàps et nos 
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pëau:(Pcl'e înouton^xlanrs un des abrîs^è feuillage qui 
iî»\iS%Wi été f^èsèi^S'd^nS'le Ifeu inême où se trou- 
Vàîétl^*%ùnitf '^<Mqiîés re'présenlams de la plus belle 
là'tàifê'^à genre în^ieh, faisant kî-^ctîïàiné'et soignant 
Itfirs nourrisson^. Mais en appefàfitîe sommeil, nous 
sH^PonjS^éoînpfélsanS^a fumée de totlfts-îes cuisines qui 
nSto ë'nfdurkirfrfH iès cris des enfants téï les aboiements 
dëa chieiris'^qm^acèo&ïpagnaieint^'lës hiirrafis des In- 
diens. Nous étions d'ailleurs exposés à uité*^oussière 
affreuse» ^t à-ttae chaleur sufFôcàtile; pnàrAcomble de 
n«flbé^r; oV rié^âêi^ 4^èrfi«f'»que^'1é^^ fed^à t^ 
T««js'i'éJW*Hé^*ft>fië salât /et «e préparaient a%x«cuier 
^tfn6ii?§<béftïieBPiiûé cavuleaJe aemblable-à <eeîle qiie 
)è vîeift à^M*ke'rT^6m%oùyiéVàftiéà^T;)M- conv^rfatfcè^ 
erfefôfitôt ré^ëé'tlrêfll^ dèà?^ffi^Ssiôutai!f*nt^r'^*âfis*t!tè- 
v4rènl- des nua^s de^'pwf^S^Hqôi^^ôliv^eppèrënt 
cavaliers et Jperéfàfe^rs'r* Gf^étèfi^qu^ë»^ ccftf fusion *^tf- 
crixy'd)le.'^Les^Q^9»è^-deft sââ^aj^^- é^eh§ d^e^-plus 
vmtof oil7 Vôyah d&Wteux dÂëpëà^H' XtôtàUùnê,- des 
casqùeueK'&ilti;i|u<$tfi ià^ sck^hm é^^fficiers; de *fi(Âl^es 
n^niicbèirfr d«>etJid«tfr attackés en eôrdè ^tauîMiela 
lèkejpuis dfe yie'ux'frdcs ideu^javec^bo^o tons jaunes, 
des blouses blàntfaes» des jaquettes de tdûte '(iédielir, 
quelques 770/%c/n>^,.^eti:>6artoiit àe g^r^nds "nfôrceàùx de 
drap garance jetés sur Tépaute- et flottant au vent. 
Quelques-<uns aTnient des pantalons; beaucoup por- 
taient de grandes guêtres; les souliers et' les bottes 
étaient rares; d'autres étaient chaussés d'une peau de 
mouton préparée ayant la forme de ces antiques 
chausses que portaient nos chevaliers dans les tour- 
nois. Enfin le plus grand nombre avaient la jambe et 
le pied nus, avec ou sans éperons. Tout ce cortège 
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bariolé, d'u^ aspect vraim<HU sauvage, passait et i[;â*- 
passait devant çps yeux ûv^Ç rspidi^, ^et l^exa^;^ 
que je cherchais jk en faii^, ^e .^ouvs^t avoir, J^fj^ 
qu'avec peipe» aveuglé que l'étais par une poussière 
épaisse. Cette Sj^cood^ représenta ^on dura^^^vir^; 
une demi-heure» puis tput ^e £;|il|pa^.jpelativement 911? 
moins» et nous rQn^âme§d&n3 notr^;t^qale<de^f^uyi.aggi 
Je pus me livrer, .^lorSo'^lus trai)g<i|iUement) à m.f3 
observalioQ/s* .. ^< }.,, . w 

Beaucoup d'Indiens venaienj^y imiter les d^^^^^ères 
miçsioiuiaifes^ d'au^es^/^'approebaiei^t, comptait re- 
cevoirguelque&cigarçttes pu quelques ra49i46s dç vii^.où 
d'eau-de-vie, La^plupajrt dea physiipnomies portaient 
un cachet de sa i^vagerie parfaitement caraQt^jistô^JJae 
taille petite» un corp^ ram%ssé, unçt^-chaiç fortement 
brunie» des traits grossiers, les yeux petits» tenez 
large» épaté »r les pommettes saillantes, les lèvres^ 
épaisses» le front ti^ës bas» la figure plate et arrondie*. 
Tels sont les Arauça^iens. Quelqujl chose de bestial 
ressortait.de cet ensemble. Presque tous avaient les 
cheveux rasés en cercle sur tout le commet de la tête; 
le reste de la chevelure, noire et épaisse» formait une 
espèce de couronne flottante qui tombait sur leurs 
épaules* Lçs éperons qui garnissaient leurs pieds nus 
étaient attachés par une courroie sur le cou-de-pied, 
Quelques-yns» les chefs sans doute» en avaient d'argent 
et ornementés ; et ces Gers caciques qui estimaient la 
civilisation tout juste assez pour endosser ses vieux 
oripeaux donnaient à leur cérémonie le cachet d'une 
immense arlequinade. A cet égard l'Indien vulgaire 
m^inté^essait infiniment davantage» c'était bien le sau- 
vage que je reconnaissais en lui» le véritable saumge 



^^¥(^pè^ jftsic[ii*a»9in ^wmxv^&nidaimmaioj^c étoffa 

^ àti'^péé c^ûfvàem éobttanie; lesr pieds^iuis <Hrohbu«iés 
#ë f^'^atf 4è^(MiiDû, ]è£4éfeiff6iiite.%b'U«is carde joa^^d^im 

&i^'éù% fioltaiit eu i^iiâ gab|> <ld» :s«a. oàttoU/^ .(b^; 

t«Al^iÊ^t3fo^il«i^'<^fati«i «S|iècé8 »de^it«ixè»£bsjlfti]^ëB 
^>téb ^U «iiéilië' o(»*éuses, Mii^i:^ncMnaiBiKtîleiroiéf!;« 
'kftè Mc^P Qti«tq6«MW'^est <fàiiè iisBdiDfceaiiii^part'^ 
4a bouche ou 'du n^t pour fi« prolonger josq^au 
^^«âpei^^d'^atft^eft/foil, le fri>m» fo. toàb dcs^jrmisvjfas 

H[lei»<}eiix nui»iices qu'ils «Bipioi^nU Les uiu sont aûj^ 

ntiê fàdfè à, Mg(ditr4'|^ésl^pL0éHrcMb sut aàmsâévd Ae 

^6r^4iàttii« iebr^eulbmè^cepèndHiittqfadtiunéàiiB 
^kMfJ^iie^mâigi^wohmbcÉ^ fiiéûktf les rpQibp&cait 
f^r^Vi^sUlk^^éflaa'UiMftbsiiuT' kui^ 

<eijéMip9iûmUétBmentétiemQm jeoDfrfattjm^d^ hdm 
de Manuel^ fils d'un cacique <:bëlfil]i|èiiA ni indowp^ 
XeAÀeiét^e^e^^éwpimjkttidjckefégB^^ Ce 

jëuDe huÂm^ :éièyé da^b un vs^Mégé îAé':Gànê»piioni 
«viûireçtr une'x^rtaine instructiop^et padaîtofaciie-- 
menl le .ca5tillà»r mais après ce contact avec la civi-«- 
liaation , il était retourné iiu sein de sa terre natale, 



€i€s.aiUr<^ par .miieojrtUinewCl-^fiîel: m p^to tmi¥li 

Se» :8ehaàô^'4tBiiQMl^ ei ilaml^bietniSdiokdecU imlriAr 
vm.dfi.siiii cuir lorsqu'il couraii à cheva) daoa le» 

saluer les iaimonaaiiiieai et hm Qffrk .noe jj^qi^g^ 
Teofermèe >ciAtt& uoe. vi^l^/ooro^ d« ^i^c^o ^1^ fit 
^skto^laut^^dy pm^r/ ko :làYC^^ «t ^j^ h lui {ve^dii^ 

il|^î»'de!iii0d6<ie pcéparation. — J'en étaU.U:()fi:li»||s 
âdbâtrvatioiis; quand cWiixQouveâtij(tc[ourrieri^i#j}r^ 
w»Dtàfent pouriurais avertir que Maâil était di^poBé.^ 
4iittsrtecevdir« Noos MmâS'bieo tôt prAUetSM^u^ ^iiÀYfiDt^^ 
^aés^jaxé^9iij%iàef{yïht» re^ 1^$ ÎDsliweti&iis rèl$iti^ea 
é^ la isardie du cort^ et uou$ les if^^ifàiX* U^iij^ji 
son étatrmajor. étaient idaaédiauf .dpiix Itgnearfpfij:^ 
dit^^ diatan^ai'uné d« rautre.d'éja«iiM>Q.:^ çti Ajoftèti^ 
^â diéj^xDvées en dMii>4unev TpuaT^ttiie^l 4 dbilvaitilt 
faisaieoi froot. Le:'€lief <K0iq)aitiei*c«AtrQ jk;k::gs^ 
jmèsB ^dùeaaoLp'ltiBSL ;Arpi«és> àr< Tuoe des i^xIfémUë^ ^ 
celle-pci, mes. imîsins. giûdiuiil. jâoii:^ troupe. ayi^f 4^ 
:teiÉr»^'i5àiaaieDf cbaifue lodiea ruo.aprte raiutr^veji 
accompagnant leur signe de tète de ces pamles : « i/<3f^ 
Mai Pegm(Rov^uti mpn^ftère on nion.aaiij^ j» où âimr 
piement : « Muï, 9âàX. » 

. . Quand les pères rencontraient quelque cacique ou 
quêlq{iîa*lndfen bien cDnnu d'ebx, ils ralentissaient le 
pas |)etlr lui adresser qnélqoes mots dans leur langue 
dont ils avaient quelque connaissance. Gelaœe donnait 
le temps d'observer les figures* Après une trentaine ou 
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quarantaine de Mai, Mai Pehi, nous arrîvâiuos auprè9 
du chef. Il était de grande taiiie, déjà viepx, mais Tair 
encore fort et robuste, la physionomie intelligente et 
bien supérieure dWpréssion à celle des autres Indiens. 
Il portait un chapeau de feutre noir de formé élevée, 
garni d'une cocarde blanche de zinc. U avait un frac 
de couleur et boutonné; un pantalon i^îanc, des bottes 
et de superbes éperons d'argent. Lés deux prêlres et 
lui étaient de vieilles connaissances riî les reçut par- 
faitement; ils se donnèrent une cordiale poignée de 
main. Je passai ensuite près de lui avec le salut, ordi- 
naire de rigueur, lorsque mes cotnpagnops m^énga- 
gèreft à m'approCher ^ôûr'^lui donner égalemetij^^ ^ 
main. Je suivis le consreil, uiâis pendant que le cacique, 
me tenant solidement, m'adrèsiait quelques ihot^ dans 
son idiome, mon cheval recula "é't je faillis tomber^ 
Bref, je n'avais rien compris diTtout à ce qui m'avait 
été dit, et je sus éns'uite qu'if m'avait souha^é la bien- 
venue, manifestant le plaisir qull éjproûvail à me voir 
et à me recevoir. Nous reprîmes ensuite notre refrain: 
Maïy Maïj en suivant le reste de la première file, puis 
nous recommençâmes de la même façon sur la seconde 
demi-lune, aussi nombreuse que la première, et nous 
revînmes dans notre campement, où je repris le fil 
de mes observations. 

Mes voisines étaient vêtues de leurs plus riches 
atours consistant presque uniquement en perles de 
toute couleur, et en dés à coudre de cuivre. Les plus 
coquettes avaient la tète recouverte d'un tissu de perles 
diversement colorées, se divisant derrière le chignon 
en deux parties, sous forme de bandes qui venaient 
ea s' enroulant recouvrir complètement et jusqu'à 



(17) 

Textrémilé les deux nattes de cliaveux quelles (cessi^xU 
à dessein et dont les deux. bouts étaient otlachés en?- 
semble par des guirlandes d*un ou de deux.Fangs de 
dés en cuivre suspendua comme de petites clochettes. 
Les poignets et les pieds j^u-flessus de la. oîievîile » 
étaient garnis également de bracelets de perles. E^Qp^ 
les ongles étaient peints en rouge et diverses parti^A 
de la figure bariolées de même manière. Le plus sou/^ 
vent, les pommettes des joues, tràs. prononceras ch.e,3| 
elles, étaient seules recouvertes rFune couleur rougia 
très intense. C^^penda^ïjt, Je jjs^. u^eggjj^çe Indi^^^ 
dont le front était moitié bleu, moitié, rouge, le toi^r 
des jeux bleu, les sourcils^rouges, etc.; c'était l^^plus 
belle pièce _à obspryer^ La j)luparl de ces femin^ 
avaient aussi des boucles d'oreilles d'argent ou de 
métal quelconque de la forme d'un croissant et d'une 
dimension énorme. Leurs traits sont les mêmes que 
ceux des .hommes, avec les caraclères plus prononcés 
encore: elles sont.4^ petite taille, ont le corps très 
allongé, les jambes courtes, et sont en général très 
laides. La pièce principale de leurs vêtements est 
auséi bien que pour l'Indien pauvre, cette espèce de 
calàmàtcô^ dont j'âï parlé plus haut. Comme ce vête- 
ment enveloppe les jambes jusqu'aux genoux, hommes 
et femmes n*ont pas les mouvements très libres, ce 
qui n^ empêche pourtant pas les hommes de monter par- 
faitement â cheval. Quelques nourrissons étaient avec 
leurs mères; ils se faisaient rémarquer parleur laideur; 
leur maillot vaul^Ia peine d'être décrit. Représentez- 
vous une planche épaisse sur laquelle était étendu 
l'enfant par le dos; les pieds reposant sur un large 
rebord, et attaché et consolidé sur cette planche, 

Z. JUILLET. 2. 2 



par (It'S cuirs, de4 élpffast.da,il^ii\e,..eita. Le .scunmei <kp 
maillot est garn) d'qnf.attache.j^u moyeu iie| laqgi/çlle 
rindienne emporte le tf^uit suj^f^op ,dos €^^^caiisj^|:^aot 
les bras libres. Ppur bexcer son poupoD^.eUi^^clr.esaa à 
terr^ ceUe espèce de hat4e à laquelle, jîjlè donnie un 
mouvement de va-et-vienl. 

Bientôt ui>ftgra0d« alpntc^pgiie tonte celle population 
féminine et jan piQmeatjiprèa, je vois les femmes sortir 
à la file p^r notre ti}^te^^eQant chacune un pot ou une 
écuelle de Jbois.ow de terre de différenies dimensions, 
garnie (je morçt^Aux (^er, vjand.ç boijûlli^ pu rôtie*- et 
tellement assaisonné^ d^ piment ou poivre rouge qu'il 
ep ^\'/}i prisk coMleur- £lle9.ppr trient aux hoounes le 
repas que ceux-ci alten^^jiçpt %v.?e l'impaiiençe d'un 
estomac à jeun» C'était un moment (l'arrêt pour les 
travaux de U Jualt^.- La^rplqpari des ç^yaliers avfi^ient 
^lis pied à terre« lie^nçoip]^ étaient él^n^u^ çà ei.là; 
d'autres soufflaient dan^^.una espèce de.Arpmpe faite 
d'un colihué g^arni de euir'pl d^\\v\y. corna de bœuf,. ou 
|}ien dans une. pelUe trompette du genre de celles 
qu'achètent puiWT- dix^centimeç leS' g^^nd'mamana 
sur le boulevard dus Italiens. D'autre^p passés, maîtres 
en science équestre, faîs§ient d^oseï:. de jplis ehe^^ux, 
giuxquels ils avaient î^ppds à se pofter.en misi^re d'un 
pied sûr l'aulre. Les coujcsierai exéçulaien|.^vec beau- 
coup de régularité et dfi. grAcp ^^ p^s gymnastique, 
en maintenant parfailamenj; l^vé le pied Qpp,osé è celui 
qui portait le poids de ^'a^.^p^rU'î^n- , i . . 

Au moment où nou^ dissertions, sur les moyens de 
passer la quit d'une ipai^ièrq supportable, ;pjen»ant 
que toutes les cérén^pnies de 1% journée étaient ter- 
minées, voici venir trois caciques mandés par Mani) 
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"et acctrmpagïiés' dr rïuelqtios Indiens. — Nous nous 
levous,* foniiaût demi^cercle auîour d'eoi, et celui du 
'mîlîifftf^^fefid lar pirolô , p5îfIm'6dianY)totijôurs sur le 
tirêmetoTÎ ïinë espèce d^)rais6n, cotnposée de verset; 
réguliers séparés hé uds des 9luIv€$ par ^ lecop^ 
d*arrèl: telle est l'éloquence îndienEiè. Celui qui parlai) 
teoajf la léte baissi^e et avait rairde'téfléchir beaucoup; 
quelquefois son voisin le reprenait sur (pxelque n^of 
aUéré'ôu oublia. Cela dura énvîrôri un quari cPheure, 
peiidâii^t lequel on leur versa quelques rasades xle vin, 
AWrs l'interprète nous fit du discours la tcaductioii 
suiVatité»' eitfcté quant au fond : 

a Mahil nous envoie pour te' dii'é qo^it t0 re^ifircie 
» toi et les liens d'avoir honoré la y«/?to'd[e votre pré-» 
D sehcè^; que Tàssembifée 'à éHé convoquée dsioa des 
» intentions pûrénfïent pacifiques; qu^elle doit s'oeiîUr 
» pè'r des questions relatives aux rapports que nous 
')) entretenons avec les Espagnols. Il désire siavoiir h 
> vous êtes satisfaits;' si les cérémonies ne vous ont 
» pas trop fatigués, puis comment vont \q^ cb^os^ea de 
n f autre côté du Biobio, et si le vent qui sou^e par 
» là est à la paix. » 

Ainsi que cela a toujoura lien en semblable ocpar 
sion, le cacique qui avait parlé était venu nous répéter 
1^ propres paroles de Maôil. Le chef eût-il un dis? 
coiir0 d'iin^ heure à noua communiquer» celui qq'i} 
edvoie^rëéotite une Cois et vient le rapporter fidàlisr 
ment. Ainsi leur mé^noire est très grapde, comme il 
arrive dîe2 les peuples qui li ont ni inslruptic^n, i^i 
.civilisation. Pour être certain que ses paroles n&i|s 
seraient trai|smises s^os altération , Uaôil avait fait 
tisaisjtor 4 lOP w4i0P$^ deui autres eamques ^\3à 
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veillaient àce que le message fût fidèlement rappofrè. 

L'un des deux pêre^ffe|Midft aiftt^'ëaflq'itelH'^iîe^ 
près en ces termesVrTir pèûi âfler^^dird'ii TMâS que 
» nous le remerciBoâlbèaûdoup dci'ib's attentions ei 
» de ses bons procédiés ; qué'nouî sotfatïïé^ 'tenus à là 
» junta avec beâtféoup'' dTè pfàîsîr 5 que ^^ y *îtVà\i' a 
» craindre pour*lui'des^prépafrrft3fs*de gueri^è chez les 
» Espagnols/riiftltf^e'sèrîmiS^jbasîcîr ètinh-que noué 
» sommes tous satisfstits, sanf là clïâlétit trt Ik pbdsàii/rë 
» que vous hoUs ave* fttit^aV«ter"danîfe*TTrs'trérémonies 
» équestrës.'^^iif îîelà, tout va bien. » Les trois caci- 
ques bùretft tine noovéUé rasade et i^'tiëtîrèrenl. 

Il était temiVsd^prtiMfré^utlf^ftîtildMltWîd mlmî^ 
dont nous' à1H<«a^pa%sèt1af^iilr; Hïàt t^feôlâ t[^ liôds 
nous dirigerions tisrs la Cabane 'tf'tJtlEspàghtrisittiéé 
à une liè'ue'dé'^fetartcè' ëtiVtvéiit^ iïbostfallaît,'pair 
déférence; f*éWftlrî%!afi{l; de iît)tre éësolnîrtioir, ce (jué 
nous flm*^'pflP'n^li^n!r*tfi«re'd'uir'ea«qu^ MTbS 
celui-ci nous répondit que \e chef était occupé et qu*il 
fallait attendre* Les deux pères furent enfin mandés. 
J'étais resfé sc^'WÔé Ii^i«^'i'4c6uhi;^1âi ^att^tKlre 
je lîïe dîrf^«îfa|i»S iy4*e«''>èflÉ^^l»atfJiï Wé^t^^^éfenceV'-*! 
l'aperçus debout 'iî«5tf*é^^sftft^itfn^^ fe« fiél*6r0nfr^àn» 
un cercle f6ritié^d*un(?ffeiik'd*PndWiïsfe éH^Vâîpfèàëés 
les uns contre les a^rtrèsi et l^écoutfttit àvëfc rè'ctféfl^ 
lement. Lès deux p'ères étaient as^i^^ten: lacé éê liÂK 
Ses paroles étaient accentuées ; son" style paraissait 
plein de verve. Il ne psàlrnodiàitpos comme le cacique 
que j'avais entendu. Il s'exprimait le 7ront'haui et le 
geste animé. Décidément ce devait être un orateur; 
du moins , telle était sa réputation chez les siens. Il 
s* arrêta enfin; l'audience était levée; les deux pères 
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pe rejoignirent » et nous partîmes fuyant les incom* 
modilés .d*un séjour où se trouvaient réunis plus de 
1 000 sauvages, qui peut-être allaient pendant la nuit 
se livrer aux orgies qui accompagnent souvent leurs 
solennité^. Jusque-là pourtant ils s'étaient raisonna- 
blement comportés, mais sans doute forcément, car 
Manil avait,^dit-on» défendu d'apporter à la junta de 
grandes quantités de vin ou de liqueur pour que les 
choses se pa$sd!|^<^nt décemment. 

Gheminiaisant^les pauvres missionnaires me racon- 
tèrent. qu*iU. av^ieat éprovivé d'assez sérieuses diffi* 
cultes .i^ç|)tenir^'autQr4|.alion dç passer la nuit hors du 
Uiva.de réunion générale à cause de la méfiance des 
Indien^ Ils ^av^^ieptivouli}, en outre, faire profiter la cir» 
cpnst^ace à la pissîon religieuse qu'ils accomplissent 
d^DS l^£ày s; j&t après.. bien des pourparlers, Manil 
)^a|giei^j^a^|tonsés àjaire planter une croix le lende« 
m^p ii]^8ttin au centre mèn;ke de la réunion. 

TJeujcième partie. 

Ainsi »e termins^ Jgjprepi^e journée, el dia de la 
junta^ la'jourDéed^jla.jr4u.nîon, ce^e pendant laquelle se 
rassenaL^eu^t^ous leç homjne;s convoqués. Le lendemain 
seuleiBey)tx>n. devait traiter définitivement des ques- 
tions d'intérêt g^Q^P^l^A Tordre du joyr, et la réunion 
est alors appelée'^çf, rffa^ «ier: /« parla^ la journée des 
discours. Voici comment. elle se passa : les. Indiens à 
cheval formèrent un grand cercle à plusieurs rangs 
pressés les uns contre les autres, et au milieu se placè- 
rent Manil, les caciques importants, les Espagnols, etc. 
Plusieurs chefs prirent part à la didcussiou. générale 
qui roulait principalement sur les empiétements des 



Espiigncrj^. Les tins iâi»»ifist)f(jeiiftiii)lîuiiâ( }rikiAi[|il^^ 
â*autres étaient 'pi(]^[ AiAeiitéi^l|jlââiKfécobl0ÎI,A4«É^« 
tépùtidiiK ^apâîÉiA»)eiix;»Vfi1inMt;imtoo*|ié> l»]^}^!^ 
qQ'ilTçeetàhtLâorfsj(ié£r; ^flftiaMitii^ 
len pleiA miâi(tlk<ii^feiiteanrbi»vâiit«r:te9Î^ N.q^ 
Iieur^s,;au JbiCfi9t'd)aqmttA9<»n:8^.i^ >: - h 

MsiâiL fit x!onTtfAtre l«fré(niHirlîflf 1^ />infa» <lanj^ Mir 
parôléâ 'iliivâiit^glirièatiÉiitiMrle. ééaèÎQà^ii^ de la ma- 
jorité : a.L^si:6»|B^l^iHa leittal^fes^nt ,^«()|>lu^ ^m 
^ nds poi9sesàipD«f.cmtPé:(^i^,t{ltô(jûmm réaevoil»4e^ 
7^ bon grè;3d^auif efidlIfés^lDC ikt IsbMbpItoiké -et (d.e Tétat 
)> d'iVresse des nôtres, se font délivrer d'iomiens^^ 
if étëïtiiesB jàe'iemibiTe scootre des valetirs» iosigpi- 
l> fiantfek^ Matre itttiite leab >ie Biohîo. Il feiidrà <|ii^ 
» ioi^^. a^ileùt la reprendre» sinon- immédiatement, mi 
^ rnbÊns c^è» la rcct^Iier qti'îi» fik^eilQieat leurs dîa« 
y> pésHmh^ éh «condéqoence. Le père» quoique u<99ê 
)> Taiioiâq^il^eMaâQafft, fe{«u)bè^^ tfe ^liUl^ft amsi ti6^ 
x> territQiK»h:MrvrièQ8^M:4rdiilpii0>'pea:qifi'i )\ui arrivé 
)> malheiir*7»il!èniiifi4sailf esèailf àU«u!bo4. iabseiiee 
eofi)pJèi<)>^tepcâ»QMhims& ciiir|ge^erii«npieiki (^Uî^^ 
que )1illendfen^ia!iftiprètite«r#Mlkbt$e«iffi!a p^^ 
5^ enToyer» eéitt9ifIr0ai«ÉkHbtQ>qu{ii(ViiiAiii^ 
préeédetit^; ^l]pNAaÉtte0 feàt «tommt tiM iqarqd^ de 
diâpbÉîlion& bQ4tihd,fLjf)<Kttiait>jK Le(iBflpaf|A0|l^ doivent 
^ sat^^f qtie:nBJb»Jsoiliiu€a plftlsxàfMl^^ S'ilt^pat é 
D leur disipositîimd;etftfâ4liw'tf&A»eai^l»|Bf^d«ts;9a|^ 

* tiouâ/nob9ayofiB]lHàKlAii£eftt)MrA^'^|i4lit)ll^i^^^ 

D éer dea cadatres MùrJ^ tairi!teâtiioQo'j»P!9i<#ap|>eile à 

% Léè Angeles qn^i^' lM\»'-}tà$\x$i^\ê^^ 

>i et engageÉ les E»pjBcgn!8lé! è)aé^|yai NléeretropcJ^a^ 

* tempe aof Ht d f» 



((©:)) 

•<iÉâ|MKp4à[ >âtiili<tœaiA^jt»rdfeqmeiîl)i^({ilii& jun .appel aux 
Ji^iiWèè^lMridcdaiëins^aralodéitf jfiléqderieautre côté de 
Ml^ÔM<^pl«^âffiEt^Ma]i»ir<igeelléa^ des noo- 

Mi^^>it]^<fiQM»é,j^a^ . agissant 

#â^iW{:fi)dieiiiçiië'ytiràr«isIdea«0Sfdli^e^ tmmmB vis-à-vis 
du gouverDemM(#Âiîeii)oe»r4i9ra|d0dKijicitsir8. après an 
ÂÊi$f^éIjgi>àe^p^t ètVimii^utà'à^Llti'îfkmmèe d'Arauco. 
-^i«iB §ii^Tk^éi9tk(fi9i (alrMi«éi!faIa<fiteUo4*«i aâsisté^ 
j#^v9i^^'feifi^'HKoii>ii^tfr63f^iaftebrii^)iadigébesd*une 
âfoilii^édpias tiamptè^d, iliaprèiitw q«e j<ai j^a^recmeil*» 
fi#|4bi(ir)>brtooi^nièm«^ séildftfatîbitaefae-desèimstàon'' 
m!k^^^0fsm iii*meco£QJpagii«uent. .^^-^* 

'i^iiiiï&anidAB ÏAresaûmis se .divisent génécaiemeni 
étfPtribi^^'îî^QMes oul- Siàiediœinrflfaihlf btitenrilivice. a 
I^a4fii^i|«»(ijmj»vd9sntîmke»'ib(t«rr^fe Ghil^eolriba 

#mm,')é%Iti(iDieUigettc&} sonriri»|}èB8iice.îGelnKQi.coni-' 
âSUâdei^è»^ tbàHm ; ^ li^dcfinpd «^CBai»«MltBrg£oé«auk 
Milliet#i^uiiïliifcoii^(pitt(Ivbtteii*le^^ttiVM^ 
gMtoftt^^dDlushot^ fyaroBt lès^fdbs Tièiie8.'?&ii!piris« 
aâmë i^pémmm ii%«t ^pm àâ'iaJtoi atea- i9t«^^^ï . isi lei 
éiitfâ^k#«i|it«))ii9%a4ssfcil9d9ia(|i£Îm^ admi-^ 

âllJU^4€ftWs<«tfàilfeSiûhpp@TérlélBstvJ*^sBssii^ 
4èëIb)^<«ineir^fi(imiifl(ailMi aottflità jv^bci» 
^a|;^^èc^ft«» frà^ ^(ttiifABraîpié^miiqtte dês Indiess 
ébéfStktéièâ bt^Cîb&xftiiliffe&amitaheBMobpjet de trèa 
lii«»li1t^ll ^4tSt tt^ibe d^Qilé d'i^oFirauvBr: dé plus gras 
qÛêU^^d^À t^^^éi<2^^jiiialaLils Br/csitivent pas là 
fisirk^lilii^iltt^W^otijàtfiÂs; ifuefoD rencouirè qiiel- 
q«^èli^fB]^lle{.éé^élUtf8^dan# Fintériefa^ du pays ^ 
iortïHJit vers lies^ bords- de k rivière l'Impériaii H eal 
prdyable que cette initiative est due k TiiMuelice Am 



((^)) 

^M49 Oô i)è «lii sans d^Al^fèPd^^fi^'^aysftficè^^^ 
<rêfcèi9r%ts«é'«^ik(ië>}9olisJ^ ^tùmL^é ^Sbt^kipce' qui 

%HiiêMicStbi^éé»Vfp^ ^féàï^t^^éitA^tR»ét^^ type 

IftoâcAicfiiq ^«fpifti^Âl éteVèlâi^dM($M*eÇ'M«Al «îtié 'liie 
*âgijûmt:l\iw des mbsïomiMt^s'. Ou 'i»e*të,^^^^kS^Ès]f)a- 

Les tribus ou réunions de tribus cotili(iâf^^^éâl^fMfle> 
iikïfV%mR^déèi^ê§liyAiÉm\m»9i%g^ «mineâies 

t^Wnàe^i5ou>s^é 'f^oAïf^é-P^fMéfS^. Leui^t>riB€ipàtë 
<56t]frmâi)k^(^ft %V^PtQ ^îfifé %dtîèb ^pm* 4§%êi}iéè' dé 
ItffA^jb âaH^ IB^iiié]lé:i»i^u!t>k*a¥ëM«^/p€^a9M4'^>acè 
i^yiéè^}/tidë^iM!è^i»?im^9kM9iiiêiii*$iù^^ une 

gpàfM)«ôj^tl}èriidil««¥ê èiie«oHlbMlfmè&u>Miiî)è'ilni par 
«uiiV^ U- décd»f);^bibnuà9â;UtfUterMcd0.'^^ 
de^ iW'dernièi^e- ë4Î^ 4mhii^rMfev^r«plîba3 qui eût ii«u il y 
a dêilxans. Une jourtié^:«td>étxiie»dé!jrbyage.ddns la 
chaîne est nécessaire pour amiar^ jusqbo;^sur le^erri- 
toire de ces tribus. )* m**^, : . » 

- Les FilUches occupent la Gordil lière vers la hauteur 
de FUla-Mca. Leur passage principal se trouve du côté 
de ce volcan. Les Picunches occupent un autre point 
d<e celte même Gordillière. Ceux qui se trouvent entre 



(( 25 ) 
J«(f*?a)M ttfJacÇ^^r iSÇBl ÇOHOtw généralement sous le 
^Pï «llIiylkM de 4:?ô|e.: Telles sont les tribus dési- 
£Pfe?59«S:!?sW>™t4'^raqcftnieDs, el ce qu'on appelle 
i;4r%u,cafiie. ^t jqjn p^ys .^i s'^leiid depuis le Biobio 
^^.ftfr^iiwfiSWte*^*^ë»ife'^'«^"I^^ sud, com- 

j^j^pifliaf>i^t4Vl^(?:lft.PaJ§gffme par suite de l'abaisse- 
iuefttr«*ç^^i| d§>l«t«ptordillièPe. ta ^province de Val- 
.5Îi>î%#fy te9ttvaef#4*tfé^et n'es* lièreque par la mer. 
L^Arg^càsJi^ Ôffr.ei^l^ntdjÊft replions constantes 
av^c ^ftrtWofliifeu^swyt*®» habUant le territoire de 
kiiPJêP^M ^^m^ m^ J^f O^fiftrde Puelches. Toqs, 
^»%Wani*Sô;fJP»Syief l i>at%gfiiks, 3dl§ çomprenneul; 
leur idiome est semblable, leu^ oif^âRi sont & peu 

cj^»^fm l^jTl>twilie^s;«P Çireatog^^ comme tes 
RMfStti«^%Afff^r*^ct^nfr^lo«»les p^ôphs sauvages 
e*: fe^¥|»B»l^ «ble&9|ï5ii} W ' ar^awaniew^s dirigent des 
i«?Mr?W»St^i|^dfUf^ Y^^iç^ ^u donnent un 

«?iS{?/MftP}« ^8Jpilfe«fe!^^^l98ttfi'ià4a:ra^;8ïa des Arabes. 
i|insi :9aanfl ui^fe M^^i :€str?èfi ^guerre afèc Une autre, 
gp^nd elie vepiaecjHérirdes bieasrparJe^foree, quand 
elle veut vj»^iy>jLin;&ff]^9t»b:^u%bes eaya^liers prennent 
4^s àogà'é3r «4c;réttntMdâbicI0ii.t surprendre l'ennemi, 
tuent les tombiez» ViêjiU«4s^ ^ef^nts, et enlèvent les 
femmeà et lès bestiaux. QofktMi FIndien d'une tribu a 
assassiné celui d'iine Iril^ voifâne, quand il a commis 
chez d'autres Je crime" d'adultère, quand il a enlevé 
une jeune Aile, la peuplade lésée organise un malon. 
Cependant, l'affaire s'arrange souvent à l'amiable; la 
tribu qui a offensé paie le piix de l'affreifit et tout 
est dit. 
' Les Araucaniens font quelquefois des incursions 



dm*)- 

sflf kidrirEiBlnHieica|p«gBél<^ ptgBBÎpklçiQeiiisiiiiT délai; 
ôeaia'J^iatsi oniiièreintofif eolu lerÉ) e ti sat»» jéSeniÉ tHîlitni!. 

Argentine. Les incursions dans les.f)rafljii»éeffidhîlièniNa> 
s¥Êiii a94oppdi'faifldtrèK)mfè^«l{l6(^Modrail)dkefJbs 
eÂûplarBuileB)^MeMedieiU9(pv9tiréiaè pa a iga rfia i i tièfa» 
qtiAiilrH éliaUîspdb^ile£lK|i ia^iéoÉ^j^aiBbb^etolë ^taak 
ai%UêeJdw^nm^nfiffJJpIasinpp»lTita^ «mift 

e%lK><Jûi«i^ènlyad6ayrfelâkio9is oaonknrl^f i^efc fan|pi^klini« 
i£KDtîibean«eiifB deeèoaii^è ufjtgflimii^fiibwèiitipj^ 
giàeeiisi£att.ltBaQit^aDfaodDitataixl&ièjiw^âi%lé^ Jteecfasi 
pftttSraopçMHKÎst 0t^ih]pÉ»afipaio4e^m)^eïlp^9I{lAete4 
f^roêsqoSeoIksÉiibsiaitoit) aBèfombnMisQèdieadielitniéfi 
ellf<|'eni)a3rBiit ÎBaqaÊéMteB pnttniiuffiizerjaBRj^taHBiéta» 
UeéfMrhâicBul's diql»9$piiieâ iPiieUbte» è/tip »fitil6,,p.toHi 

tf^ii^BO^ 9i9Bbpa6vi^Miéi*ià3i9iikier. 
ri^hmgihBi Sileiek0ss«er««ot ^xBéftarfikénLifiifajeQtmdbi 
Ité)MribbqUel>A9gt^>i»ciieik^ loi Avâiimmmni^j9lhmikgi^ 

niàrfsAiAbiiAûfittflelâah) «fSÉ/i lâsqRMlcbetffttiseMdBpttgdiai 

daqos JJuPci«i|Mi)os'«^iM^li«0Cfbeffidjaéi li^$^ 
BabnsQBWj^^iq el'xétDjrar^nâirl a«eq iiiii^kîfi'i£<»iâ»iiétl 
rbbiba^ua» ftfa0,aséiojraâi!9ûEn(biiïsiiJBeaHi^^ (tltr^ibtii 

dilâGbè/jéii»i;% V»ilréiJ[{él^.i}éblftXofâiiWÂGèb ftimb 
gc:a0râ^Si09obbm:d3eM?êslJjjt ]flifÉMnJ^Sfi^i«a^.5è^£V£7 
- >L*Bn T^oinl qulfuto fail^fimaâmiv f^lteM(»G ifu^slis^ 
Argentinsr l'a^àïèiii aUftgé .4âti«r .W^ëé .^Qiàfepvà^^^^ 
son sang, et à manger jan m6rcèmi de saF^bâir réde 



iiiMMfHitiJBMapB&ic ifwys. 

ja^aitimablilttsCèiii^fesif u'èl»|iiélmii epleseiDochnQiHiî 

UMs^atimtt ^|«ie Gifld^efvU'iqriaQ(ifpaIp(é& elrJ^lkJlai(ii«eî> 

» très blanche. )i^ii)8%to^iein%iétiiii^^'eûué patta|iie^] 

q&>>eih0Glevs^a9m9)d«db M ^oak^iQgaàdiLpdeiiftîfùiî 
9W^ré»«iitGPa«§attrd'tiibîfiQaeiiirvi.'l^ir«pi 'dcft; fa 
sg4ii^c{è8oi»aMpm(^iteiiA{)«^î Mai» okatsottoutilaiBiéfHJfi 

Mi^^iB iiiy;(Kiiifi«il[;4Î{««afin t ice^fivteuli a o^Ai^aMssiiiiè 110J ) 
Absif);^iH»sttH|iièfi[bbail9avipi»ps^ àif»b 

iràlii^9mdBi')iieuiFi*peiihl«kic«¥aatèr«s pi^^^^^^'^A 

soi» d'é^9 Oftchm^p^Dii $si titè& dififedile à-uoiélnuoFgeJ'^ 
de lés décéiiiitivDrVflldiiia^i qullii'iftié c^ii» id^mie^^&è^ 
ravagée paT'edtr<ili^»Ei4^1]^ touatelïlu^bmirô h^ étmfr-fj 
gérs^ ^aft'élâbti uftie forteresse? où les* femmes se'ié- 
fugiaieàt dè^qu'il était questioÂij£sX'armvéedè&Iiidien 
Les tribus , quand elles sont en guerre, conimen- 



cent^par caeber l^w»{eitoliiçs^UMtoiiès CtoQ{>éÀdl'dans 

hue) de 5 ou 6 mètres de long^ au iidotahlqCiel âè trblive 
attdohé'>«H[&- luoec^»! â»s>£ec èrancbanU^^êr bàmliou 
est fieeouvart è^^ ^mâer aiùuQrjceèrnaâ iifnièf'é qui 

pluai^^rft ba(y4^ftj|heQ#«v!efèf9 de^^ifirpatuibliiées^^hacunè 
À>]^^itr«fpi^é;d'^l^ fiiHirroSièutreflséecpuibite-^t^l'^dht les 
baf ^^^f^lqo9èH*e^|^f^i!i^90l3d«d(m9ftGJti*r'^iél^ tous 
sej^ui}i)?'ài4ii^j|iil4l#erib>iiii(nieIriQaandU'^^ ^steii 

Im^à foi^/de U)sâfi»iie cofpsrjbaiseè! saniivèaù "Aè Tén- 
colure de son cheval, se dérobant ainsi î^'s^s'feoups, 
puis.V^I arriveàfle- iM<^^*ias«tàfièq ;;rm^/ 4t*Feâifile 
el.fig i^épp^U^.: I^e Mkia^shihseB ènrfde'^qw'ils' kifééût 

saitr4*^H'H^ h9\mowmmkÈAs,e^h'Ù> %béWi> oîf d*un 
fai»tiii»9ili seqp^'ewbsiBSti^nischbs 'Mii'â^^âië^ës» soit 
d§ prodiitte ctes Uçâsaretgrim^à, ^^fittë^ttressurtouf, 
ai^dneyen ctes'bofilAi^qMi?';^ «Oftl^tfll'achéfesV C?csl avec 
ce même: /ér^iTqife^lfciirgeâiins tbass^bPautrac^^^ 
de Tattlre catésdelte CôrdélKèfè/'tlé'^sônt^^dââ trts 
adroits^QB>enriiaoieiii«l^'déé^té^'a;i*iï^'«^ ''^ 

Dans les e9nibMs_ dv ^uériHffs ^Hi^KÀi êbtié les 
Indien^ et les'Espagnols» les pi^ênii^tSi^lredoutéDft beau- 
coup plus rinfahlerie que la;>'4C€(valeriè',' ce qui leur 
donne un grand avantage. Dans les lâttês qui enrent 
lieu pendant la guerre de l'Indépendance, et dans les 
secousses politiques qui se sont produites aux élections 
présidentielles, les partis Se sei*vaient souvent d'eux 
comme d'alliés. Ils se trouvaient dans les bandes de 



(2ff)v 

B Wli «g»* te flp«to>B W.iJ . . .^ ^ - 

l^Pf uliiydimd nlontéfttsuatjufai xbAus^ fnèMt^ôM^ëdlistl^ 

1^^ ^pfft^kiît^'cb*JuBdrasMa«i^Ji)iufi4%«^^ 

bfi^S^ i*pUèî'Cé'qiie Ton a^orçoit ^n parcc^tirafnf'i^ifttèM' 

dil^i|?'4UftngWii( pteétf««t4fkijpfiPl># i^IâftftM&'iêoiiiibtV^^i 

c^zhlqgM^Vîlxi» diB}^,eèÉJaiBWQiiifMi éd*tdê'Wâif 
^)3¥~^Âf S £aç4âe|^94uititesMÏiAsr»Elo|D0rlefte 4iiiilM¥^ 

quelle Tëtrani^i'^étef^ itedtbfdeisomcRiimçi^âd^t 

vau^ dai9e|^}iqQe$b^lfî}|^^|jlt'attJC[âQEih9id«s:elV^ s^nl 
conflés.^ap3^/ga9^9^9^'aQ«sm(Ià byv,ièçasfe dèg }durt>ees 
entières ,éten4u, ^^^ [%g^\^ pemiaoL qya celles-eî soi- 
gnent les enfants, !<;oupent le. bois, font la cuisine, 
sellent et dessellenties chevaux, etc. 

Ta chair de cheval est un des aliments de prédilec- 



.( » .) 

!èi-du^itiéuto4)« L^s>d)^ii)dseic^9 9è niélieiU^r^éqftîej^menit • 

ilndienne quv^îetlt^<d'ât%oli(^i^'è«<qbiyti^»^^âi^V 
inent^oB'n<duveàiT^»é; La {)êtUë¥érokf foi t^ Souvent 
de» ravages parmi les'isnfama»'A«rss)ldt' qu'elle ^ièÉft 
<^ èe déclarer, on^ lei tnèhe se baigner. On conçoift 
qu'il efù meare^ b*^atico«p avec ce régime hydropa* 
tbiqiie âppf iqéé' à^àîlteiirs côiB*me remède da^^Beân- 
ièoup d'autre» c5rc*ètï!stëi*ecs.PtHit^eertfiihé« ttialatfièii 
"d'adultes et de ViefHàMg^, t^lIiMiettài^e ^Mf sîngiilier 
système dé li^aitéiftéftïV^Lé'^a^dr^^qtï'if j(énérél 
■"est une femme; cônVdquè aOprès du malade des atni^ 
-bti parents, qui, sôît avec la voit , soil avec quelques 
inatrifniéntà assoùi*d}sfsanrs, enltép'renireiit une cacb- 
pbonîe bruyante qui' dure fcrt l<ttgi?enips. Le maîàdfe 
tfcît 'guérir après dé l^E^lï^^remédiEfsVûrïais s'il meurt, 
fûi-'û âgé de cent ans,- c^eslt le téitflfet d'un s^rt qti'nû 
*lui a jeté. Il a été- tué pat^'îe ft^orfAfe ^ esprit invisible 
émanant dé ses eriiitêtms, car'la'ihôk n'fest pas chose 
ttalurelle. Où martdè silors la- dévfiiéres^e qui vient 
"■^Sésigner les coupables, et les malheureux sont Voués 
*là mort. 

Quoique la polygamie existe, chez les Araucaniens, 
Utiti'ont^feéftfWttrôbt qu'une femme; Quéiqùes'caci^ 
*(^uréî9^,quél4u6fd1iidietys riches en possèdent plusieurs. 
Aitisi le' fametix chef CoHpi; qur passait pbur- ïe pluô 
rich*{ des caciques, en avait dix-faruit, difi-otiv* Maâil 
ia'^ a qu'une demi-douzaine. — La femme est' une 
tiénrèe'qui se paie au poids de sa nôblessefV Qïrand ua 
Indien veut se marier, son premier soin est de caîculer 
si sa fortune personneiiè lui permet d'acheter une 



r^gqy90j^i4#)^t^^l^9ïi^î^lJ^e' fille de cariqùe ^uërii 

.d^iâan prîae, IraH^inNHtSif ftçcôndp^gné de qitelqiièb 
j9^i3«)5e,pvéft^nte siihilem^nt chez la famillç deeelle 
rq^Yû fejit.poMt 4aixipagfî0. et T^nlèfe mlenifneoL 
jÇ^jl^ci.çi Mau B^; défcatlpe; la mère et les. a^res 

mfnt »,;f ll|î,^E^> ^«^D%eaée,^u gai^p dans un «ndroU 

ceeulè.Q^ lei^^ari va passer avec ejtei les preiDiec^ 

-JQ^i:|r^ dç M luae de mieL Quant aux boinines présente 

à i'eQlèyeii9|/^t^/e|,gf^ari9i9fi^t à la famillcf de la ieuoé 

^fiU^^iJs, n^y^R^uveni 0uUeme&t de ce rapt et P^ 

_çja^^££Ui^nt p^3 Jt, s^ y pppoaar. Ce n*est qu après quej^- 

^que ^^)QS 4'un,9 viçi retirée que le nouveau couple 

i^i^vie^^t ^i| lAXgU. et que. le mari s'occupe de payer ^a 

cjLatte Goasii^tant, suivant le^cas, en. chevaux, vaches» 

Jl^]r&aux> ajoutons, étriers et éperons d'argent, mor^» 

,iûja,.farine^etc. Il est à remarquer que les adultèi^^ 

.sont rares dans la. contrée ; du reste, qviand il est fia* 

,gr$int, il ost immédiatement puni.çie j|)orU Des étran,- 

g€£s vivant parpii les Araucaniens et ayant adopté tous 

Ifijyt^ usagesi &e sont ainsi mariés. L'un d'eux, Chilien, 

nous contait qu'il en était à sa troisième femme et que 

sic§)g^.cpptinuait il serait bientôt ruiné, car après la 

UQeort.de cb^icunjB des deux premières» et sous le pré- 

:t«3^t(} qu'il jn avajtr été cause en ^ partie, la famille 

vfiBait le piller^ et lui enlever unepartie de son bétail. 

L'hospitalité est une des vertus des Indiens; un 

étrBDgfer ser^ reçu chez eux, nourri, logé, soigné pen<- 

4»nt défi mois, peodank une a]aiaé0y sans qu'ils songent' 
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jamais ni à le renvoyer, ni & lui demander la moindre 
rémunération. Mais l'ivrognerie est'générale; ils abu- 
sent des boissons alcooliques surtoo't depuis que le 
commerce les introduit cliez eox en quantité de plus 
en plus considérable. Larsqu'ils n'avaient aucun rap>- 
port commercial avec deam* foisias, et '^|ourd'hâi 
encore» surtout dans la partie éloignée, desifrontières, 
le mais leur fournissaitotme i)k)iésoAcforBitiitétf^oiii* 
mée chiclia de maïs» Afafék 'la réeotbébdt^^cc^'ain, l6s 
femmes d'une famille, d'mnia'^lrib^^ M veècimssent et 
assemblées en cerde,.^aquoe fvtod8Qoé)i|fiBeé0rdai: 
grain, le màdievaûiiotHaté x^mpp^^puih cêeBQhëie,U>^t 
dans un vas&^e)térreiqQu«fii^ 111^^:^6*1» mvmquâkli^z 
suffisante , Jandk rlaissv'encfia'tqetttiitiiMietiil aoi^éialtW) 
une liqueur forte avee(|«qlieilei?e»itfiMi;!i«sabûtfafiie!(,»J 
et qui fait leoaS'diôiiQCs^^ 

Il ne' sereitipajSu pirnd«sit tdeipdsrÎD aiétsèle£}]a)aciviii 
l'état d'ivretset dans ieqiielk>A^ies jDoniirimtrdlsattMtitr 
Les Araùcanient son! çactiitaa|»ne6tip»biiAle4 «loâ^Ei9&t 
très longtemps^ Il faut qu'ils ^nèdeni imtgijufed Agec 
pour monti*er des GUttVfinKgrk^SomBCQittpiiiWltjQaai^^ 
de cent ans. 

Le commerce, que font avec eui les proviqieej9;/ron- 
tières du Ghilicv^g^^ assez Qpna^i^^r&ble aqjcMM*ct!^ju^^et 
il s'accrotlra cerlai^çiemen^.Jl s'eiït ià^y^Wp6^'x%ik'fy\\ 
et à mesure que les relalioQ^ sont devepue9:p)|J$ ami- 
cales, plus pacifiques. L'épi)que de ce^ guerres à jnqrt 
entre les anciens EspagnoU^et^es Indiens est loin de 
leur mémoire ; le Gbili Jes a captivés, ejt sans' toutefois 
avoir une confiance entière, ils considèrent leurs voi- 
sins plutôt comme amis que comme ennemis. Un grand 
nombre de commerçants et surtout de courtiers^ 
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p&rcoanenjt- mèaiQ iew p^$ tkp;i i0i!idol«ftU'eâ«,:)iiMrir' 

chenrt, et les IhdienB d« kii(^«i(îôb^te>i^enl iâd:ll«»t> tMf* 
ritoSre t>oufr Teûir iiégaeterdl$2)eh«a aâiis (bercer cdté- 
duBiobio. L'hiver; tsai9cftï'de|ilûie^èf<de n«ige, inler- 
roniliiicoDEiplét^iiienteset reli^DiULGoixiDmrmbii). Mitb( ^ 
vers ïà fio d*oêt(dà!e;^ii^OfCoii]fiBkaceinèsdido8i)^t« 
bre» les piuiefi'ASssetil^rla casig^uùioAuéhnûoUi^ifeiS': 
sages dfsJaaiuçcdiUlèrè,. jcft l^fti^/iQVlifiNissfersd<!tîacô44^t 
des <}lûliraf*:av^ çkd[itliid^*f*&u,dHiffolîefiiiiif)câi«tgéaî 
de jxiai£handîses,r)réi^rQAii . «petâe^^^ ëtiiera^ > fatktâ^^^pîe i 
nxeot^setc.»/Bik. dÂ dVtfi^^: dÀsjlioliiaQso^vârcAbliVMot^^ 
réixqplir. lexirs csuif^es. dit |Mauppi9ndratii»«Uà;i.de'ia'. 
farinei $iQa !éa:^ni^£;Mprt£àiâ6eff3anekdbarfii^^ 
LesIndtedsgam%wt;kfBiÎQ$ttsdpat)vemiet9()iîki60fôi«lï. 
des courriers chez rintendant pœsDdàfacmoeé didimfnld 
Us onj pasié l'iâyerietcpobriîsairoiiqoDUf ilieidavont (fes 

sont totfjcgirs. de^'^oîmis;^ éihjk'ji:iààbntfÊmj(ffù^aiicvtai 
prép&rstitilios|]le^A«a8i f«if|<jmaftdà>»dii sncMtem vers^ 
la frontière si le courrier est arrivé afin d&<Sâ9oitf^ lé 
passàgë^eér ôa^îieff -?érs^ IrèhfiffÉfA Cèpeîîdïïfitf; eoiiarine 
la neigë^ ne 'les ibconmibd^'^pà^ 1$eerôtoup, ^t que 4^S 
courriers'' fTanchissenl le passîfgè^ -Jèi^qu'il ^ esV êîKïof e " 
très difficile, les commerÇanis -ne^pàftétutU^^fê'qué 
quinze jours au plus après leur •armôi.'ûéS'cdurriers 
sont infatigables pour la mareb^$:^nr Jêirplas^inau^ 
vais passages, ils avancent d'une maliièreèxt^ordi- 
naire el font ainsi des journées trè% longùesret qui 
seraient excessivement pénibles pour d'autres que 
pour eux. Ils sont, du reste, excellente cavaliers quoi-' 

X. JUILLET. 3. 3 
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î^ue dans leurs étriers de boii^ triangulaires,' ib ne pla* 
cénl que l'orteil du pied. 

- Ainsi, comme nos colporteurs qui^ parcourant le 
pays dans tous l^s Bems, votil porrter^ux populations 
de nos villages lés denrées qn^èHës^ recherclieni,'^e 
mènie les petits' coài i tiè^ ^à Ats cfaiiiens s'en voiitltvéc 
leur charge pôTCoin*ant^t^^'fififwlaffl6n8' fH^^^ 
disséminées pôuriùeitt^^ie&i^^iêe des dénl-^^^i 
aujourd'hui, par rinflcrémJë^^liPÉfivîliisaiiijfn qtfi^s 
louche, sont dètèiK'esjioW^"feUtT8ét besoins. Lâ:^plu- 
, part lie ces petits commerçants sc^ÀI des habikiêê^ ^e 
petits %îO&àa'ndit*S(jb^^ éî*an-. 

ges pour le compte des fermiers et propriétaires, ''et 
avec lesquels ils partagent ensuite le profit résultant 
de la vente.* D*autres commetcent- pour leor'i^tc/fïî'e 
compter A' l^èpoqtië dès^ 'p'tfeÉbtèf /sf^i'élâliôhi cèimner- 
ciales, on ne faisait qn échanger. AujôurcFhtrî éBèdlré 
el surtout dans les^ Iribns reculées^, irargérrt trfonnayé 
^ peu de cours el cetix qui l*aicèépte*rt we -^t^èftbênt 
que des piastres fortes anciennes. Toute auâ^ëà^^^ie 
est i^ejetée et voici pourquoi : tbnt Targènt tj^r-entre 
chêiB^l^â Indiens sous forme dé piastres fértés, éèf {ân<âa 
pour en faire tléi éperons éi dëè^^frièîhs d^ ltttëï^É^,4a 
monnaie étant trop petite, it ei#' fti^dr^it bèâliëoîip 
pour produire tê résultat des piastres, et d'iâltêthri tes 
comptes qui s'ensuivraient seraient trop coolpli^iiés 
pour leur intelligence. QuabtAà l'or^'ils né le Tèëâeàt 
pas. Les piakréVnouvdirësf ^rtt'^t'#â^{5éès^ é^j^hision 
depuis IHnstailalfori xt'ùn pf èirirfHit^onfre lequel ils 
ont combattu j[Don Manfuël MôâtB) Pds les qualifient 
d'argent moBliste et ne les accepteiil Jamais. Ces sau- 
vages, comme vous le voyez, sont plus scrupuleux que 
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ks peuples Jfi^,pjlis cinU&é5;^aiats on nedoUvoir daas 
cette conduite que le simple;, résultat de leur sauvagerie 

,- 'J*éia^ à jAnluiçp4[uaRd passèrent pl^usieurs Pehuen^ 
oFf/<e«r ij'uil 4'!^¥^fy^^^^ dans la maison où je logeais; 
.J'h6te ét%i^iine d.e ses connaissances, un de ses amis, 
un 4e cf^^fi¥i3^[(MgjijeJj^jl^l^nlr^^^^^ relations 

.- cpmmer^ajei^ .r^.</^f|ri^;i Jc^^^ifi^^tio^^^^ 
r ïe collaqne sinirant .s'engagea. 

rrj J? T^BJOSj cb^rch^ àxx blé, ea as,; t^ul (car l'Indien 
f» toioie toujours) . . 

rrr }i,^J;il^Ji^§i8ifb^saiti,de ,blàl je sccois que j'ep ai 
» çni»)re; Xpmbien t'eofaut-il? 

--r.^ f lip(^anega » (à peu près un heietoJH^ç), Pendant 
ce jt^^n^fon donnait ui^ pasade à llndien* 

r^,tt.Qul>:je.yei^.}iîeQ te le donner, mais qp'as-tu à 
)>' p^e doaner en relour ? , . 

. — » Ëh.bien» pour le consoleii je le. donnerai, un joU 
» .feaii d'^ jçMD^itpèf^qaliL Je l'ai chez, moi ; ^uand tu 
» «i^r«,J|i4'^^ïi^fîniiraa. 

— » Ceii^ v^îlibi^^t vr^îp.^i} J,;^ jçbe» toip^c'^^t bon. 
» Ainsi tu imd consoleras. Tiene-rle prêt; dans qiii^aze 
m jours :J0 passer JMi ches. toi et je le prendrai. Mais ne 
n in# ma9{£^;|»a^.,'I{enf», TO^^^ je te met^sur le 
» li?r€[^|fïS'ip^çf^i%feOTiy^gn?e^ 
X) MàîS;,vlU; ^^,ji|n mauvais compagnon Bvec toi; fab 
» atteiQtioni nf ; t'y .fie pas. 

— ^. ^Ok tjpep parle^B^ ^&i J^ il e^, lioçnèle, c'est 
un Qmî> )» Syj^di^jjlUa-Gh^rger sa mule .après qu'on 
4ui eut versé til^e feçQndie rasade. 

Ainsi, nnscriptiiNa, sur un livre^ devient sacrée pour 
le sauvage^ quand son nom et sa dette sçnt couchés 
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surle papier: voilà comment s'établissent les échanges. 
L'Indien vient chez l'Espagnol chercher son tin , sa 
farine, son blé, son piment, et lé Chilien, ail bout 
tl'un mois, de six mois, d'un, àp, s'en va chez .1 îiidien 
prendre en retour le bétail qui a été promis : et tout 
cela se fait avec fà" plus grande loyauté. L'élément 
principal d'échange chez les Indiens, est donc une 
pièce de bétail: une vàche/iin véaù, un moulotr; quelle 
que soit'la valeur de la ciKise* qui leur est ofierlç, c'pst 
toujours le ironie système. Pour une Ih'rç de p^rl(çs 
qui coûtera quelques francs, une génisse, pour, un 
morceau de drap qin en coûtera' 8 ou ÎÔ. une ge- 
msse ; pour une arme a leu qui en. vaudra ziO ou ÔO^ 
une génisse ; pour une selle qui en vaudra dÔO'oû 150, 
une génisse. Mais Hridien se décide rarement a don- 
lier pour un objet quelconque , quelque valeur qu il 
ah^i^ptùV d^une tèfé'làe Déiaiï S là fols; .<lti pli^s on 
fera diflTiciiemènt âvét'*îui, en un seul marcliif/ uri 
échange de plusieurs animaux â^'la foi^, eût-oni à lui 
offrir beaucoup d'ôBjefsdifféreTils. Il en résulte "que 
pour réuiîir' un "^ certain nôn^bre d aniiûaux/'^oU est 
obligé à la'fre ^ien des démarches él* a courir oeaù- 

^•drail, pa^èotisèquenl, aucune réussite s'il pori^ît'âfans 
l'Araucanie àeiï'objëts de ranlaisie oti' autres^ qui au- 
raient une vûleùr uYi peii élevée^ Dureste, ce son't sur- 
tout les bètés à colories q m **j^1it l^objéf^^^^^ 
commerce: quant aux chèvaiix, les Araucanïeîas en 
ont d'excellents, mais il &eû défont très diOicii^nà^ént. 
Us entretiennent aussi des moulons a laine" longue et 
grossière comme celle des Provinces, et payée à 
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Concepcipn à raison de i5 à 50 francs les cent livres. 
Dans le colloque cité plus haut, mon 'hôte recom- 
mandait à llncfien. de se défier, de son compagnon ; 
or celui-ci élait.un Chilien retiré en Araucanie et 
vivant jÇoainpe les indigènes. L'AraucanJe renferme un 
certain jiomBre de transiges.. semblables, hommes 
g^yi en grande partie on à. partir avec la 

ju^l^cîe dep^leur {>a\s, la plupart corrompus, de mau- 
vaise foi* et qui vont se oieltre. à l'abri de l'autre côté 

duBioblo. Ces hommes trompent souvent les indigènes. 

r:" y^ion ,:'■:.';•■ . - • . '* , , , . ^^ ■ . 

et la presèçce de^cette lie de la civilisation parnai eux 

est une chose fâcheuse: ces individus altèrent la con- 
lî^ncequi règn^^cUnnsi les rvlallons commerciales, con- 
tribuent à rendie les Indiens rplu3 méfiants qu'ils ne 

Ïq sont naturellement, et les encouragent à se mettre 

i. ira 'ii;ôli]7 oiip^-^-. • ; . ' ' 

eii nqstililé Siy^(^ lé gouvernement chilien. Beaucoup 

d'Ars^ufcanieng savent l'espagnol et.tous ont «ne grande 
facilité à l'apprendre. 

Les Araucaniens n'ont pour ainsi dire aucune reli- 
eion, si ce n'est la croyance dans le \bruko ou bmjo, 
espèce, de mauvais esprit qui^ette des;So;rts. Jusqu'ici» 
Joua les efforts des ipissioimaires, g9.UP le» convertir 
oiitété à \yfiLi ppès infructueux, et r>m^e ceux qui m'ac- 
compagnait à la innta se promettait bien de ne plus 
accepter^^ai^çune conv4>çat>pn# saçb^nt^ combien son 
zèle était vain. On. raconte à, ce sujej^ .qu'un Indien 
s'étant faitbgpli^eç et^ayanl embr^s^sé la religion catho- 
lique, manifesta au^moment de sa mort le désir d'être 
enseveli „en terre, sainte. Le cacique, en conséquence, 
fit porter son corps chez le curé du village frontière 
le plus rapproché; quand il sut qu'il y avait des frais 
à payer pour> l'enterrement de son sujet, il fut très 
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étonné et après avoir débaltn longtemps, il dît au 'ôuré: | 
« Hé bien f reprends ton chrétien, moi je remporte 
)> mon Indien ; » supposant ainsi que la partie chré- ' 
tienne du corps pouvait s'en détacher comme un 
souffle; et il s'en retourna comme if était vend. 'Cette 
petite histoire m^était racontée par un ami au nioèrient 
où il me conduisait cher le père missionnaire de Nàci- 
inienlo; arrivés à des^îriation, nous entrâmes clafis la 
cour où jouaient de jeunes enfants ses élèves: ô^cuit-cî ' 
nous aperçurent et un instant après je lès eiitéii^dis 
chuchoter entre eux : « Vois-tu te diable quf vient 
j> d'entrer, c'est le diable, c'est bien lui, d 

Je demandai à mon compagnon où potivait ètfè lé 
diable en question ; il m'examina, puis se mît à rii'e 
et me dit : « Vous comprenez que ches un peuple 
T» essentiellement cavalier conimo nous le sommes, la 
» population des campagnes devait matérialiser le 
» dial)le équestremeut ; sf^ulonient pour le distinguer 
» du commun des mortels , on ne lui a laissé qu'un 
» seul éperon. C'est ainsi qu'il arrive sur terre quand 
» il daigne nous honorer de sa visite, h Je contïpris 
que c'était à moi que s'était adressé Ce méchant quo- 
libet des enfants; j'avais perdu uu de mes éperons «n 
▼oyagè. 

On a souvent traité la question de sâTOtr couiment 
on poorrâii refouler les Indiens de manière à anuetèr 
définitivement au Chili ce beau territoire de Tiiraiî* 
canie* On a déjà guerroyé plus d^une l'ois dans èèlitri^ ' 
mais ces Araucaniens sont indomptàhles et f*èsislèrtt 
tous jusqu'à la mort, faisant de leur côté de grande' 
ravages dans les campagnes. Lia nécessité de celte an*- 
nexion est d'ailleurs d'une aMca médiocre in^poptanca 
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il 

popr un pi^js* aussi peu peuplé que le Chili. Du reste* 
Tç^l^jahîs^emenl a lieu assez rapidement et par des 
moyens pacifiques, et il suivra tout naturellement 
8ig[^ vi9Jen.ç.e le développement de la population et de 
la pco0p^^rité d^ la République. Cette marche progres- 
sive et modérée a sans doute de grands avantages, 
Ainflà\Je^gouvernement entretient sur les points fron« 
tièfeit, àe^capitan (te amigos (capitaine des amis), c'est- 
à-^ice.des hommes qui, connaissant parfaitement le 
lajpgage4^3 Indiens, servent d'intermédiaires entre les 
tribufl, ^mies et le gouvernement. Pe plus, on choie 
les caciques les plus importants; on leur donne même 
une jcertaine redevanc^e; aussi, on obtient des résul- 
tais généraux véritablement très avantageux. A l'aide, 
de ;Ç,es relations amicales» les Chiliens péni>trent dans 
l'Arâxiçanie» s'abouchent avec les chefs et obtiennent 
dçigrande5 étendues de terrain à des conditions excet- 
k|i|Leii^ Pour consacrer le marché, les deux parties 
^^)t^S?f ^\fif présient^nt che^ l'Intendant ou le eom-^- 
ii^dajçit d'armes, qui reconnaît formellement le con- 
lr|^.,ct l'inscrit dans les archives. 

^I^f^raucanie, dit-un souvent, serait un des plus beaux 
flçf^^p^ de la République du Chili, mais la haute 
réputation que l'on fait à ce territoire ne viendrait- 
elte.j>^jei]i g'awle partie de ce qu'on le connaît peu, 
et^^i||tput de ce qu'on ne le possède pas encorePQuant 
à Ç0i9^f;H cyrpis qu'il est difficile de trouver un élément 
dQ i^jc^.sse agricole plus fécond pour l'avenir que ces 
belles terres. argilo-siiiceuses où silico-argileuses qui 
co.uvr|nt mf^e^^artie, de Ja superbe plaine de Santiago, 
qui me rappellent nos bonnes terres de Brie avec un 
ciel presque constamment pur, sans accidents atmos^ 



et avec un arros()g;e généralemenl facile. 

Aujourd'hui, les ChlTiëns s'avancent sur la côte jus- 
qu'à Tucapel, miâ^içm située à, trente lieues au sud 
cVArauco, et conséqueuiujent à cinquante lieues envi- 
T«n We«6n«6{^ô« « (faTJrol:^*?^!^»» «tf ^««>éh«Hne 
et cette marche en<JKtftflf-% ISit plus ou moins sentir 
jusqu'au confluonliic^la niviàr^iBergara avecIeBiobio. 
Mais au delà, c'est-à-dire^ dans l'Ile du Bergara, les 
Espagnols n'ont pas dépassé de beaucoup leur ancienne 

Wà</'^*'W1ÎP4feâ«P«?^leftlitMra fiytt'xïvié gtâii<fet«ia^ 
cité. Mais ce n'est là qu'une minnto^^Mëmfe 4^A^u- 
cSSfiè;^ M# (>Hfi''-troit se eensblcr en voyait ^jlie les 
HiîaWi^â«^ RkiFèfeir**«eu»^ti a*«é*à^Û tite^fc^^ 

âiïi 'Lm'mtë g^^aflfle^pfwillh{^yfifi»Ifi(rli^?iIHe^ 
•4«ev' mavs^ (fflMzgflï^al^ %i9a3te2cPî(M^>^'a?«afes«ie 

^ferotil^^^K? éSo(SSdm^9êi^\ks ^ViHttï«iS^^l^«or- 
dillière, avec celles de la Plata ou avec ceIllH'^d[e la 
Pài&èonie. ' > 

i ^ U* DiiLAFOBÏrff. 

Santiago de Chifi, 2Î» novemhre iS/>4' 
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T5|^n.A{9%¥^ :9f)me^ laût. tj^p^s, huinains primitifs, 
V G'firt-ét^flBMjJ^i iyWfWSBRfî-iiTtt^^roil pas que 

?.. : JfP ttî^î^/lfio^i^ 4s«^i'i ^4. ^3sqci*, à l'puyrage de 

^ û<^lM^;a^{ir)^, manlèrje daç^t Qn,.a composé les livres 
sain^.à|ic^fljgy:Jfiofï«rvftn«îm??n scientiftque et la 
sciç^j^'floit^ sjaffira à eU^^^^^,^»s siégsrrer sur la 

<. ^i^Cg/jj^g^^df %,3di%te^ ^W^^ V»i acquerront 

{paiçia^^nt^rJe vwqar§ç|^ref^^< et substanliel d'une 

On peut examiner l'origine du genre .humain par 
traâiCH&éti&dA. La première est celle qui est basée 
sur tous les arguments admis eq histoire naturelle. Je 
suis peu versé dans celle-ci, mais ses procédés me 
paraissent se réduire» en.idéfiniti?e« à des faits d'appré- 
ciation et de sentiment. Il faut de longues études et de 
patientes méditations pour former son esprit à cette 
sOreté ^e jugement qui définit les limites, des genres 



d'^Wiç fe A|àlé,des, distinctions jmJ^héiç^fMqpc^nPéyî^ : 
s%fe5^VW^Be i^iRWttv4w* fl^Sf¥?îaitièKf# -il:^ ^^%i 

a^^èrfi ê|^|v|^|f autpritéjde .«€^jgiH»ot|t ^^ g$ttfemT> 

menbach, les Guvier/ les Flourens n'ont Iè%fi;W^*itf^\i 

mMoiril4l»9i)i;i(kifi9nle0ilr't>a^c9n^lifi^«M 

Jyft9lkiiiiiè«iwainé(ihod6aeQdsîfiftee>bla^fWi9¥^ pç^uv^ 
in^iioféfl'£iMncléesî»ùf €Ustfai>ts<te^ 

ceafîfflils ifwwaéb iàéétfïs»iàe& ibisi '^tt'dn iipptt^ii^d^!!^ : 

loa|8unrfifateiqah'B:4e /cofli^^unB ?duc!qusidr«^ ^ 
riievame :ril i*e»U à^faién (ii?xni«ttir^€[a«rjk9^isvi$)bi%^ . . 

ou,-9^fipa:bér>tAeiln^éat'fj£raii£l^ ~ 

nenAlJlbiKiêtAè cfiaa^. ,fiWtfi{%,f({'«Ét|iiisi^iNoMi99f)QQvi«^ : 
bes^-sfai JboilKflUed'tf^ ra9ie/)fl{i|paQKl^^ 
s'd|jîa39âr/>&tîin^îf«reil^ Hm^téqymi i^mdoBkhi^v^ ^ 
par ceux qui ont yiéà\à cteo» réfticbrfle KWflmrsc : 

LesieoHsidémlîons gai préeètkpt tneièriMilliÉy^à^^^ 
envisager aefiKebfitiKdaFâi^oBe^de^MM^Pfott^ C^îdd<}1l6 
Mab on peut étudier la question :p(lr .one tfoisièiite 
finéfeode qui coasisie à éxatnhier iés ^adilieas etits 



ceft? fl^ektlgkâoil dblr^ré^^poCn'Miim , tto& "âUr-let 
côte8^1lè8Ménfélesd«TAftlqiiè mai» dan» ces éétflWes [ 
intéfléifèS )qÙ Tétt^tlgè^ nV encore eippotté/tiï'bes 

niaM*Â^aïési 

PirtiJl'Iiss'nègr^» élliit»piè)i8r7''ai interrogé des Bkrya 
qifi' tivènt 't>rès do Tignly «t ^ttt^ Iesjrii»Ài du Takakë, 
de9 Gbinsa^Ui baM^tS» la/ r4^ii n^(W»»st à^ la 
Péninsule t{a6 la rivière Ahl>ay funne .autour du fioj- 

Bl(È^c, àek^Ktéo? qat iuKhiléiit la régira : niérRiÎKmi^ i 
de^to pfesqu'lie de KafTa^ et enfin des Poggè dvMalries ^ 
plaities^a^tiaiijDtent stpr l«<id«&ga!iiflbêiiu:tPaco.«p.iIina. ; 
Tdâteé ciéa'^riboi:4cmi «pp^ii'és chatigàiUia» e'^st^à-^ 
di^ nègrtsa» pttt; lews 9«Minc deirkaQlSipkHkéfluKL^ 

que toUë'>lèsiicmpHi( sani/nfta d'w. Jinil,^éDtq»le^ que 
Vbàïnme ^wùCù^i' pbaC'à^jtîpmnM^OMiEfB^idttM^ ifue 
l'hummé^ Mfigau^ ivyéneim iÉiiiiègr«:»t)c0èd«qi|kr. 
mèiiie c{t|ààd<ltîiB^euiph» obirétieà, .iii||iÀ iai40a4Ui«i 
coirittiMe,i*%4rràr : que le nègre Mt'QQlttiDimcirwge : 
qud |>ièi#«- faâvixî ^€i fikàiacdi par usie grande;<£B»te 
cotettiiioC^arï'uiri 4iè âea-aobèttea. 

On sait que toua les eikmologiies admettent llotigibe. :< 
caâcasiéfittV'dfbs»' Abyssins» Il n'y a aiioun dissenii? 
meM ^- ^ ^^^ ^uii eu .oKiiDS' il . est: presque iagpas*^ 
sible de tracer iine Ugne dé démarcation ente» ces di^ux 
races^ entre t'Abyssin d'un côté el l'Arabe eu 1^ Copte 
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idlêP (Séjpf&ûxïifkià^llàf^i^^meç un i^gl^e, maisjun 
ëim ^ll^Iâf li{Ue^oH6d^i|^fi(itiffid%Dtee(il% «de dis- 

ft«t^9^«fJiyi(ii^Ûif^iPk|hiU|rïmOâu l^(fa^ 

bitants tîgië des basses plaines^sMiMriliet^iilàâCeilttc»! 

^*ïfe'i*o-g<^ïfeîvi^iiîd%^''fe>ià«il{e I-tteô^éftaiigâlfeffiiBe^i? 

ê^m^é'heh^mfkMl^imà, 'il y fr' t(i^ ^ââjéëti^ ^ëyp 
#t|)i4(flër }^» ^it^^ës^^i^ën^'d^fe ^^^éMP^iIfti^iii^ 
iJpotAm qby inéi^' lJ^cëut€fà¥'4tfaiieM^ld@S A^lOSi^ 
MPet^/')(^s'JA{3y^sitiâ U^eF>tt!^<i{i^éi^^ 
Alf dirivrëi«>^e4^^ék^è#§icôUtëuM^i>itldi^ 

àpfiiKfàè^ k A^ geds qui seraient fort éStn^i ^éiràér 
l«s «ppel^r^ifiègres^. HcMei^^^s ^i^mûëès %i âiWr5ëS^ 

nsème famitte Mmétiffi^3}f s4«»iKg^riè^ p^iss^^enaé^ 
à celleodiversiréc d'être raiftèi^ 'qiie'4)è ^einl>âD6)ic^ue 
dé quèlqt*te-iiti« ^és^ ascétidai^ts dans l'atteftS>fct l'àiitre 
ligbid. Malgré oetté tendaiVee à k cômplexioh noire 
eii Élhiôpïe où le t6itït'/kf2^ préâoihine^ oti y est si 
bien pénétré de Tinfériorité du nègre qaé'cette opinion 
est passée dans les lois et qu*un Éthiopien» quelque 
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FAbiIa^qiisaai^ MtidlsÀ d^o0o]%[^«il8 A% sérê^Mlà^ik 

t.e«»flL S86l^§HBWar4^e»3e*ic^«>ftfqWvSQdbiei|tr 
J^il^ftfA de^i^^UHiws. Ces dernier», mdlo^fC^é^SMiA 

£o«M^t^uiF7|)^vidiei^/^^di^».,{DHSi)^^ 

M- Gifdd^p9lq>'S(mA^ûl sirbjeikeqi^'ib ,jont jièlphlié'lel) 

D^ègres 4Si'#tf^ d^ M ^c*^ par dosiJkôs çi-^es r^l^- 

aieB^«(|i9iné«f^iîffV?^^à^riquci^agiSkQ^^ 

en Ethiopie, l'immense majorité du peuple croit que 

le nègre est fils d'Adam comme nbùs, et il faudra 



E,n prenant ia plume î^ij^i VàM^nJîfl«^d'e.||>qf» 

pèr« aao^i^uo» mai» des eofanU d^énéré$..AIaii»^ef 4^- 
senal^ROf J^pa<4^j^ Imgue» et Mr<»u0l^quanjt à jpjr^f^ 

inp$^ali<[>A diEuc^erôUse :eti ce qii'elU ^'es4 trop toA^0 4e 
coQfil^rçitd'aiiFè^ tio petit noâibreile.di^9r4.Si9;t!^'<^ 
d '^mUftm^ iJ-^*ï fr ^Ift :,récba%jy»fï,> Rç^ re^4f#^ 1 ai«r 
T les. (f»i9gi9à»({|itMfi^K^t4%r^ i ^l(}i«ii)Ç#i,ii4e 

d'faiei>vfiQmi0e'AL d'£ichtUai a soiû d« ^ Cairi^ oJ^kari;^. 

Anloiûe D*A»»àW#«<uii? 
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. Itefr^j mf4tà»^\ M. Anjome d'AUiBidif^W ?a pt«ji 
a'jétep^èr d^ la âocirine ekhdolaf^ue qneisantieanent 
lUfj..: Itott etGlJddon daor loflYsag^ j^ju^^lecttempte 
ref^iutlteiiMif fi. d'SicUftel a iâti- êaeo]^Ui:*é' aux lec- 
tmts du:BuUfiimi ilA^ poksente comiberuQe ianovatioii 
;cbi»l^ô»tfiv ett.^ioentrkidictions anre&tjee xfnh ayait été 
.Juaq!U'«lorÂ':0fi9ais |)ar lès nattiralial^s. Nou&jGroyons 
que le iBa^apt voyageur s'est ipp peu mépris. Absorbé 
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êû te Mâir^d^ mîrivre le imttv^m^itirâjp» êtbà^%mÉi- 
j^phiqhs^B et il eu eèf êtiùùfë à Btimi^bafidh. ^Sms 
• 'Véoll^^ i^^A^ fjréjoger isiiF la qâ^fiftoii <j|>^#ëqâe 
rbri^é dé notre ^pèee et sans prendfre pèri^;<}âii# 
u&'^éMI qi!ii-éénapte de pim liabîles jwfféfei^ q^e 
EDoi, je dois cependant rétablir les faits. ' L'opifiAob 
'*^e1** Agassiï, dont Ta u tenté d'èîïlewi^eooaitie natu- 
^ ralMg est ai grande, et bien égale à éelfe de qtieiq^ili- 
^ uns^des^ noBûfs ijai onft été cités, n'est point proi't^ssée 
par -latte rkmàrité msigniJlùHîe* elle a'^iëMUtëriiîë'''^ir 
i^Iot^è^ l VKirt ries plus grands ethnologues de notre 
époi^ôpe. Elle est adoptée par MM. Descnoiilins, BorjM^é 
SâiîM-Vîfïéènt , Lallemand (dé Monl^lttêr ) , ^ Riféi: # 
Bii^«^,-€lfrùs, P.-A.F* Géi ard V ï. BéWikli %ïtm^^ 
Durèklfëlrn^ f&iâotptiî eft ^loe foute IraHll^â^ ^itb- 
Jogu^èé^ naturalistes. Alexandre deiiiindboldti diijtisWn 
60Ji^'(i)it^produisaût' les^idéeè de' 60tl*iMi^ti^ifife^o 
GuiUlMil^i^MJécflA^ qde lunité de l'espèce humaine 
n'implique en aucoirefaçmrqtrErtous les hommes soient 
d^j^j^dus^d'un nveme couple. £t ii tient ceUe derniôfe 
tradition pour purement mytlûque. Enfin George Guvier 
iui-mèmeydoDtM.d'A1}badieinvoqueleQotn,aécritdaD8 
son Discours sur les révoluftons du globe (5^ éd. , p. 210) , à 
p^«0 dé la râié"Àè(|^et*<(<|ueJi^u£^iKHala$ë^ dàitoifères 
ni0Qa liiontrent clairement qu'elle a édfaappë à la grande 
catiatro{ft];er surian^atre point ^«e les races cauda- 
sî^ueetakâlque^dontelte étaitpeut-^étrè séparéeute|^is 
IcûAgiempsciuafid cette catastrophe arriva, etc., » noud 
ïûontrMitpar e«itdf>lsrâ9ev^â'iljûiioiyait à unecSffi^n^Ve 
antéditune^he' et par conséquent itidicale entre les 

\k) Voy. '€osmo^^ t. I9 p. 3éi ei sùÀs^^édii, origirmh. 
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deux rnces, et qu'il ne tenait pas la donnée' bibli- 
que de Noé pour* scientifique; ce que savent partàî- 
temeni d'ailleurs ceux qui ont connu ses opinions 
particulières. Je pourrïiis encore cilermoti*îregrettable 
ami, l'illustre Eugène Bumouf, i^l avait tarit itudi^* 
rctbnographîe au point de vu?e de la philologie è'cninpa- 
rée et qui s'est prononcétien souvetit^oïilre Térpîmon - 
d'une descendance commiine^'^à îoàs^és 'hommes. 
Plusieurs philologues distîngcrés t|ui se sont formés a 
son école et dont je pt^duiràis aiU bé^bW^'léfe Hotias,^ 
ont été conduits parleur^ études aux mêmes Têéuliatsi^' 
J'avoue que je néltàéiîi^h^ f^ cùviihéMIUÏB^h'' ' 
badîe donne pouf une pi^t^ôtc 'i<î^iWfôif^t5fè%^î-adrtîotf,'Si 
toutefois c'en est uioe^^ts ch»tiigïiHgïi èi^àëlèÈh^ voi- 
sins. Cette tradhiof^^ {Afl%^2Hé ^'ël^i«'»tftlt^iéitt>» 
ce qui n?4^f>i»èlletMBl''SéAjH'>/ âl'^ràit'>^àt6VePc^la 
rattacher à l'ëphHort^flÉtfiitiqtfe a<feî>^ï)bV>lc^ AV^Be^ ' 
et qui est consi^ifré^ daWÀ!)t^Bf{ll^.''Plù^ifëii^s^^ 
gués de l'Âby«sitiie af^aMëDnêfit m MK^ â^là^eMntlë' 
sémitique, 6cl portent tout au nrféfiAîy'^es' traces ^de^'éoi* 
influence. On conçott'drj;^ aii$éitertt'r)uè-4af^^dyance 
arabe ait pénétré thet Ie«. nègres de l'Afrique erteh-' 
taie, absolument G^ttMii^, oèrtaines crôyàhèéï chré- 
tiennes apportées^ ^ai^ l'e^ ;n^lstoîi{hà3k^y''èê^iî^lèt^ént 
de bonne heure en .Ab)él*i^%^ aux fébles-^es trSS^uâ 
indiennes. Mais ca^€rts]Vroetfe'equ«^"Ja^*a^rdn-déi * 
couple primitif est purenfent sénîifîq«lëM9(4Î'appiiftieil]; 
pas aux autres races, c'est qu'on ne la^if éprouvé ni dans 
Homère, ni dans Hésiode, les deu:)t poètes théologiens 
de la Grèce, et qu'elle était absolument inconnue aux 
Chinois et aux Égyptiens. Ces derniers admettaient 
que des dieux différents avaient créé les diverses races 



huiii^ames. Ainsi I3 4é^5sejÇpçbt^a^^'ft^4j^r4g5^ç|^j, 

égypjjijÇDBe était, ^fiibuée au. soleil (i). 

Nous |v^4i^^£Sj9ptue^ç4S§rjt.^^^^ 
thenlifigifs dejJ^ÈgypJ^ç et, AellABsyriç.^j^ajii^l^ 
Tf )us<p^'|}^^jjx7 ^ièç^ e.^,pUî3:SK^^ 
bien^^ces :ii»ORi><nea^ .nous pG^^i^tj.j^lf^jt^a^iMIBtj^QSF 
mêBftç^Jypes de race q"e.Sj^HS:.çstf'o^ftBRaJHgéB*cl^i 
dans Jea..iuè{xie3 lieux. Xes.,^la<u^.rfjf^i|[>^S(f t^^^pe 
vérit^^^^ '|aisi^s?ialp cjuet jUt Mariette ^ a, appor^^ff: au 

f^^,W?WPfc'l^ iî»\*^n?^ cpïoi^tiii.u.c^Ue5îÇp^|}[^f IfjKf^^tii 

c^^^^spj^ée M^bi«fî***si- ^]\^^wëmi^9t^D i«i(**^- 

reliefef4€?ilWP»^*»©l?lf ^mV^Mi 4*biMWeP îd^?U«ir 

qui iiq^iJfjit. jd§ïjî*<ll» m^M l'J^pt^* : y^piftiQBb.fftté 
soufei^it c.^#^649|çe LînQé v^ qui ' admeitait i jnf jc/snlrie 
unique de création piitir hs phMaiç3, et iftSitiiliiîtiaux, 
est nMiiq(gp«at g%b|y[|^ l'iipmensc^ fiinjoîrité , 

des naturalîstpiji^ciej en (^8^çMÂJcHr«n^sliffiCdC«riiafit'. : 
que cerlaj^|t.çpntin^nj!;*,t^ftiô'ti;eî»pl%îJ*AiBïl^^^ et Je. 
Cap, ont dç«*{|i|j^§s çî|fé^vfl«»î»;tà«pLar^*) ]î.;i: :.j o ^ 

La question.de, le^ distribu t|pn des .espèc&s amaiabs 
parait liée trop étroiteoient è Gjellé tle ladistributioiK 

(i) Voyez de Hougé, Notice sur les monuments du Louvre/ 2*^ édit.y 
pa|;e 17. , . 
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des \ariélés de Tesi^èce iiufuaÎDe pour 9ue i§^||\44Be 
de riiypotbèse d\ine creatiou unique da^ l'i^fe^of^t 
point porté des atteintes graves à la nième hyfit^^çe 
dans Tau Ire. . • .ic,* 

L. s elhnologues se trouvent do^nc QP préf^i^M^ 
données nouvelles que ne connaissaient ni Blumeli- 
bacli ni les anciens nalurali&i^; et Ton s'explique alors 
comment une opinion, qui n'était d'abord celle que 
d'un petit nombre, a fini par gagner tiiié folile cfe 
partisans. C'est, du reste, le sort des découvertes 
scientifiques. Toute idée nouvelle n'est d'abord 
adoptée qu|e;^ai? lir aiinorilé; cela ne Cait rieu^Kjur- 
tant à S9 valeur; car les questions scieuliiiques ae 
$i3 lé^Dlveni p^s par le suflVage universel; et telle opi-*' 
nitm iitdividuelle émanée d'un bomme compéteul çt 
è< ItiuiJ pè&eplus dans la balance, que l'adhésion non 
nuaivée^ et ppremenl imitati\e de millions d'boinmes 
A ^i|t^ opiaiou reçue. 

L^i plus savant et le plus habile lélenseur de là 
dutit me de l'unité absolue» qu'il a stuteuue dans Sion 
llwhnm naturelle de Clionum^ M» J.-C. IVicbard, £ul 
ïibli^é, dans ses Recherches, qu'il publia p^u^,, tard» Ue 
iiMHliUer une partie <;^e ce: que sa thèse pirésenjlait fie 
plus absolu, et de f^ire. ainsi des conoesjiions) à La 
dactrine opposée. C'e^t là la preuve des pra^èa que 
cûllo-ci avait fuils, . : 

Jo Hiiis bien, je le répète» que l'unité de l'espèce 
iHiiniune entendue dans son sens étroit, çt si'î^ït^ 
uri'ij minier ainsi» adait^ique^ est encpre .défenfiae;pf^r 
ilrîi bommos diâlingués et élayée par. des argungents 
^ùiitHixi uuitsi ai* je consigné ces remarques non pour la 
cuinlHtitro, mais Houletne.nt pour rétablir les faits un peu 
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-dénàtéir^êanfrteïlètWë fJè itfpa^Afebadie. Et je T)*eusse 
^ jkîSb*%tt^aW^cé débal^éfl^ëï^^^ dans \e Bulletin, 
-ài^^tre^ç'eïïfrère'i''éû1'têH^ à sa lettre 

contre un rapport qui n'entraînait pourtant en aucune 
-f àçc>li^ Bioh ûdhésiôn ni sa rest)otisabilité. 

Alfred MkuRY. 



V^S RESTES ENCORE SUBSISTANTS DE L'ANUENNE POPULATION 
MEXICAINE. 



D'après les observations de M. E.-G. Squîer, TAmé- 
ricjlie centrale j^i^ésente- des dfetris assez iinpbHants 
dè4a ni^tiônnahaÎEltl ou'hiexicaîné. L'uri d^éùx occupe 
ùcMîiitenant les fles dû lac dfe Nicaragua k\ ie' petit 
isihtne qui sépare ce lac rfe W iii'er 'PÊfcifiquè. Lé 
cbfifttoû où s'tst fixée cette population ne dépasse pai 
une étendue ayant en longueur 50tnilles anglais sur iiiié 
lar^ut' moitié moindre. Biè^ qu'entouré par uh grand 
nombre de peuplades d'autres races, et séparés dû pla- 
teau de l'Anahuac par un espace de plus de 2 000 milles* 
ellébbdserve son idiome et ses institutions nationales. 
Suivant la tradition répandue au Mexique, ces descen- 
daSitS^des Nahualls vinrent s'établir dans ce cantoil, 
èk^ès s'être frajé un passage à travers une foule d'obsta- 
cles, repoussés qu'ils étaient de leur patrie primitive. 
^ '-L'historien Torquemada nous apprend que deux 
'iiatioûs importantes de race meiicaine qui habitaient 
a Xtfconustb, éurli côlè d'Oaxacà près de Tehuan- 
lëjpec-, furent attaqués par le^ Ulemèques, déjà leiirs 
ennemis avant qu'ils s'élab lissent dans betie contrée, fai- 
sam ainisi enleiidre qu'il ^ aVàit déjà eu ntltérietiteïheut 



(52) 
dans ces^ lifijjsdQt^iéil^îgirsAifMfi jijb Id^tti^^tQitril^ljil^^ 
d'un auli^^d^9iK>]^Q9riiAf^i3€iqè«c^lg0a90$wr^ 
impoàèi:eQiijn)|oti903SQZ l^bnAet^nMMiiiiojèirdRiGèikfirâ 
dieux.\iinogr.audiii>Q4Eiidis^4^^B!éâ^ 

letiisvd«SurfiîHèeénblQvé]iligÉef7Ga| slep^viieâBLl siâ:m!ir9 
Ia9di9e£lîiiiitesdiid9sudiijiâ[|)rèi> lûeniuidBA'bvMtoiiesil îh 

xsi nnfudilpffti^ablf ^éojaipopftflaitPOsfitibipiy^igi^î 
kerisédagiimtâi'étcflicfuitdpslxfkrds (fe^lAdl CMi^^?^tfl 
dMsiiâUîasuiiçdebadias ffiatoir^^d-ttac ^^hmir^t»rQnsaî'& 
dîagéaf^iifïr ^v . ... i. '. :: q 

dE^ diU3mteii^zi$ji?tUupsufdidibtsi^âsière0bpei»rïr0iil!s^ 
siA;ibJketdoî3X{)é:tii)irs^ poîmk ide sismhB^ttmo^Tl&vc^y 

lfci£&^fiUSf|MÔeit;!bBi<biBineo(;f^ IfDcanlQOdoà 

paraÛB8»ak afiiti^l&és\te6diidiensf^lîoù àhaànldemÉHb 
r'és jube^î^rHasEâteiitt Ifôioog djfiril^.câAaidippàiis I^^^Rîi^ 
LessyofipxagialàM >Bàio£d(^vl;^ JRaz, eiisséparii^k^ ÉiaiU|l«^l 
San-Salvador et de Guatemala: il est aiasi'.^Qn^i^ria^ejQiAt^ 
la maoGBtt iaigfra&di^dilaÊtâsdes. &off£tiii^^ Jll^enabfdsse 
unfiioafgoataU'e^^Hif ttUéO BiiiU£^k| «nimlaiif^iir iteS^ 
à 80.a(b siaDir(Ë6t^ài*iDtuffiit(jaesli9idiîeaq âTaœndpomiiUBi^ 
sînâiejKl3ettas,â{iHièftinei]ft|SÊU tâèU^^ 
que e€ux%â élëv&rantlfijppàoasiliitjQxltfis les Hilejs&doitf 
les i^aÎQEkeseqviÀea^apjttàrd'haiclâns^leUiTàlIfids d>sdioB{ 
duras et (kiiQtiaiieEnaià; S^a^^^richfiqfK; oieitfi^eajitÉéq^ 
ce pays lui avait.Vâluiafnnin de £Ufix:aUaiVjcr:e5t*à-dire 
la terre des richesses. Le^ peupl»de& q^uidiabit^t encorô 
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(53 ) 

lA3}(^i^'hùi4è ^tfyfl ' (Ilit côbâB|;vé.ëés restes des'insti- 
lââtoili^iûexkâkiêsIe^oréûé&iFgnent pour elles un grand 
atti^ée^^nt, >acJ4Ktti!]»eifol»nte' ~reeoQnaU~ ^surtout chez 
}ê& hâliitCi^rtiè Wco^titidelBahamo. Cette c^te ^ environ 
èOPmiMié'd^ l«Mfi{^bti2ô''à:t5ëdeiargo$ elle «ït^omprise 
%lht% £ii IjA&iiadii^Me pûvtià%''ia'Mlé de^Sàn-Salvador 
^t ]Àit^é^;d*ktAi]imB* Ce'.(|i(^tribt.est exclusiveitient 
iSlà^^pa^éfèB ku^n&'C]tiî(i6ntt!«li9Bi^é la plupart des 
b^ge^ïâqtériettvirÀtlai^qr^uète du*^ Mexique par les 
Stftrofé^aff^ Ibfi'M ebnpé squeai{)iK)id'itroUs^ sentiers 
dTtin &cdè^péuibd^;i;ftdcès)'iroinila d^abcore ptus^vdifficile 
par Thostilité des Indiens contre les Européens. 
S'out Jôi dammurci^ d0^)[R»'>I»idi%fis%9A$iste )d^ns celui 
du bacnne> qde^'tt^l'aclietkrnefusi-siux^eld ojt dmt 
-des reAseîgsliEaiienfo sur lèrpiryîâ'iMif:6qifteira'vu phi- 
4^urs '4e «eS'fiaturdfr^ <|ue loi)râi^fËivri9r^^aient ^a 
fiés B^'i^M^s^stàmi Lé' i^eal^bitt^dde.ieça langue 
qu'il a dressiez llaiCK^ti^ihcai^qae^'ldat^idwmê^^ètaUcle 
tifthucrth^ On 7 Temarqae/iseidement lainj^airération 
tlans la":i}Qalè^ célébra if/ oa ili d'où ta let^e / a 
tèriàventdîspQtn[iw> Ainsi f^fiiiicui lieof&ire'a^/, leau» ils 
|fepoi^ont^^ al ^aii lieu dcf itj^i/caWùu, ils prononcent 
éii^plêmeiat itz. 

- Les ailles des liiffiensr de Ja)Gôlè du Batmie occupent 
^éiiéralm^eâtiics ^SEleatui de la pelile èliaine de mnn- 
•iagnesonuifisdaTft pevâUèleœept^àjk bôteà une distance 
^^civii*MC^q«nti(leQîeUèsJ 'XsatilaaàiiéaaaB^ftein'cbuvertès 
:Èn(i)|>aillès od enJfiaoïtiUsside pàlmÉnr; leis ë^giises seules 
le sont en 'dfiiyse(TlÂiijrîl1b'ji»;'plus importante ne 
dépasse pas le» population 2 AOO habitants. Un très 
petit nodibre d'entre ces hrdiens sait lire et écrire. 
Ils sont peu avancés dans les arts mécaniques. Ils ont 



((5fiG)) 

q M c I qtièe nt(iiaas j deam iiai^ iB^omsib jèât .«ar kH'eMl fcpfi&fi 
que çhe^aeuxiiq^iliOiài Jdukœéii^ 

ii|¥péifi'aite^IeUep.:déiEtalhiceBi^^ une foirie cNia 

pratiques paksp93Baiqii)ilsiri)BJQQl)/mè 

hcfsoiliaiiiI«sî£eiiDiàes)pQl?tfibtcpo9ir i&èteddifio¥luifeé)Cbb4> 
ipise de coiop|ibkiK>quDUUai;r{vîfifitâe(Qari*&lnA«&Jéll 
latis^i Ifôkaii ^ (àttJQOvpiEt opis lE^iiili'.d^&jà^^ 
lure en deux tresse$ quîieAlf9ar4iiciu$otede,«i^idl^jn^elko 

uneisdf^ké âi^^iki^y Jâe$(hèa»iBie« iposeUiiir ^i^fespèo^fi^/ 
p^ixtbleqrdfiin^sélélilsiièRCsat^^ et 

leslianBiBli^'légalssedeii)^ Kàfitkikys^ , (^ |fé«éd^iéf> 
cérémppie.s parUculières. âàaV^qpKki«Q)»$6i9sg«)^^u& 
atteint l'âge Àe quatorze ans et une fille celui dedauze, 
les parents £ont les fiançaiilesrians s*«mbarrasser de^ 
inclinations des futurs époux. Alors le futur beau- 
père prend cnez lui celle (iui doit être sa brii et la 
traite coinnie sa propre fille. Dès que le jeune couple 
est çuppoife. eïi état de se suffire à Idi-Hîêncie» fèâ pa- 
rent leur bâtissent près d'evnMsne démettre. Cependant 
quand Jia maison Qt la fortune dçs &milles le per- 
metlenl, on voit souvent plusieurs générations conti- 
nuer è^^me^idlii^àitiilliin- : 

iîè^ Indii^ôi» but iïai5 :gra»de déiè^enç» pour. Kègf^i 
^t c'est s^ux anciens qu'appacteftnaMtrtitâaac^itteBaBw 
tQ^it^. Tout eia j^ip^b^JSjt A»»£lf isfii^k »?«Bf qklqlle, 
il§ ço]idi>ri&en»l'^ixiisBMbfge$âift^tiaâx^ âî£>i9il9qqB*î 

Leur ^eule agriculturç consista daotsliEifittyiIflcdj^ 
\^ qu?inUté tl^; iiws Q#^*«lirfeli :il^.l^t\ s^tfRt^p^ 



aisisppâlIaD'Hdicclaieii&ritoAiaj ^èm) onsbiaiK)! ifuaati té de. 
hikmelïfak^pekki^ïttàéxa^MeoAi}^^ dé- 

qu'ils tirent de?çiéiaîni|loi>tapi>icaipi;9MiaQj' { ^'^' r r* - 

oK(a9(IiidîinnÉÎiQ^otJ qi9'ila^)ficlitfii^^ 
cMdodi^uréoiUiiètfés ^)iaL(Si}|^r^ £aiii»£ dans toute 
l)6lé»Aae di^t^^eUft^ ^avlfil le; nahuatl. 

-^eih0m'^&4'Mp^i;,^'^il\ex{^ei certains auieiir^iési 

oa8?feitî étfft% lëal^têfriiOte^s di8tJ!ifhuad9iée,San^Sal- 

le Ai6lk]ttW^^<{ti^ |s<^^^v0nhs: a^^^ Ia[ 

c^iifiiké^ etMJtt^lq^ foiidëi'^rtîieûgfcBwt ^cgriTOBterd®^ 

ZutUgiU et àts.lMcùfulons. 

A. M. 



EXTRAIT DE DEUX LETTRES ADRESSI^KS, l/uNE A M. JOMARD, 
l'autre a m. ALFRED MAURY, SUR Ï.ES LANGUES ET l'hIS- 
TOIRE DB DIVERSES REGIONS DB l' AFRIQUE ORIENTALE. 



Le Cnire, I3 jnin i855. 

Je poursuis mes recherches sur TAfrique ^ $ur se^ 
i«lsûiDei|M9a^p^ieièboMrâ qui m'a enlevé, l'autre jour 
un< de. m^'iiiSécknMiiiDS^ 

/M; lépt|ii» «jiedhiêi^ffldk tfMM cb^paux^dans ce que 
j'appellerais seiispèeulations sûrie»hingiie&iiuinemies 
eft'bytbdrteiuies* 

' iV oir'nstëiK^ comptent (|uç 



ihn\'m mwrdii: ..-.., ,,,4^ 

: • : ■■■: A ^^°{JoJa J^>a«ï9!tJ9^bM^*iÇ5iUn: 

lip ^^cmUftâfÀtï'U^km "' fetHitlSfflsJtefl^êlfi* - 

50 goudîdjil bôûUàrà gouroudf|ppWâ]i'^IR'(2]. 

cfc^'g^ïdjôn [^<^. 5 de gbMf^^u g6?gyô'iî p. o . 
Eift^>^vêl«Si,ojusqôi^* **. Il est f^^^cf^e l^âèdtrb de 
Nubi»ftl*J &urld^§«ée^ qui sont voiMift"* dj^fe|y%fe, se 
servenV*récplfett^ftJ des làmà^'^t^ln dWm.^eic 
cel^i^miqà è«;2^àtifeln'onl guère éh coMpt^ f^^faire 
qu'afefe'^'Xfc» Arfrljés. 

Mi*te;ipiir e^xejfllptei n'exisle qul^^^6ti*q'à"Wtée de 
dix c^Ê*in^,^ airiS^i>ofe^ola, sous ôëll^^iilus W^iô^e de 
ce«^ 6^^W#V» dPtfkié^rièScinq Jbis^'^hàts* '^^ '^ ï 

Lei^fljffe de mtiniu qui pî^rlèttt'' Jft Jafi^éftP*^'^i9/«; 

: 4,laaiitw^ef, qui a voyag*- et séjotiiné iftôibëî âè^z 

'*:;-:i^i V ^-r •• ^ ■ .. ' . ■■■ . • / ^ ■ - )ruu3:lû 

^ ''^^oîbo*'^^^ ^" '^-^'^ ^5 combinaison assez^nJéçise ,el très 
(^réqueqte, , . , . - - ^ . , 

(3j On''naiar^b'thâ% eh totiÇiis (ta^^^^ >»^o>i, fonfii^V "» ^1*5 sunrî 
de rarlicùlation déVTw .'.' / ^ .;5: 



{(^)) 



xiffi|Qé9àn9mQbàldlt^& 4é^ imgàe.-^ë vocabulaire 
n'est pas très étendu et les noms de nombre lui font 
défaut^^Mlefcâlsit^irfll parfaitement pottt démontrer 
que Iasiiga^$i64^lft}^aras iacestiiûintàme: langue 
indoi^u§oiîé^gg§i @t9 pourra ^ fugcMapaR Jes fingt 
'"«^^fllS^fftWftïaSIISiiJftïlrais df^Hft,\<|caferiril»of t qui 
sont lyéçéc^gg^WiP^^icles oj pour* le i»tisc«Ain, to. 

L'arbre o nandhé Le.iç^^f^i mM9Ai 

La léte o ffm^^h;- L^n#*»Av . a\/^w^^ 

ol^RfiBRS élï^*Mf»0i«vJe8i'teegmA b!*I>àf^st.^Jê langue 

cille de ceux qui les poursuivent. Parmi les vmgt mois 
d€li^^]êJ^^ dfî2€ii4^'# U.ep ç^t iin,i0^oac, qui est par- 
faitement semblable au mot français qu'il traduit, 
est-ce à^îFe pt?ùrffëfàîjiîè'cè^'m6f'aît été emprunté 
^"Jî'arles B}cîiarâs à noire vocabulaire. Le nombre des 
articulations et d^s modulations possibles à la voix 
humaine étant restreint, les mêmes combinaisons 



dfffèMfitfl^ ««cofOiRile ^jfÇDâfica^mpareiHeaiCBesfeilimiaf^ 

que.ado^iitpdranilhsè raDAeiiitè^ep^wce^rqiitBiadnMijdMi 

e|fi^«6ii»De0 àplÀ f{p)din»te adesDTqpprochenielil^êiMâ 
y>l0sJiintbh)^briMoifcdreiaiiDO«4réoGl>mliieltt |HMi9> 
vailspi^titBtofoeftBSiiPcBinC^ deittodanDAkiiinSnQijiéiurf 
cfidyd^(Bt€CB)imiréaaÊk aql]ad'jiln£r*(\d^lkiatrp^]dt oodaohip 
gine paraîtrait préféra)^6o sltttlliéiixanjtner^urdéraijliiifc'l 

khalife âamiiBi î£«n[t-<QoQ|tc^/jfesttoMjrif^^ .«iftgialrdfalf 
mtelfpQiB^'Bt7Jleérftl<iu>mf^i}^l]«9yGIB•§Î8^ ^iG^f^fil 
J'établirais, sL jejvoubnsdttQ iXBïqfièridiii^iiUiâ^/iqiMô 
les9Ba#dpéeiis\60flA;^(ik'br^im^sèmtl3t|uk)ieUi^ isfce 
ara be : xBiMnr£fc&>ieb(kàitMe ^^««{ra^'iî^IiAitofi^ Atar^^Vj 

T«al0M6évideDj0(^ac»i soojjBxlâ* J][er<fa}éiidt»|»aU»tèmD{|é^) 
riaiMe^l»abin4 uii F^)k^ alAinnittrd^AI^ 

n'est autre que l'arabe rhin, ôtag^t^inhiàif^ ie ^t^f^fut 
isséi ^îi^efi]fèà/f:fe <fiq hà mAw^âi^fk du Rhin ser.v^t 
ckqfroBifièrié^éiU Jîfdocp dt ai' Allemagne. 

-i%oî^à'>èdâbnaeœiii bùëBièàe Tabus ()p& rapprocher; 
iv«l9ul|8hîl]9èa|^iqiiea^: ;:.^J 

il Jdùdôiiximn/cj&i fesic, qu'il y a iiroij» UQg||ç£^,b^lî^j 
i]AaiB)^^tprfikiièQ(i^cfbkne.quecnâ5>l8nj;ue«^ 
e!taw»iit6D3'éfttitéît)jue iks cUaJecte^ oti e^orj|l({ifJ^(Hl\ 
npGtepèiàEiigu& ccu0pliq«ièQ: pair> kft mp^* <^^ l)Q^<%iilre|) 
clxDé[«^qMCfl mots d'argôt> le buttle^OfapjaO^j^iÇf^qAi 
éiaiitiib/a^i^eîpJaatcotnpmtl««4Utreis J^idj^ll^i^êQgt^O) 



((m)) 

les iiè^izieii(ie*ç4fédjBi^dcnepll}aii^skil)fiaM|^ 

saaba#ild^>efllaônf jpTCKlie cpAHit qfialsi; OQn0ia«t:fiaf 
¥€«M| de l'index Los. )1rolIpiam.haÉI»^o^o<^lî^to 

r40diiiiUint pf8»'îiii)8îiiitèai« diigaie. 
9|fl»0M«tfbâUiiré6>^ u^dsîpièiiteat^atauiiaîrtftJonl: en.. 

ôli9q>màAaH(' padfiwjçcQn Mmûsisii'sei^^^ 
9^ nétberdiqrGiioaassv'lariaiigcie des. bqhémiens 
d'tij^Ji^t^ appelés Ghadj^r. M; Aw detGo^ia^ ed a 
p^^gtoselqvM «hoàe f»eiid«|Kti80ii> ^këfoi^r ioi»^ U<m'a\ dit . 

fftietihe,-£iU ini>iûk fftf prainiTép ooop d'œi^.iriaÎA'pluÈàt 
nââ'Panj^uè sémitique. 

iid^ai déjà passé en revue la picfê gi^iKJle parti|a idtffij 
étudiants noira d'El Az^ar .et qualquk^aâDdiyidttS'âp^ 
pc^tenâ[9^& deë racës^iddA^nsBij J'àii nsaneiUileil^od^- 
bulaires plus ou moins complets desi)]aalgUeb|luekuâ(^! 
diép^^taiVirî,.fouriemi0f Ica^oifd oai duBoçiiou^bàlébèli 

iRffêè^i bièB^<]ô 'f 1 h -y m pab plufi4e[la];igiaè soedance^aife* 
^'tf^v'y^k defkiB^Ve autdj^imeoudedaiigUJ^aaîàtMpi^: 
ifrf'tt^W gêflél^t|ùe>'ni$ aaàfûit désigner n^ic^eapjàcé. 
dond^^ J*ai^Hs^ài;dùt baaàrd t^deuxdar^ vi]fcabu- 
laîiçsl pàrcd quo le travail de lUchardaon/bi-n qu| 



dohsidcrable, me paraît trop mai coriçu pour êtré^bon. 
Que pénàer de ces dialogues borhouiens et sondaniens' 
comme lï loi^. ;;,j.ol;r, où il est (|ueslion de caries ae 
visAe iraprîmées, de voitures, de fourclielles, de poih- 
faès, ue prunes el de choux -fleurs, toutes choses dôîiX 
assurément on n a jamais entendu parler a KouRa, m 
a Kachenah, et çjui ne peuvent avoir dé'^nbiiis âàm lëè 
fiîngues' de i*Àïnquë1nter tropicale ; j^ai montre cèfs 

m'ont paru n y rien ê^iii^4Ah^% meWpfB^Aia^ 
quèr la mémoire de Ricllardsôn, mort victiiïiè'(îte^st)a 
aevoileraenl à là scîeiice , ]è"ne*'fèi^V^pfl?(nty^(|Bê''dc:s 
erre u ris d*âppréclalion. ' '^ 

* î*ai iecueilli encore les vocabulaires dû Choâi et' du 
tVfifrîïiVàiyespère posséder bientôt ceux des BîcKâVas, 
rfè'sTifioùs, des Touaregs, desBidoumaHs, desWÔUba, 
aës^Wbcfayens éï ïu'Bagïieriiii. "ïous ^'ce^ VoéhffilLfiiitrcs 
sei'ôhl accompagnés d'un travâir graminaïîcîîl^ suffi- 
sammehW éclairé par dos exemples bien choisie,' ol 
f espère pouvoir formel* du tout lin^asse^ gros V61ftmc. 

*^ J^otitiënâràî probâKlérnènt pour Ce ti*ava(îl le-'éôn- 
coiirs de M. *a*Àrhaùcl qliî possède tt^oîi^ vocàbâîàïrés 
(îu rfeuvè ètanc, de BÏM. VayAsi^re et àû Matzac (Jiit^en 
ont recueilli également quelques-uns,' cl de Lihàtït- 
Ééy q'ui^possède un vocabulaire "bycliâi'y de^3DÔ*ûnJls/ 

"^^i^f "àï^^e^lque 'cliosè dtè Irfe^ noiiVeà\/^t^e ïv^Aûm 
re'èsanfen fait de langues africaines^ j[e m*ëfnpresse?^al 
de vous le* communiquer. La langue tîbou est celle (JîiSô 
je désirerais le plus recueillir; oiî nVâ ptobils un 
Tibou, mais je l'attends encore. 

-Mes longues''cn9fiVtî^lîons'aé*'tfe<|ué jè%ir avec des 
Africains qui commencent a perdre de leur timidité, 



mi 

fonJt|Smj5ir biçn d que je ne comprenais paçbieiu 

Tout Je monde ne prolltoiait pas égalemei^t dé ce% 
entretiens. Connaissant une partie du Soudan et jfami- 
Uar^i^ par mes voyages .avec le monde interlropiçaî^ 
Gomnf)6 avec la vie Ixarbare et les. idées musulmanes 
par f^^^ études, je marche avec mes Informaleurs du 
ci^n^^^^V'^^comu, ,et par uï\e série de..comparai§onflk 

1ti^^rjS?^R']P##^%)jfHy^ f:ï^ peindre exaptQr; 
« Wj^fflJt|5^^^q^,ç,^j[njes jfiux.rn'ont pas vu. 

J^s^'açaQpte d\ùiliiuis qu'avec uuo uxtiénie réseryç 

¥î?b*'§B?p!SR%*flf^^;/S"ir .^^"' donnés;. \e connais 
trop bien les noirs pour leur rien demander d'çxaqt 
ou de prépi^ en fait de chronologie, de slalistique«|OU 

^^A^jWM^f ^^ ^^'^^^ ^^ devez-vous poi^t compter^. jif 
n^mps que le hasard ne me fournisse, quelque jifaifil^ip 
dç..çarayane9 , sur une de ces collections popip^ses 
d';^inéraire3 détaiil»».*? qui lombiM^«; à îo pronnère con- 
frpnluiion. J'en ai ramassé une quinzaine provenant 
d)il^forin%te^Tç et parf^itep^nt différents les uns des^ 
aigres po^i:^^^ ïp^^p,^^ rQutes, non que les noms des 
mj^es \i^^ 9^ Sp retrouvent, mais l'un ôct i>ies infor- 
ijj^t;eurs, pw exemple, place Bd^dogo à ^â jour^.de 
Maspa^ ^^^J9 ?"'f^P autre ne le met qu'à ô jours de 
cçjfe ville. Lf^Nobie touche TAbyssinie; eh bien^ ^^^4^ 
n^(jfNiibieji,SjÇQ,' assure que lorsque jprôn (i) Nè4nèr^u 
l^pek N,^eç^^u.t réclamé du ras Àli par MohanpEQed-, 
]|^^Peflèç^^^^^^^|€|, ras Ali écrivît à ce dernier gu'il 
ï>|» pouvait. le U^i rendre que s'il était vaincu et voyait; 

ciiqu€^.que ie raPfort de ce mot 9vec le mot suivant. 



((«6)) 
t Mil ÀÙ^ aik m^aldeiabrçtv»t)(iASbi'engage«iità Uive 

é lui déclarer la guerre. Méhémet-Key prit lee paisii et 

-iMhi£cim»f é^snairab'a sept an» riewaistiftifaobfité sûi lin 

dëieaUbnt^àadjin^ aTaUt ii(€Mrda$èl^ bÉéitdheâ detilttl3& 

ifierràÉiAH^ ^uqqeLk» TtoUCB te gardè»hi'bi8n<iié)fitife 

eid gueite dèiquéusâ puissance iteur fat ediinoreiiftollÀ 

îjei^ redis- qu'an Wfe faitn^ sont peis^ Mssi mevfBMktt^ 

imËtis U ptupaii ne.foatrpas plus dfignas xtû fiw;' lio^ 

ij J'aâ cheTebé.:à obtenirqiseUpiftil lieifilelgiiéinelif^ Ait* 

>r.ab-Ctu:D iiidiqQé:èDfi4eftf 'frontières do Wadày et^u 

jBaguermi parjdÎTero^kQteiirsr et récemnient ismtdtè 

^ftaril. Fresnël et le obcikh Mohammed^ dans lai|)9è^ 

«iace de ToQTrage ade <^ dërmier «pi le Wadhay, J^cnn 

aanet tous^iBéine ;répBDidti' de 'gratldes lumièrei^ '^âr 

celle question: -4 

ri»Les noirs» imerrogéaptir moi au sofetoderaly-dàm, 

Qu'ont dit d^ abord- qtMéo«6l(«lniniat èlait Ii54t«lt4r^t^ièt 

-b.kherlitdes^r^b^V'du^ 4e tlotil ^rabe (i**b-Gôrfa Ai 

nuiBUX ab-gërn ^tfuivfiliAc^fe' pt'oho^ciatio'n to^^àie^^Mi 

9étaitK)onné au DérfolU'.^em^'t'nie celui de lysiftîi é§m 

Iblonïou et'Oélui de.fli^ii ûam rAfnoiH^^dj^ dè^tM^ 

îTUièèrosr &en>blcvè!i'e'^é^à*troent cttnnti; Je ^mb ^éttm- 

jèeraè plus tard se» 'n«ifts^b{<gu6rini et Wlayen que 

|& pe. possède pas encore. '* 

.'jiUsc'ifi'ont affirmé eâsuUe» les^ uns, quë'^l at^^^âlAq^ 

»lalirftii^i|^'bf$e seule côi^é JoH }onguiè^> dû^' - thill%li 

duiftimiq^'ilesî-'âiiU^à, qb'iSi^^iâviit wnè^gt^^^Ute ^^ 

Mift^ i^M^èi^ M >ui^e ^f^n^te '«^^èûl^'pe4këS'^^*à>U'M)[iè^»è 

endroit. < ; ; 

. Iknn^bnt enfin avoué tous qu'ils n^. avaient jamais 

vu eux^GrîèïDes; Tim d'edt m'avait protiiisde ihe iftéti-^ 



jia^npkfbenl^Ja ûofae chrsakfae'^'tneii ^otîhuipda'tii- 

nu ilm ètiT00iiD9éi}lumioe(été «m^né <A'p»Ba«r queute j4ii- 

etfenà&ros orâiniiBrcf étant tasta iet peu çooAii dklns^ le 

sSiiAâifiaâidsUlBiab, n'élaotLtchasâé «job par un petit 

Fl36S)brQ d'hj^itifâea <)ui ei^fauaaten4<leur métier», Us 

^IdtfiHi qii§.tt'eit.OQt poitit tu, mais qui sont habituèa'à 

¥oir touâ lés 4inii3Qaux. comas -porter tirars corheisur 

lins M^l^$ n'ont %é^ bonnement ancun motif de pebser 

iji|iie. c^lle dit rhinocéros soit placée autire part, cfoii- 

sQhijent d'après Tanatogie et raisonnent en passaig de 

-4^(gDi hut dsl connii S ce qui leu^ dstrincdnMi; :I}s 

aiftyei^t d aifUeots q«er le rhlnoeërds n'aïqo-uiie ^afidè 

id^^ev iparcë qu'ils voiedt qde ^sa oomejteis^ tefddapàs 

par paire, comme les dents d'éiéphants. 

,niil; a 'dou:i>JQ«irs»: cependant, un' parent du suJtan 

l^^ft^^^i^i' ^^^^ ^^fkur<mfi iroir,r jis me^ts'iâfnr'oHè 

il{^(muveaU auprès de luilde; l'exisfende et d^s.ciiiad* 

rbl^ei du monoc^nos.'i^'prLocj&'baguermièo i|ui. c&Lon 

^jMÎj iniellàgelit .àsseziéelinifé et très bien, informé de 

Jlfllt 09 qui çQn0erikeie^SQtid^P,tli*a i^époodu qnef aél- 

otf^ ^l^i^laii véeèàemmU, fuUlJ'^mit ki^u,, qwst. C'était 

^^ai^mal tris i^Qee^ très redouté iportaikti ivt^kt 

front une corne droite très longue» ^è^^ aigap^^qd^ 

^p^Q^f^^ |ur. vine^^ort^idj»^ pèd<>neule oharno'ihreeiile» 

j%B Çlrf^^aijt^u^iQgsqjiie VgiJ^-c,arn élaiten pr<ite à la 

^c^|f||ieij^ugèjt$^ colère et se préparait à se défendre ou 

à fondre sur un ennemi. . . , 

'. D'a))rèi^iiui,rqelte çome n'est pas setile; l'abtti&rn 

en a i^fjefftbtre plus cpç^rle placée fiiilt Ifii niique, lots^ 



<|ii>iè'jfiC|0ibk jvp gwtiwfi lawSkittfctlfleb jàic^è&iéiTbifêi e 
de d^vaal et le laDCçiéooldiSioâentéUje liiçoa ifâ'<ibTe3 
ïambe sur s9dcQè<ihiïeobo(rtie;<llfelnMldfa9b^ 

du règiie animal de Guérîn»^j^^(id£iim£ faille ^DÎnÊfTi 
MfQ9m ipf»ri4^ftB«<bamM;l9iilés:ré8eirv^.éiiai^ fiâtes 
d'ailleurs quant à la posîMoa desc)Oorpes«j(. u^ ( 

fJnifi^iliipl^ lobtiiaik ite^ti^B^gitevinmiiJtifé se iransiiie 
Ibrahim et est descendu ici chez IsmaSl^-Pa^liaiivfièS' 

lois» la taclique mililaittblei^liilifiÉfdbiiâiusiiiia^ttei:^^ 
€i)MiMiI«ii? J!»4qiikliÊs;fefk» MfciRnaleiirs >iibe 

renseigne assez cnal. 't 

J'ai dé^iflbMM^dffiéili^fÉ[^p^ 

{cHir, du Waday, d4i Bàguèitni, du Fitri* duvftféi^djb 

cW ^aUraÉDMvdiftnàcflaan^iMiéiésBS }ë m'emfïrefise d^-^ 
Tant eoQBflikiw^uraf&eea'iidUfigÉMiMatl»^ v ii ; ^ ^I 

if^o^Mi r^q&dtiniâ^ SMifflaiddèhAm1sea/j<B]eâ«vi)dii( 
dol (knAi|f^9iiB)iiDB«J9^ <Mii8.^g 

I)M§ÉmvdIij(^{èèWajfrMsiini8liiè^ «^ ijp iift ^«^clâm^n 
sultan , ses suecesestera mut été : l^ 

2* Moussa, son frère ; 

8* Edris, fils dsiMoéssat ^ 

â' Hachiro, frère d'Edris; 

6<» Omer-Lèlé, fil^ jd«>Hà<3inm; » ■ 

6^-Bàkor, fjkaKûfaaei'^Lélé; , . 

7' Abd-er-fisalnviatiHKèbîr, fik'd'Omet^^Lélé^^ 
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8* Tèhérab, fils d*Abc| er-Rahman, qui s'empara du 
Gordofan sur le sultan de Sennâr; 

9» Abder-Rabman II, Hls de Tèhérab; 

!()• Mohamnied-Fadel, fils d'Abder-Rahmfta, qui 
régna quarante ans, le Gordofan fut perdu sous aon 
règne, il était défendu par le Maqdoum-Msallem qui 
fut tué à la bataille de Bara ; 

11' Husseyn, fils de Mobammed-Fadel^ qui occupe 
le trône depuis quatorze ans. 

La mère de Husseyn s'appelle Kaltoùma (Kaltouma- 
Terdjem) . 

Ses frères de mère et de père sont: 1° Zemzem; 
2<* Ab-Bakar ; 3° Faki-Noureyn, il est lui-même le troi- 
sième fils de Mobammed'Fadel. 

Ses fils sont: 1** Abou-el-Becher; 2* Abd-er-Rahman; 
3o Ibrahim. 

Son vizir actuel s'appelle Adem-Tarbouch. 

Waday. — Saich fut l'apôtre et le premier souverain 
du Waday. 

On prétend que bien loin d'être Abbasside, Saleh 
était un esclave du Bornou amené et vendu dans le 
Hedjas ; il y fut atteint d'ulcères aux jambes et son 
maître, pour s'en débarrasser, l'émancipa; Saleh re- 
gagna le Sou(lan, évangélisa les Toundjour, épousa la 
fille de leur roi et devint sultan du Waday, il ne régna 
que deux ans; ses successeurs sont : 

2* Abd-el-Kerim*, son fils; 

3* Issa (Âissa) » fils d'Abd-el-Rerim ; 

à" Saleh-Dered, fils d'Issa; 

5® Saboun, fils de Saleh-Dered; 

6* Youssouf-Kharifein, fils de Saboun; 

7* Rakeb, fils de Youssouf-Rharifein ; 

X. JUILLET. 5. 6 
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8" Dared , frère de Bakeb ; 

9» Chérif, frère de Saboua , lequel règne depuis 
dix-huit ans. 

La tnère de Ghèrif appartient ft une famille de fel- 
laiàs du Darrour. 

Lés fils dé Chérif ôOnl : !• Ali; î* Mahnïôârdi 
3» Youssouf. Il a de plus une flUë. 

Son yisir est TAguid-el-Mohamid. 

Pitn\ — Ngàr (1) Bôôlàd est le premièl* rcii dw Filri> 
il établit &a capitale à Djiro et la trâkil^porttt plus tard 
à Yawa (2), ses successeurs sont : 

2"^ Ab'Sekkin (le père du coUteàu ar.)» son fils; 

8» DjaiBôuà (le buffle ar.) ; 

4" Djerab (gale ar.) ; 

è^ Ab-Sekkit) II, tué par les Baguernai soua Môbam- 
med-cl-Hagg (EUHadji) ; 

60 Ab-Khodër (le père du ttîrt ou deè légumes ar.); 

?• Bàyô; 

8" Djerab II, qui règne depuis six ans. 

Mèdogé. ^^ Ngàr-Abou-Chouchih , ayatîl reculé les 
frontières du Mèdbgé jusqu'alors très peu important, 
peut être regardé comme le premier rot dé ce pays; 
ses successeurs sont: 

i^ Muket; 

80 Sârà; 

40 Khodar; 

bo Younes, qui règne depuis déul ats. 

La capitale est bâtie au pied é^h monts Mèdbg6 qui 
servent de refuge à la population en temps de guerre; 

(i) Ngàr signifie roi, sultan. 

(a) Ngar-Boblad aurait été proclamé roi il f à quatre-vingt-dix- 
sept ans. Il s*agil d'Sinnées lunAlreS. 
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ces montagnes séparent le Mèdbgé du Fitri, elles sont 
très hautes, elles ne sont toutefois jamais couvertes 
de neige. 

Baguermi. — Temps Aé ridolâtrie (i/Vakt ed djahiliah). 
Bèraim-Bèssé (1), hardi chasseur, combat les lions et 
les âàtres bétes féroces, tiourrit ceux qui s'associent à 
son genre de vie de la viënde des bœufs sauvages ou 
des antilopes tués par lui| cette viatide ÀUsjiendue aux 
branches des tamarins vaut à la clairière hantée par 
Bèrnim-Bèssé le nond de Miis-Dja (mast latnarin, dja^ 
viande, en baguermi), qdi plus tard fut altéré en celui 
de Màssiâà. Bèrnim-Bèssé chasse les Feilatahs du pays 
et est proclamé roi par les siens^ ses successeurs sonti 

S^' Nigô-Koubètkà, àon frère \ 

3* Souyotfi-Mélitioo, frère des préeédehts; 

k"" Bankourou-Dènd jiigé (dendjilgé, espèce de pois- 
son) ^ fils du précédent ( 

b^ Sôfè-Danteûou (danleûini, dokhn), fils du pré- 
cédentj 

6» Kèrlèmkéké-Tchou (i. e» beaucoup d« paroles ,r 
bavard)» frère de Bèroim-Bèssé) ; 

Depuis Tislam^ 7<'Bàô(i) Màl6^ appelé aussi Rwàéfou 
(i. e. Ghazwa ou Ghazi) , fils de Bèrnim-Bèssé, chitsse 
les Feilatahs de Ûèrkàm, le cheikh Djdubà comman- 
dait ces derniers; Bàfl^^MAlô régda deuH ans (3); ses 
liûcèâsseurs i»«nt i 

9^ Bàr, 6on fils, qui régna deux ans( 

. (i) Aatérieor de Tiogl-huit ans à Baû-Mâlo. 

(%) Bàn veut dire roi, sultan. 

(3) D'après mou Baguirmin, Bàn-Malô a été proclamé roi il y a 
deux cent quarante- trois ans, ce qui est très admissible et très vrai- 
«éttiblâWe. • ^ 
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flo Kèndànà, frère de Biir, qui régna deux ans; 

10« Wandjà,filsdeMâl6; 

11® Abd-el-Kader, fils de Wandjà; 
. 12° Aliîwin, fils d'Abd-el-Kader ; 

13* Abd-Allah,filsd*Alàwin surnommé Wan-lèl-Djigé; 

ih'' Bourkoumanda (i. e. Osman), fils d'Abd-Allah^ 
sa mère se nommait Léla-Isabala ; 

lô*» Hadji-Abd-el-Kader II, frère d'Abd-Allah, qui 
régna trente-deux ans; 

16* Del-Birni» frère d*Abd-el'Kader ; 

17° Alawin II, fils de Del-Birni; 

18° Hadji-Amin» frère d'Alawin, qui s'empara du 
Fitri et fit tuer Ab-Sekkin ; 

19° Abd-er-Rahman-Goran» fils d*Amin; 

20° Bourkoumanda II (i. e. Osman), fils d'Abd-er- 
Babman, qui régna quarante-trois ans ; 

21° Abd-eUKader III , qui règne depuis sept ans. 

Léggbn, — Le Mèghaïs (i. e, roi) Ali (1), originaire 
de Mézbgon, régna le premier sur le Lôggôn ; ses suc- 
cesseurs sont : 

2° At-Kerim (Abd-el-Kerim), son fils; 
. â° Màrouf (i, e. faveur ar.), fils d'At-Kerim ; 

4° Saleb, fils d 'At-Kerim; , 

5° Mohamaté (Mobammed), fils de Saleh; 

6° Yousouf , qui règne depuis onze ans. 

Les deux listes des souverains du Darfour et du 
Waday données plus haut, ne sont pas entièrement 
conformes à celles qui ont été données par le cheikh 
Mohammed-et-Tounsy, qui cite même des sultans du 
Baguermi dont le nom ne figure point ici. Je ferai remar- 

(i) Méghaïs-Ali aurait été proclamé roi il y a soixante-huit ans. 
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quer en passant que la partie historique et surtout 
bîstorico-anecdolique des ouvrages du cheikh Moham* 
med, ne me parait pas mériter une grande confiance. 
J'ai recueilli quelques renseignements sur Thistoire 
<Iu Bornou d'un natif de Lirbi (village situé à 2 jours 
O. de Birni-le-Vieux), et d'un natif de Kano, ces deux 
informateurs s'accordent parfaitement; je soumettrai 
bientôt les données qu'ils m'ont fournies à l'examen 
de mon prince du Baguermi. 

En attendant voici ce qu'ils me racontent : 
Le cheikh £1-Kanerai (chék Lànèmbon] était de 
Uonn ou Hôn, localité voisine de Soknah dans le Fez- 
zaD> Hôn était le pays de sa mère qui appartenait à 
une famille arabe, le père du cheikh était chef du 
' Kanem. Ayant entrepris le pèlerinage avec sa famille, 
il mourut à Médine; son jeune fils fut amené en Egypte 
par un serviteur fidèle qui le conduisit ensuite à Zcyla 
dans le Fezzan. De là le cheikh passa dans le Wâday 
et le Baguermi» puis à Angorno et à Angola; il épousa 
la. fille du roi de cette dernière ville. Les Fellatahs 
occupaient alors tout le Bornou, le cheikh leur fit la 
guerre, les vainquit trois fois et en fit un grand mas- 
sacre dans le Birni ou capitale; il gouverna l'État sous 
mai (1) Hàmàdou, mai Ingolèrbmà, mai Dènàmà, qui 
fut tué par les Baguermiens, et mai Ibram (Ibrahim), 
laissant le Birni au sultan, il habitait Kouka (2), ville 
fondée par lui dans un lieu couvert auparavant de 
baobabs; il y mourut d'un abcès à l'oreille, maladie 
qu'il avait contractée pendant la guerre de l'Adamawa. 



(i) Mai veut dire roi, sultan ou kanouri. 

(a) Kouka ou mieux kouga, veut dire baobab en kanouri, 
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Omar, son fils» lui succéda comme maire du palais; 
le mai Ibram cependant écrivit au sultan Ghérif du 
Waday pour le prier de le délivrer de son trop puis* 
sant minisire ; Ghérif se mit en marche et arriva sur 
la rive droite du Ghary près de Kosseri, tandis que le 
cheikh Omar, prévenu à temps» campait sur la rive 
gauche du même fleuve et à peu près à la môme hau- 
teur; Ibram était resté dans son Birni refusant de se 
joindre à Omar et n'osant se déclarer encore; Ghérif» 
ayant passé le fleuve (1) en amont pendant la nuit, 
tomba à Timproviste sur les bagages d'Omar et coupa 
la retraite à son armée, qui fut détruite. Omar parvint 
à traverser î^vec un petit nombre de fidèles l'armée de 
Ghérif, il se dirigea sur Angornou où il n'eut que le 
temps d'égorger Ibram et se réfugia dans le Fezzan, 
tandis que Ghérif occupait toutes les villes du Bornou. 
Ghérif plaça sur le trône du Bornou mal Ali et retourna 
dans ses États (2). Oqciar ne tarda pas i reparaître, long- 
temps traqué par les soldats d'Ali, il finit par avoir 
le dessus, fit périr le mai et se proclama lui-même 
mai du Bornou ; son frère Derman ou Abd-er-Rahman 
lui a disputé dernièrement le trône et Ta même 
occupé un instant (3). 

On m'a amené un Tibou, c'est un homme de taille 
moyenne, très noir de peau présentant le même type 
que le^ gens du Bornou, du Baguermi, etc. 

(i) A gué, 

(^^ L*exp^ditioii de Ghérif a dû avoir liçii, d'|prç8 ME. Ffp«Qçl 
(autant quil m'en souvient), vers 1846. 

(3) JUi écrit toute cette histoire en balé-beli sous la dictée du 
cheikh Abd-Allah de Kai^Q, qui Mt direpteur de« Soudanians à la 
mosquée 4'Ë| êk^h^^n Je publierai ee récit avec mes woeabulaire^. 
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1} a quitté i^on p^y$ depuis 3U ans et pendant ce« 
SÎ9Ç anpées nV jamais rencontré ^e compatriotes, il 
a visité le Hedjas et a résidé au Caire, il parle Tarabei 
le turc et h Ifanoi^ri, mais il ^ oublié uq peu sa propre 
laqgae et a besoin de fîiire quelques efforts pour s'ep 
rappeler les mots. 

Il appartient à U tribu des Gèzbidi qui cultive \cg 
oasis situées auprès et au nord de Bilma ; cette tribq 
fournit beaucoup de Djellabs qui transportent de|i 
esclaves du Soudan à Morzouk. 

Il est né à Dirké (le Kouwar des Arabes) , qne des 
étapes de Denbam et Clapperton, près d'Achanama et 
de Bilma, pi^r le 19** degré de latitude nord environ. 

Dirké est une oasis assez étendue ; on y compte 
beaucoup de dattiers; il y a à Dirké deux étangs, les 
eaqx de l'un sont chargées de natron, les eaux de 
r^ulrç sont calées. 

L'o|çi9 d'Algi est dan9 les mêmes conditions. 

L'oasis d'Acharnama ne possède que des source} 
sialées. 

Bilina a i^n grand nombre de sources d*eau dopcei 
la plus grande s'appelle Tibiro. 

Nion Tiboq n'a jamais entendu parler de Yen (Bel^d- 
el-Omiân), ni d'nnç yille de Bargou ^utre que Waraj 
j'c^i lieu de Qfoiré, d'après ce qu'il me dit, que les 
Tibpus, peuple peu noipbreux d'ailleurs, s'étendent 
ÎQfi pei:| d^ns l'est et que le désert de Libyq est en 
définitive beaucoup plus désert que le Sahara dçf 
Touaregs. 

Mon Tibou est venu de son pays en Egypte par le 
Fezzan et les oasis d'Audjilah-Siwah dans lesquelles 
il n'y a point de Tibous à demeure, mais seulement 
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des Arabes ou ce qu'il appelle des Arabes, race qui 
provient peut-êlre d'un mélange de sang arabe el de 
sang berbère ou touareg. 

LesTibous s'étendent jusqu'à Agram du côté d'Agha- 
dez: Agram leur appartient, mais la population en est 
moitié touareg ; les Touaregs d'Agram cultivent du 
dourah, du dokh [Pennisetum tjrphoideum) ^ et deux 
espèces de fèves; ils vendent ces produits aux Tibous 
dont le sol est trop imprégné de sel pour convenir à 
la culture des grains. 

Les Tibous se divisent en : 

Jtrété^ voisins de Tibousti (Tibesti) ; 

Gèzbidâ^ cultivateurs à Acbanama» Derki, Bilma; 

Belgouda , cultivateurs à partir de Bilma ; 

Gounda Sogeïdà, cultivateurs dans le Kanem» région 
fertile parce qu'elle est soumise à l'influence des pluies 
intertropicales; il y a parmi eux des Atrété» ils sont 
voisins des Arabes kirga lesquels sont une férka des 
Beni-Mobamid. 

Le chef actuel de toutes ces tribus mai (1) Boukar 
réside à Acbanama. Mâlam-Hadjima est le grand cadi 
actuel des Tibous. 

Il existe dans le Tibousti une autre tribu de Tibous 
qai ne reconnaît point le mai Boukar, c'est la tribu 
des Sakarda, appelée par les Arabes Rechadèh; ils 
paisseût de nombreux chameaux , font le commerce 
d^s dattes et se livrent au brigandage comme les 
Touaregs. 

(i) Mai est un mot kanouri qui veut dire roi, sultan. 
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P^oici comme spécimen une cinquantaine de 'mots tibous (1). 



Fbli, 


mer. 


Tckou, blanc. 




Grènd, 


sel. 


Yèstu, noir. 




j4raï\ 


natron. 


Màdô, rouge. 




Tèndi, 


dattier. 


Sïbus, assieds- 


toi. 


Èdri, 


arbre. 


Yèrvô^ lève- toi 


• 


Tontb/o, 


fruit. 


Tron, 


1. 


El, 


eau. 


Tchou, 


2. 


Tilfi, pain 


desTibous. 


Agouzzou, 


3. 


Gai, Tasepoar 


la préparât, des nets. 


Tôzzé, 


4. 


Tchouousouy cheveux. 


Fé, 


5. 


Sèïf 


pied. 


Dèssi, 


6. 


Kôhàyi, 


main. 


Tddhssou. 


7. 


Débi, 


turban. 


Yôssou, 


8. 


Kbbou, 


chemise. 


Yèchchi, 


9. 


Jdi, 


lance. 


Mourdoy 


10. 


Lâm, 


couteau. 


Moursa moutron, 


11. 


Emi, 


montagne. 


— mourtchou. 


12. 


Yiwejr, 


maison. 


— agouzzoUf 


13. 


Adibi, 


femme. 


Dèdjidbm^ 


20. 


Wouni. 


feu. 


Murtià agouzzou. 


30. 


Furi, 


bœuf. 


Murtià touzzou^ 


40. 


Djài, 


chèvre. 


Murtià fàf 


60. 


Gali, 


bon. 


Kétrey, 


100. 



Je ne veux pas ni'étendre davantage sur ce sujet 
pour le mometit, ces peu de mots suffisent à faire VDir 
que la langue tibou n'a aucun rapport avec le berb^r, 
avec le kensi, ni avec la langue des bycharas. 

Veuillez agréer, etc. G^"* d'Escayrac de Lavture. 

(i] Je nVmploieraipas ici le système de transcripUoo auquel j'aurai 
recours quand je publierai mes Tocabulaires, parce qu*il me faudrait 
entrer dans des explications que le cadre dune lettre ne comporte pas. 
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QUESTIONS RELATIVES AUX DÉFORMATIONS ARTIFICIELLES 
DU CRANE. 

M. le docteur Gosse (de Genève), en offrant à la 
Société son ouvrage sur les déformations artificielles 
du crâne, a remis à la Société le programme des 
questions suivantes qu'il soumet aux voyageurs, aux 
ethnologues et aux médecins. 

!• Les matrones pu les mèreç exercent-elles syr la 
t^e des enfants nouveau-nés, une espèce de pétrissage 
on de massage 9vec Içs mains, pour lui cofnngmniquer 
lise forme particglièfe ? 

2* Si ce pétriss^g^ ou massagç a lieu, de quelle 
JD^nière se pratique-t-il? Dans quel sens est-il (Jirigé ? 
A quel ppînt est-il porté ? 

8* Ppqr maintenir la forme de |ète, ainsi obtenue, 
a-t-on soin de renouveler le massage dans le i^ème 
S6I9S que la prelIlièr^ fois» on biçp a*t-on recpurs à 
des agents çopipreçi^ifs permanents, tel§ que bandeaux, 
b^uins, çomprejRaes, planchettes, ligatures, etc., etc.? 
I*» Si Ton répète le massage, Iç fait-on tous les 
jaiirs, plusieurs fpia chaque jour, et jusqu'à qpel âge 
çqptinu^-r(ron ce^e p(*atiqiie? 

&• Si }'pi) epftplpie des agepls çompressifs perma- 
nentgi (faps ou avec massage préalable), quels sont-ils? 
Indiquer Jeqrs 00099, Içur nombre , leur forqae, leur 
n^tpre, leaf cJireiîUQil, leurs attaches, leur pojpl d'ap. 
pui, \% force de pression qu'ils* peuvent exercer et la 
durée dfi leur appJiçatiftP pçp4ai(it h première enfapçe, 
Ô" Lqrsqu-oB ceuch« leafa^t , de quelle maaièri» 
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est-il coucbéPSi Ton sq $ert 4'tin bçrc^^u quelcp^q^^, 
quelle en e^ la forme, la dUpo&ition , (bI quelle e$| 
rînflaepcQ qu'il e^evQ^ le plu^ prciîp^irçipi^nt i|yr If 
tête de l'enfant? 

7^ Le massage ou les agents Qompr^ssifsp^r|^4neptf 
sont-ils réservés aux garçons, de manière qu'eux seuls 
aient une f^ripe de (ôte particulière» ou bien ces pr^r 
tiques spntr elles communes aux garçons et ^wi lilles? 

8"^ Si les deux sexes y sont soumis, les déformation^ 
sont-elles identiques» ou bien finuell^s un c^b^l 
spéciM pour cboquç se^e? 

9^ Sont-ce des pratiques généralement répand^e^ 
dans le pays, ou bien ne sont-elles adoptées que dans 
certains cantons, dans qeitaines loisgjités, di^ps cer-r 
taines viUei ou vills^g^p. d^ns cçrt^ines tribus* daîns 
cért^infis (îlas^es de la ppciété pu dans certainos familles, 
et quelles sppt l^^ ippalités et ses classes? 

10*' ParaÎ9septrQlle§ profondément enracinées danii 
les mfi^ur^des populatippsi^ Son^el)es adoptée^ depuis 
un grand nombre çi'ç^nnées 119ns variation, oi:| l)}e^ 
3ont-^ell«s soumises i des variations quelconques? 
Enfin remarque-t*Qn qu# quAlqqes-^uneç d'enjre oUe§ 
tombent eq déi^uétude? 

11"* ftemarquertr-pn que loi^ique l'en cess^ TeH^ploi 
des agents compr^ssifs» la tété tende promptjiment; ^ 
se redresser» et à quel àg^ m r^drfsKemepk %7t^i| lieu 
le plus ordinairement ? 

i%^ Quelle est la fprmQ (m dépressions pu saillies) 
que çonsQpve le plus souvient h tète ou h face c|^e^ 
les adultQSi «âps TinflHQnce de j'un.e pu dç l'autru de 
ces pratiques exercées à^fk }g pgis^^npe? Indiquer, sji 
c'est p^i^ibl§, h proportion mpy^nne 4^ di|l^#nftons 
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en longueur, largeur et hauteur des tètes ou des cràiies 
ainsi défornvés, la largeur du front et des pommettes» 
l'écartement et la forme des yeux, la direction des 
mâchoires supérieures et inférieures, Texistence ou 
non des sinus frontaux, et la proportion relative de 
volume entre les parties de la tête placées en avant 
ou en arrière d'une perpendiculaire qui, passant par 
le conduit auditif externe, serait élevée sur un plarl 
au niveau des apophyses mastoides et des dents inci- 
sives supérieures. Recueillir, si possible, des moules» 
des dessins et vues de face, de profil et en dessus des 
crânes déformés. 

13* A-t-on remarqué que, lorsque les parents (père 
et mère) avaient ainsi la tête déformée artificiellement» 
la tête de leurs enfants fût naturellement disposée à 
prendre et à conserver celte forme, indé[)eildamment 
de toute pratique exercée sur eux? Et, si c'est le père 
ou la mère isolément qui ait la tête déformée, observe- 
t-on dans ce cas, qu'il y ait une transmission hérédi- 
taire irrégulière soit aux garçons, soit aux filles? 

14* Quel est le but que se proposent les matrones 
ou les parents en adoptant ces pratiques? Est-ce mode» 
raison de santé, routine aveugle, etc., etc.? 

15* A-ton observé que ces pratiques exerçassent 
une influence nuisible sur la santé des enfants? 
])orment-ils d'un sommeil plus profond? Vomissent- 
ils plus souvent le lait de la nourrice? Sont-ils plus 
Sujets, que d'autres enfants libres de ces pratiques» 
aux convulsions, à Tépilepsie et en général aux ma- 
ladies de la tête? La proportion de mortalité dans 
Terifance en est-elle augmentée ? 

16° Observe-t-on que, chez les adultes à têtes très 
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déformées, il y ait une plus grande disposition aux 
apoplexies, aux vertiges» aux maladies cérébrales 
ciguës, à la folie, à la démence ou à Tidiolie? 

17** Remarque-t-on, chez les enfants, que le dé.ve- 
loppement de leur intelligence en soit retardé ou 
enrayé» et si sous ce rapport, on n'observe aucune 
anpmalie, y a-t-il un âge où cette intelligence semble 
éprouver un arrêt? 

IS"" En admettant qu'il n'en résulte aucun inconvé- 
nient pour la santé, ni aucun trouble considé,rable de;s 
facultés intellectuelles, remarque-t-on, chez les sujets 
à tête 1res déformée sur le devant, qu'ils.soient tantôt 
tristes et rêveurs, tantôt plus ou moins irritables, pas- 
sionnés, violents ou entêtés, disposés à une certaine 
bizarrerie, à une-certaine originalité, et que le con- 
trôle de la volonté et de la réflexion soit plutôt faible 
chez eux? Ne manquent-ils pas souvent de jugement 
ou de prévoyance, quoique pouvant être d'ailleurs 
uns et rusés? En un mot, ont-ils une spécialité de 
caractère qu'on puisse déterminer et quelle est-elle? 

19^ Les fonctions musculaires et sexuelles, prôdo- 
uainent-elles ou non chez les adultes kjront déprimé 
et à occiput développé ? 

20*" Quelle est la proportion moyenne des enfants 
par famille à têtes déformées, et quelle est celte des 
garçons et des ûUes ? 

Nota. Comme les déformations artificielles du crâne, 
chez les enfants nouveau-nés, sont en général plus 
fréquentes dans les campagnes, et entretenues dans 
l'intérieur des familles par l'ignorance et les préjugés» 
il importe, potjr obtenir des informations, de s'adres- 
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lier momi éhjx tnédeeins, qu'aux matrones et aa'S 
àecoueheiiseà et d'enregistrer les pratiques populaires.- 

Pour pretidre les tnesbres indiquées datis le 0^ 12» 
le Vtiyâgeur fera bien de de munir à'une règle et d*un 
ëômpaé d*fspaùitur demi leè pointes soient ètnoiisftéeci 
et muni à ia base d'un quart de cercle ditisé eo milli-* 
ïnétres, eédiine on en trouve aetuellement dans l^ft 
magasins de quincaillerie, ou ce qui est inieol d'un 
Cdmpas d'épaissevr construit sur le princi{>e de delui 
au pr^tfesseuf Fischer « de Pétersbdurg, c'est-à-dire 
iivec deiii branches tefininales elliptiques» môhiiêi^i 
et fijtéeë au& jambeë t\u compas au moyen de péiiti^ 
/éerous. Leè pointée ainsi disposées, en dédtins ou et! 
defadrsy il peut «ertir à volonté à mesurer les liurfâcéd 
contexeset côncates. (Voy. son mémoire sur les Di^** 
férèkteê Jormès du crâne des isinges^ dans ses NaturhÙÊ-- 
iôHéehê Frûgtfiènte, 2 1 oh in«-à% Francfort-èur Je-Mein, 
iSOi.) Gel ouvrage te trouve à la Bibliothèque du 
muséum d'histoire naturelle de Paris. 

Ih^m, 6 juillet 1»M. 

L.-A« GossB. 



£XTBAIT d'uNS LÉf TBE 
9B Mé l'abbé BBASSBUB (ob BOURBOUBG), a II. A. MAUBT. 

Guatemala, 2 mai i855. 

Il y «^ plus de troift lït^is que je suis à Guatemala i 
m^È lettres du Mexique m'y avaient précédé depuis 
Jkmgtemp»^ «lussl ai^je te^u de tous, des membre* au 
ll0tivernMient, d«ft fésidente étrangers» du hâut clergé 
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et de la Société gudtémalientie l'àdcueil le plus fiai- 
téor. Dieu veuille que cela dure! 

Vdus ^urez vu peu dé mois dprès mon départ^ uti 
article dans le Moniteur me concernant : bn y disait 
que M. te docteur Scheltiliet*, avait fait au Guatemala 
la découverte des mailuscrità du père Ximened, que 
fdvaU ttiùîilemteht cherchés dans la bibliothèque de San^ 
'Qhegofio de Mexico. Dans loul ceci il y a erreur* 
M. Scheitzer avait lu mes lettres de travers. Je dis dans 
ce& lèlti^s que j'avaià thouué, dàds là bibliothèque de 
San-Gi'egorio, un maniiscrit en langue ttieiicaine , le 
Vbdex dhitnalpopôca ; qu'au liiusée de Mexico, fû^is 
ttoui>é les brouillons du preiriier volume de l'ouvrage 
d^Ot-dôèeZ, Hist. del delà y de ia tiiérra, qui retifertne 
le texte en eiitièr de la partie mythologique du ma- 
nuscrit de Xîmènes, au sujet duquel, le premier, je 
doiitié quelques détails. La suite manquait. Le docteatf' 
Scheitzer obtint le matiuscrit complet du marquis 
don Juan José dé Aycineha qui lé lui prêta. Ce docu-^ 
ment est double, en ce qui concerne la pretnîère partie; 
cW-à-dire qu'uti eiemplairô ne donne que la ti^â^ 
ductiou espagnole, tsindis que l'autre a le texte quidié 
en fegàrd. 

Suivant eé qui iâl'a été l'apporté, M. ledoct. Scheitzer 
Vést contenté âë {)t*enârë quelques extraits dans là 
ti'aductidn ëà|>agnolè. Qtrant à moi, j'ai copié en entier 
k gfàilimaii^e A^^ trois ianguei x^\ le préeèdetit ainiii 
que le texte quicbé et la traduction espagnole. J'écris 
vite et j'ai la main rapide, gr&ces à Diéb. Cette eôpie 
quoique fatigante et ennuyeuse sous bien des rapports, 
m'a donné l'avantage inestimable d'entrer immédia- 
tement dans le sens de l'original et de me mettre 
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promplemcnt tiu courant des difficultés de ces troî^ 
langues : celles qu'on appelle les langues royales et 
métropolitaines de Guatemala, le kiché, le kakchiquel 
et le zutogile. 

J'ai recueilli quelques autres documents dans ces 
langues extrêmement précieux qui datent des pre- 
mières années de la conquête : ils n'ont jamais été 
traduits en espagnol et j'en parle en courant à la fin 
de ma deuxième épitre. 

J'ai deux autres lettres de voyages sur le Salvador 
et le Guatemala que je vous enverrai par un prochain 
courrier ; je n*ai pu les recopier pour celui-ci : je crois-' 
qu'on les trouvera intéressantes ; j'y donne des détails 
sur ces pays, et sur l'Ile du Tigre et le golfe de Ton- 
seca que l'on trouvera pleins d'actualités. 

Dans une semaine ou deux je me mettrai en roctte 
p9ur la Vera-Paz , si peu connue et si peu explorée. 
J'y vais avec tous los avantages de mon caractère ecclé- 
siastique^ et avec des lettres et des facultés de larche* 
vêcpie de Guatemala, Mgr. Garcia Pelaez. Ce prélat a 
écrit des Mémoires pour servir à l'histoire de Guate- 
mala depuis la conquête : ils offrent de l'intérêt et 
assez de détails géographiques. Si la Société de géo- 
graphie^ pour laquelle il professe une grande estime, 
le i>ommait son correspondant, elle ferait un excellent 
choix. Son influence pourrait être fort utile aux 
voyageurs français auxquels la Société donnerait des 
lettres pour l'archevêque. 

Agréez, etc. > 
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Aotes de la Soelélé. 

EXTRAITS DES PROCÈS -VERBAUX DES SÉAINCES. 



Séance du 6 juillet 1855. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu el 
adopté. 

Plusieurs savants étrangers assistent à la déance ; ce 
sont MM. Squier et Waynes, des États-Unis d'Amérique» 
M. le docteur Gosse, de Genève, el M. Rose, de Berlin; 
M. de Montigny écrit à la Société pour lui accuseï* 
réception de la médaille d'or qu'elle vient de lui dé^ 
cerner et lui renouveler Texpression de sa gratitude. 
M. A. Barbie du Bocage remercie la Commission 
centrale du choix qu'elle a fait de lui comme membre 
ad)oint; il est heureux de* le devoir au bienveillant 
souvenir qu'elle a conservé de son grand-père, de son 
père et de son oncle, tous trois fondateurs de la Société. 
MM. Coulier, Grosselin et Trimmel, de Vienne » 
écrivent à la Société pour lui faire hommage» le pre- 
mier, de la 12* édition de sa Description des phares; 
le second, d'une carte murale pour l'enseignement de 
lai cosmographie, et le troisième, de plusieurs ouvrages 
et opuscules allemands dont il est l'auteur. 

La Société royale géographique de Londi^es adresse 
le 2i* volume de son Journal et remercie la Société 
de l'envoi de son Bulletin, 

M* Jomard offre, de la part du docteur Martius, de 
Munich, un ouvrage intitulé: Matériaux pour sentir à 
V histoire naturelle et littéraire des Jgaçés, et de la pari 

X. JUILLET. (5. G 
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du docteur Gosse, de Genève, un Essai sur les déforma-, 
tions artificielles du crâne, pratique encore existante en 
Europe et même en France. M. le docteur Gosse joint 
à son livre une série de questions et il prie la Société 
de vouloir bien les faire connaître aux voyageurs par 
la voie de son Bulletin. (Voir au Bulletin.) 

M. Garnier dépose sur le bureau deux cartes géné- 
rales du bassin de la mer Noire et de la mer Balli.<|ue, 
extraites de son allas inédit, et M, V.-A. Malte-Brian 
offre sa carte des régions arctiques et du passage nord- 
ouest, dressée d'après la dernière carte de Tamirauté 
britanxiiqi^e ; il y joint un coup d'œil sur les différeqles 
expédition» arctiques enlreprises à la recherche de 
3ir Joliu Franklin. 

M, Squier met sous les yeux de Tassephlée sa carte 
iîes États de Honduras et de San-Salvador, sur laquelle 
est tracée la ligne du chemin de fer entre les ports de 
Caballos et de Fonseca. M. Squier annonce qu'il eom- 
rouniquera la suite de ses travaux à la prochaioe 
séance. I^a Société examine sa carte avec un vif intérêt 
et décide qu'il en sera fait une réduction pour le 
Bulletin. 

MM. Jomard et Alfred Maury communiquent deux 
nouvelles lettres qui leur ont été adressées par le comte 
^'Escayrac et qui sont écrites du Caire. Ce voyageur 
revient sur le mol de rsgl qu'il a employé dans son 
Mémoire sur l'hallucination du désert, et il fait con- 
naitrfr les progrès de. son travail sur les dialectes 
africains. (Voyez cette lettre au Bulletin.) 

Le mèuw membre communique une lettre de M. de 
Moura, de Payai, accompagnant la suite .de sa slatis- 
tiqne des Açores dontM. Ferdinand Denis prépare une 
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Irà^ucUon pour le Bulletin; enfin il donne quelques 
renseignements sur 1 «ccUoiatation des chameaux danà 
TEurope méridionale. 

M. Alfred Maury communique une lettre de M. l'abbé 
Brasseur, de Bûurbourg, contenant des renseigne**^ 
meols sur son voyage dans rAmérique centrale et sqr 
ses recherches relatives aux antiquités et aux idiomes 
dé cette contrée. La Commission centrale, désirant 
utiliser le zèle de M. l'abbé Brasseur, invile la section 
de correspondance à préparer des instruclions pour 
ce savant ecclésiastique. 

M; de la Roquette, au noni de la section de compta-» 
bïïitè, propose ù la Commission centrale d'accepter 
l'échange du Bulletin avec le nouveau Journal des 
connaissances utites, dans lequel le rédacteur en içhef 
a le projet de rendre compte des travaux de la Société. 

Lé même membre annonce que la section s'esl^ 
également réunie pour examiner la proposition qu'il 
a faite, à la dernière séance, relativement à un prix à 
fonder en faveur du meilleur ouvrage destiné à popula- 
riser la géograpbie en France; il ajoute que M.Lefebvrei- 
Durûflé, auquel appartient la première idée dé. cette 
publication, s*est chargé de préparer un programme 
sur ce sujet et de le soumettre à la section qui fera 
sion rapport l\ Tune des prochaines séances, M. Jomard 
annonce, à Cette occasion, qu'il s^associe à la soui- 
cription do M. de la Roquette pour une somme^ de 
60 francs. .. 

M. l'abbé Guillet, supérieur des lazaristes'ei) Chioei 
est présenté par MM. Jomard et de Monjligpy pou?; 
faire partie de la Société. . . _\ 
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Séance du 20 juillet 1855. 

M. le ministre de la guerre annonce à la Société 
que, désirant s'associer, comme le3 Ministres de Tin-^ 
struction publique et du commerce, aux encourage- 
ments que la Société a proposés pour un voyage de 
la colonie du Sénégal en Algérie ou de l'Algérie ma 
Sénégal, en passant parTombouclou, il vient de décider 
que son département fournirait pour le pri^ instit^ié 
par la Société une subvention de 1000 francs. tIL le 
ministre se félicite d'avoir pu saisir cette occasion de 
donner à la Société un nouveau témoignage de ses 
sympathies pour les nombreux services qu'elle ne cesse 
de rendre à la science. — Des remerciements serofnt 
adressés à M. le maréchal Vaillant. 
" M. le comte d'Escayrac, dans une lettre datée du 
Caire le 37 juin, annonce qu'il poursuit ses études sur 
le Soudan. La rencontre qu'il a faite d'unBagbermien 
éclairé et consciencieux l'a mis à même de recueillir 
des renseignements géographiques d'une grande va- 
leur, qui lui ont servi à construire une carte d'une 
partie du Soudan. M. d'Escayrac adresse celte carte à 
la Société et lui exprime le désir de la voir paraître 
promptement dans le Bulletin ; il annonce le prochain 
envoi du Mémoire explicatif qui doit accompagner 
cette carte. Ce savant voyageur donne ensuite quelques 
détails sur l'élat de ses vocabulaires; onze sont déjà 
plus ou moins complets, et les matériaux de six gram- 
flaires ou Essais grammaticaux ont été par lui réunis. 
La Commission centrale, sur la proposition de la 
section de comptabilité, décide que la carte et le 
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Mémoire de M. d'Escayrac seronl publiés dans un des 
prochains numéros du Bulletin. 

M. l'abbé Guillbt» supérieur des'lazarîstes en Gbine, 
€5t admis comme membre de la Société. 

M. Lefebvre-Duruflé e^tplique le véritable caractère 
du prix que M. de la Roquette avait engagé la Société 
à fonder en faveur du meilleur ouvrage destiné à 
populariser la géographie en France, ouvrage dont il 
avait émis lui-même la première idée dans le discours 
qt)'il prononça à la dernière assemblée générale. Il ne 
s'agit point d'un ouvrage élémentaire, mais d'un traité 
de géographie présenté ^ous une forme attrayante. 

Diverses observations sont échangées sur le caractère 
que pourrait avoir up pareil traité par MM» de Ja 
Roquette, Alfred Maury, d'Avezac, Lourmand, Albert- 
Montémont et Trémaux. M. Alfred Maury émet l'avis 
que la publication d'un almanach géographique trai- 
tant des sujets qui se rapportent aux événements 
eonleinporains, et que l'on colporterait dans les .villes 
et les campagnes, serait la voie la plus sûre pour popu- 
lariser des notions géographiques qui font générale- 
ment défaut dans notre pays. 

M. Lefebvre-Duruflé, qui veut bien se charger de la 
rédaction d'un programpoe où se trouveraient t:onsi- 
gnées les vues de la Société sur le plan de l'ouvxage 
qu'elle entend encourager, est prié d'examiner ces 
diverses propositions. 
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OUVRAGES OFFERTS 

DANS LES SÉAUCBS DES 6 ET 20 JUILLET 1855. 



EUROPE. 
Titres des ouvrages. Donàtfffikt. 

Documents sur t*htsfoire de ÏVancè : méoiofres «iilîuirts reMift à la 
suct'essioit d^Espagne ious Louis XIV, t. IX. i vol. ia-8®. Farris^ 
i85S. MiMiT. DB l'iic«t< pcbliqok. 

Beîse-Handbuch fur kranke oder Naturfreunde , welche das Thaï 
und Wildbad Gastein, etc. — Manuel du voyageur pour lés malades 
et les touristes qui visitent la valli^e et tes baikis de Gasteîn. i* édit. 
T Yo1.in-i2. Tienne, i833. «^ Bie Stràubtnger^Hwte ett Bad-» 
&aste4u. "a* éâiu Bf. in-Bi. Vieikie) i83i . — Bûfyû^in wh es «st« 
H^'f^aMein tel ^u*il est. Broch. in-33. Munich, i834. — I>ie Steùt" 
jfruben xu Faris^ — Les carrières de Paris. Br. in*3a. — See-und 
Alpenbesuche in den Umge^ungen Ischetsy — Visite aux lacs et aux 
montiignes des environs d^Ischel. Brocli. in-ia. -^ Wiener TSuSt^ ' 
iânde îm Mitielalter^ — État de Vienne au moyen âge.Brocfa. in«i3« 
Wéimàr, i855. Emile Ta mé^u 

RÉGIONS ARCTIQUES. 

Coup d œil d'ensemble S\kV les différentes expéditions arctiques en- 
treprises à la recherche de sir John Franklin, et sur les décôuVertes 
géographiques auxquelles elles <}nt donné lieu. Brocli. in-^; 
Paris, 1 85S. M. V.-A. MALîB-BauBU 

CARTES ET ATLAS. 

Gar.t.e murale pour renseignement de |a cosmojg^raphie, où sont re- 
çré.sentés les ^rapports de |a grandeur des planètes et du soleil. 
;^, feuilles. . M. Grosselin. 

C9J[(,e des régions arctiques et du passage nord-ouest^ d'après la der- 
nière carte de l'cimirauté britannique, i feuille. 

M. V.-A. MàLTE-BncH. 
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Titres des ouvrages. Donateurs, 

Cartel géïkëfaks éià hassia ât U vt^t ^m^ •( ifi U mw Baltique. 

(Extraite^ d'un atlas inédit.) a feuilles. M. Garkier. 

Map of Honduras aod San-SaWador, Central-Âmerica, shpwing the 

line of tbe proposed Honduras interoceanic raiiway. i feuille. 

1854. M. E.-O. Sqcier. 

OUVRAGES GÉISÉRAUX, MÉLANGES. 

DesériplUii générale desphare^ et fana-wx, ct4ei piiooip^l^ rcimar- 
^«6 «fti»taxii-4ur le littoral vmritime du ^i^WUfià À l'ua^e^ 4^1 
tMiTigateurs. lafédit. 1 voJ.in-i3.P8rH» |Bââ«. . . ML^guM^n. 
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MÉMOIRE Srn LE SOUDAN. . 

Aperire terrain gentlbi»; 



Le C.Hie, lo juillet i855. 



INTRODUCTIOJN. 

L'£uro]>e cuilisée et savante chercha d^3 puis long- 
temps à pereer. 1^ mystère qui enveloppe encore 
éerlaine^'pàrttes du mètidéj elle veut cônnàltt^ ses 
(îomames futurs et dénombrer les* peuples qui y hds- 
3ent pour la servir. Le Soudan, région oubliée de 
Irancâen monde» pareil cepesdant au Brésil ou à Tlnde 
^r pdyA: .tdiâÎGf^ dô^^ûous, fixe plus parltculi^Tcti^çnt 
l^aitêmtefï'dés'IîDniraes d'étude et mérite d'àltirer le 
'MWi dek ifiômmes d'État. ' ■ '^ 

j |t»es géographes de rantiqullé ne nous opi laissé sur 
J^^^op^an qii^e dçs rapports confus; leo géographes 
arabes a^'yvonigoèape. a>oiîl4à;.qiue-C|eÂ É^les^j^^^r^uji à 
i^SWé siètfJe^-et à ttot^s qu'oïl appaflhîiît^e*ésiôàidfcfirie 
^Fèïlêîaë' africain : celte tâche est la hStrè comme la 
double conquête de l'Inde et de T Amérique fut colle 
de DOS aieux. 
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L'Europe a dirigé sur le Soudan .quelque3 ^^Ipçi^ju^ 
teurs, mais la plupart oDt péri victimes du^clima^, 
tandis qued'a(Utres $e soxxt/vus arrêtés danslepripaçQ^if y 
et n'ont pu fournir À leur retour que de;5 renseigncrj,, 
ments de peu de valeur. Le Soudan^ cependant^ n'e^t^ 
pas plus insalubre que nos colonies;, il s'est mpntçc^^ 
souvent très hospitalier; il n'est difficile ni de le vi^tcr^ , 
ni de le connaître. . . , ^; ,,, ^o 

Seulement il ne faudrait pas croire que tout indit9 
vidu« ayant une teinte des sciences naturelles^ puisse. ^ 
faire un explorateur : le Soudan n'admet que deg^^» 
hommes faits à^son climai» préparés à an gen^e ij^i 
vie et a un. genre d'études tout pai:ticuliers> c'est-à-^- 
dire des homooes ayant habité &ous les tropiques,.^ 
ayant vécu avec les Arabes, connaissant à fond kqr 
langue» leurs lois, leur culte, leurs habitudes et loiur. ;. 
duplicité; ayant vécu aussi avec les noirs, conuaissant 
les res&orls par lesquels on a^^it sur leur esprit futilç^ * 
ce qu'on peut leur demander, ce qu'on peut en alfeur 
dre; il veut des hommes rompus à la discipline dea 
camps ou des bâlimenU de. guerre, habitués à la (ru^ 
galité du soldat comme à son. mépris de la mort» ^ 
sachant se faire obéir de ceux qui les servent et r^s- > 
pecter de ceux qui les approchent* Le Sénégal,, la .. 
Guinée, le Cong<>, d'une part, TAbyssinie, le Sei^n^ ; 
et Zanzibar de l'autre, voilà les écoles où peut se > 
ioruier un eiploraleur de l'Afrique; l'Algérie n'est pas 
du noml>çe, . . ; •■^ -j^ 

Le peu de ^juçcès d'un grand nombre d'e^péditiop;|,. . 
mal conçues et mal conduites, détourna le^^gouverAe-, j 
ments d'en tenter de nouvelles et les géographie;^ df^r^eiji^^., ^ 
chercher, à résoudre par voie d'eaquête lea .q^e^Uqq^ 
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qiPffi^iie pouvaieet résoudre de visu. Par malheur 
orftffiit encore l'enquête trop facile, on crul que lout 
vèyageuir était à mênoe de recueillir sur l'Afrique des 
rêliiseigneinents, que l'on croyait tous les Africains 
siiléeptîbles de fournir ; il en résulta une confusion 
pi^ésqae ineilricable et la science, loin de progresser, 
recula. 

On confie à un magistrat le Soin de diriger une 
étiquete judiciaire, à un officier le soin de conduire 
une reconnaissance militaire, chaque genre de recher- 
cfi^s a son initiation; pour s'informer avec fruit de 
Torique, il faut déjà posséder une notion pratique et 
assez étendue de l'Afrique et des Africains; il faut avoir 
subi cette lente initiation nécessaire à l'explorateur. 

-11 faut encore que le géographe ainsi préparé ren- 
co^re des informateurs ; or les gens capables de nous 
renseigner sur le Soudan ne se rencontrent point par- 
tout; cest à Tripoli, à Kharthoum, à Siout, à Djedda 
ou au Caire, où ils viennent pour s'instruire, que l'on 
peut rencontrer des gens du Darfour, du Waday, du 
Baguermi, du Bornou; on peut au Sénégal recueillir 
des* renseignements utiles sur la partie occidentale du 
Soudan, mais on obtient sur toute la route desTakrouris 
ces mêmes renseignements. Quant à l'Algérie, elle 
o'est point sur la route des pèlerins; plus distante du 
Soudan qu'aucune autre partie de l'Afrique» elle n'en 
reçoit pas de caravanes et son horizon ne s'étend point 
au delà du pays des Chamba. La partie du Soudan 
sitilée au sud de l'Algérie nous est, d'ailleurs, assez 
bien connue pour que la meilleure enquête ne puisse 
ricte ajouter d'utile à ce que nous en savons. 
CHoi iàe s'étonnera paa^ après ce que je viens de dire. 



si -les •ftiii«^"-tè»ftte'^MJai^feftyisiiî-^ïé''8»Q(«fii'm 

donné d¥^M^(fiBêrè:fe!*iyiîika^ ¥é°l*oïl''^^ll^«ei4 
l'erretfftîâ^.kïg^id'è èk\^V^ m]^efi6%\s^m^^nU 
d'un de&i^SiôaA eWTOl«^e?'tfat?if(aWé«Pltf WliAW^Î 
leKânetii,'WB4ft'èï«fl,^I^APIoiim°§i-atfd??i^3àffl«?, 

en •^tHS.nf'aP Tflié^'^ïïtômaâd VliâPW'^e^^âïiaî 
L'AigêHe h^^|)^i --mmmtà^ï tèi^ïAv^'h^^f^ûfsàh 

que pour ye''i|irf'é^(^Mfe i'ïlj^fefi^Pef/é'ifiiêa^e^^m 
conlr«?e8:^i-"étf^'^i^1^ p^H^'l^ofyînââ'.^ lËl^ltïlf^P* 
raoBirèl<WWe^paM^^â'f6W-iittî«atWbV^é%e%fe'if&«4fe 
d'informateurs. .eoiuoij asupbop 

H fié «uîBt'^ài{'d^atAfté'))ff6i^fôô?Sl iFf^t^Ure 
pesërïèft*3"lgriii»i^à^¥W-^e;î^Hfki«%!/"t9rfJ^t§?l^fe 

d'au\reâ ttîaft»?iéS.* Wamkikârè^ ^¥Ss<ft9e jimSk 

sur \és'\wAmàM w^M &F6iià''tifife'^inoVém *ast 

le pfocSa'é le^^fésfalfe^tei'^ifi' jl'lfiSiH^ijisei'^^^^^ 

juger dxî 'sbîtV^ae=ee'îpè=*iifeW*mÔff' ^fêil jjU^bé'ïfe. 
terroge éff^b'Ki' ffM« dlïïiàWëe'ii^a^ml?i"#e^^'^ 
sait parfalletneht/Q^el^Jês-teiS iÀieé^eÔ^ l'étWliiPffioîa 
à nous tromper, leur peu. d'intelligence ne ^? ^ëP- 
met pas"tî'y tèxi6sifi''émmaV'fhmà'''éè^}imêns, 
n'osent avoxief tguWigÀfllf«fiëëf^^' ëâ'f^ëgÔif'^ë<?qfh 
peu d'imaginaHôn:à-''6Ê<Ju''ïïs*Âfk^ébVî/5^<^ifé'%5à 
les plus dangereux; pâPëé^Teireuf ést'ffllii'tlîfflfene 
à découvrir. -'Cr . i -p'::: ourr.--.!' 

J'ai ramassé cette année une douziàineafé^ Vocabu- 
laires : parmi mes inrormat^urs tant softas que pèle- 






MIft)!f-^P?R^F- ?*^^' ^^^** d'euU^e euxiii.pbos^ tt'a pas 
§y„^p^,f uiUî.r Jeyr a,yaat demandé cl^'aUorfi, les^uçiÇijs de 

,^^fl?(ir^^^^^ ^^ pouvait se. i:aj)p^^Xç^.4jTÎ^4ft 
Ifjt^i^ popi]^i^pns et j'en suis resté là. Quaotj^fK^ .Irait 
^^e^ la çbf^&eA Mè plus, séwjuaje ; il saviait ie3, tçoîf 
gjya^ts (de9,moii qw je lui demaodaiSr f^t >l*ef4:e.ttiv. ne 
po^teJît qu^ suir. pn^^quirti^ iV>sf d^vej^Me^^pypéi^iç 
^aapr.ès „plasxears contre-épr^uviasi^t une pert^ .^f! 
quelques heures. 

Q^JL'un d«^f grewk^rs infoyopateurs d<mt je. viens de 
^grjer avail|^fai^,^^adamt,q^i^^(jiw^ an^^ le con^ 
^ç^erce du.f^lpvi^P^^^Wtre rAçhunti ^t le Bpraou ;.¥e£^ 
j^JEL.Azhargomir y-,ét94ier^ il se vantait depuis long- 
^pips auprès. de ses camarades de poi^^der les ,laQg^^ 
^^ Achan^,^dç ^jtfpa^l^,, ^%vî\m P^^Wf' paa:iH? 
^^aÎ9 . oArPût mj^tire Al-épr^^yier sçsSjÇOiipstissaiîpes ifi 
^|t égards ia mosquée d'Et Azhar pie re;of^m.aiit. ni 
Achanlis, ni |;en8-de poundja. Un pjur,; upipçodant^ 
^nnelques-uns de ses camarades l'engagèrent à, pa9ser 
clàei xnei pour me communiquer ce qu'il savait; il fit 
fd'i^ord quelques difficultés, mais voyant qa'oa allait 
gç^^inoquer de lui, il vint et se ïi?qav^ plus mystifié 
jqije moi. 

gj^!autre était un. asseiimwvais, drôje^t jiieutf^it avec 
^e^asauraxiçetrèç retmaçquab^; je m'ea aperçus tout 
.de^giite» mais ne dis rien. J'avais en ce moment» chez 
jfi^ii un viâiteur qui m'engagea à demander' à mon 
informateur quelques itinéraires. Cet homme,, me 
^'^t yeixaïUr des bords du iac Tchad, pourra vous 
Àw^^ de bons jrenseigmeuieats. Nous allons faire 
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;98Îr0 dd Sylifiiejr àP^ng^ «t mf adiessHttt k iuirCIcra- 

tiiii»«ttt 'Sfyixieji'^ Sam» doute, oHssI près'de «het pxtt. 

;>«^ To dM connaltca âifôsi P^itig? «^ l^éUtig, aai, 

< cTeit'cbGni» Tioiiesl i dopte^^onriiées* «^ hMJ^que^iiiiii 

- )f8 lètftpet; *^ On pMstf à lit»âa, ft Ma'6, à Kéiié;bà 

Eerltt^ à Trtpoli«..«. Nous rtnMs beaucoop de um 

«B^Mi^afice, aprèiqfttbi le le fig jner à la poite, > 

J<0 dois déolai^ap, d«i4*eâle^ à la louange Aes aofa^ 

'que je ^le» ai g^érateifient troavé» bcymsèjteii' et de 

"lioline f(Â; le gpéme* de l'Europe est. fait pour ledr 

^^îmiMMwrt tcMM ce qu'ils toient cbes ndus les^p^ 

d'étoaneoicttt et d'admiratipti. Les batoaos à vfi]»é^r 

. qo^'iis ont yntk scur le^Nîlt le chemin de fer qui oôktK^ 

^oe. fleuri, ks sroupes anghdses qui réceikiiiiapt ont 

^^a^ttisè:le Caire» leur fonlyoir qoe TEurope €8t irami 

«sopénèufei 1» Turquie «va à TË^ypte» que ta Tosqwîe 

jjen:| VÈfjptM. eAIs&tmèmfs peuvenl étie sopérîeMèsrâ 

.k fiKgnikie;iIs aonxmemsBai à sentir en nous de» m tf Iras 

,et iknou» dînent facile de les conduire. >^ 

l|aâs jai l'acditefe je k répète encore» il n^ ladt 

exiger de chaque Africain que ce ^qu'il peut ^lonnori; 

il ne fsiâ pûinl k presser de questions suc des faits 

qu'il doit ignorer» il ne fiaut point Ss^guer MOiespriê» 

p»i. aecoQtumé. à la réflexion» et s'il se tnHnpe» il ne 

isulpoititdîsicoter aiec liii son'eiTetw» cesers&tpierdi^ 

son temps 9 il laxorr^rait.par eompkis^mo^ ou Se 

troublerait' e& jua disut plus .que des.sotlises»., 

En le jqôertbnnont sbmbc hoc eMtrèiBe solirîéiè, on 
obtient tout ce que aok cbaque inf orinnteur ; mais ne 
que savent la plupart d'esKtreeusestfortpoQrde ohoèoi 
et en le comprendra aisémentraiant^deqriiUteriea^ 
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- pa^V. hft^pèdfiriàs d6 Soiiâao ^eanpi^isêént leur viKage 
-fitEbsfîH^^iffiHftuis }ii6(}a'à aae trè^ faible dbtance; 
„ iisip«iri»0tckHiÇ èoùn^r qwlqviés rebseigoeoiania^ar 
^ lea)mçMic^ 4e leurs com^airibote»» ht flore ou la faune 
j jle4euri|M^8 ^masi' il ne faut pés hes mtetroget sur les 
^dîâififft qqîte :nL;oot petot fimàé» eux-mèfues et qui 
risnnkfiitqèa i plds deitingt lieues de leut village: on 
courcaèl cisqUe d*y rèûDontrér les chrèlîen^ anlhropô- 
.^iages et les hommes ^ queue. Lorsqu'il sont partis 
âe:leur pays pour se reodre à la Mecque, le but de 
.kair iroyfge étuît ytceompliséeiiient d'i^in. devoir reli- 
sgf^BÉ^ mbn le développement de leurs connaissances 
-^içèq^jâiiqnesl; ils^ ntont point noté d'itinéraires; fati- 
^^goès: apvès de longue» journées de marche, ils se àont 
^oooupéft de trouver à souper, sans se préoccuper de 
î ^BKveit! ie nom d(i tien où ib sBrrètkient* Ils n'ont fait 
^apWB^eflbrt pourretièniir des noms od des distances 
i':q(^iis n'épatent appris que par hasard et, pour peu 
^qii'Siiie- lioft écoulé quelque temps, il ne leur reste, 
d'un si long Yojdge, que de vagues réminiscences» 
""bases incertaines sur lesquelles le géo^phe ne peut 
;rîeô'Teoiistrti|ré de sérieux. 

cli/4]ev^uô |e'V&nsde dire des Takrouris s'applique 
égalnoeot aux marchands arabes. 
s ' Je le déclare donc sincèrement: après avoir recueilli 
^ifpfèjS'de eendeux classes d^hommes un grand nombre 
'&\Méxmtt%, qui ne m'ont appris qu^à douter et que 
je me giurderais : bien de publier sichant ce quHls 
salent^ ^'iéa.'ifulications^ et Ires' itinéraires des pèlerins 
|pQ>tBSv: dee' étudiants d'El-Azbar et des Djellabs ne 
vaàedtpi^sque ribnyei il me parait imprudent d'en 
faire us^ge^ans.hc construction des cartes. M. Jomard, 



quittieiitM^6firiidaâfirfotaiA^d)éiiiti>t^«y)dicOé ilfttt*E|f{^à 

je 9ieirpoiafaâiv>gofD«oài(|iibp/^4isi fMÎVMcIr^etoftS^^tni 
donné par un savaatifaciteiffHuK&rws'Hsàb ëéu t^ ri6buo8 

Efal«ecH|d)c)ë pofaflafariqtâmMifè pui»il^>y^èft^i[t^l 
qiin9jUMe^ki2fqctôiQlrate9^iâ)»ii^Bl«»i§'^fi^ ^I 

coBsAltdiyaqecnteii^ij jiasJoiJnc/in li , nibicj noai anisb 

m2fiéfaBui(fa((»drsiâqQiittb&cp]€its«nel^ 
Soiiidanjk^ajjliesiD^abiifi^ORei^nlc^^^ ob eorihiaob 
La seconde comprenifaBlfii^iJniiCfe^iirf^eiitfiiasQife^i^ 
Sotxd'àilietnodf Un) orangiélcwè/i eii âQixrmbliclfesd|^êufc>cpiI 

failcfln&ag0{t 9jQSffuemàc3i0n^^paiy9O9ig)^ 

dVBcnenofpfafeBaiiBb o-ïmo ao ^sfii^qu ^ nHA-'iM ol ancb 
l^cebiîVApifibçubiDeioîBBb eefffirds* ^àûlMlîIeafiéïobiôn^Udesd) 
déceptions, que j'aiâoiiâs^llviiinaxée ^è'^l^ohqeii'oVtââcMb 
de9C»}'^ara$ife meriaébdqiBpDasaéoU'anI tbsavs tbtu^li 
partît pi^MÎM'^i e/îq isiluanoa &[ on 9[ ^îioacilàrn anrcJisD 
%)j^ejslôSrAfe&4î]Qlsï ^ clfiçiUnMifialb(bi dcf^àfpiàs, ^ ^ 

tei!€é^é,unojoUr^ar/moî;! auq lesB^imduniMisiqâi «K^'t 
trouyaientau G9ir^»>ii2t«à U9;ei(ôt£rbn:}}^ 
de Baguerrni, dunom dfe clreikh :Ibrahini*jra to'apprit ') 
que ce personnage ayant effeclué l'annéç dernière le 
pèlerinage, se trouvait encore pour quelque temps en 



( R7^ ) 

Soudan et très clésireusiAoïyaéfSlciBire* 

Jâi^titiÂ i^bd^iikli à m-a«a^Riie plu^ tôt vpjossfrUâ 
le cjbei^Hi^lèr^bîtttM (•n.4arfiûeF ûe se fii pasuàleJwilie.^ 
is€44jft^ ifdjl!^ ojSi Ht:ii'a4^mÀt d'égaux piirmi le^ nmts 
el fi^sfcde^fre}#M«i^s paierai U& blitneft,. il fW; jtmuKa fort 
he^tye^^jd^ppuyaL^pj^dP. chaque joi^r godiqned beowa 
dans mon jardin, à m'entretenir de:>:«Ji^^pfty«jtek à 
re<^iytii*4^l»X)ii^i»r,H l^Me du nionde^iiurJ^^g^ 
dé&iiJL^iflf^rM la v^ »mv3&sc maderne [etiûèniavSiHriks 

doctrines de Ti^ia^iii^i'ï^ ii3na^igiiedbt€|t&& ^"^'^^^^^^ 
ël^^i(Kci]ie?4eipQi$ar)iaxitre pari. 

Ii^ichfiikb IbitditiQiestun iK^mme iatsUigent-»^ 
écl^Kb?fof¥Wr uti'nirifTflPÔicfuer^^^ jeànei-^itargris 
part à plusieurs' d«»gueEi?ea7SQQtenkieia{)an^ le fieguermi 
coBli^.letJ&Droi>u^UftiaiipsL de AlobaitixEad^^Kaaéixii; 
il ^90j^é:^»»9>pne9iquû.tout le Saiidptiqa passé/deux \^ 
aii0r4iina4e W-aday^iJim;*!! au Darfiaiir^^ifDeJiqueff tmxB' 
dans le Dar-Sila ; il parle, en outre dsisaifi^ngae'^niff-^ 
ten&Uiiiet de l'a^abfeir les langues dtarBoraidu^ tluk Wdd^y , 
du^BiarfotiCf'da^iFibWyfik&^KirdÎHSmBBiâ'i :>^ •' • ^ '- 

llfiAlxi} a«ec] lui) ide{>eiDQqDspeeî»ens8t œêaie ^*une 
certaine méfiance , je ne le consultai pas d'fabo^rd sur 
la ,giiagiÀ^bie ; JBicbiiiàaèi^bpâr^ài^tfe^^ quel- 

qi>esfr^sbi^n£Ui«ntS'jsurl/^tdrr6; 4^me rédta d^m 
tr^ fÉieQiiG9iniaei»(aeBt par la fin/les listes royales 
demiyrteeseàcoBiré^srdcrSoudtaa'; je fus tenté de croire 
à lihe-iur^siificatîon.rciependantia durée qu'il assignait 
aux^miâiaroliieB, cadrait bien avec le nombre des gé- 
nératioirs et celui des princes ; ses indications s'accor* 



((«8) 
."^AMnij^ste av^ celles, dba: Jdbèîkh' Mdhannned^reiSèsfs 
Lftiurmsa à Mi FFëinéi el câlleà qiie ^'àrçis ébâjà ivcÉieii- 
-bets^rilesitatetiÉseulenietit pliMS^oç^tes^ piabcomplètod, 
ipîias ym^BÎhbbles et-|a ile^tarAai pas -à vecckstistlABe 
4^fettes.dfifafeù| ètDe.fMréGârées.} J« iBireaq>re88ai;^ 
tJ»kQ8ii|elii?ë cesTeiisd^pmlaiits-à AL JfiiiliiFji;i}ëiM]ts 
iiumâiaa d'jE^atcfft^aïqaùrdrhiâL; qTOK{iiei^dér€to{ipé^ 
raentsàce que j'écmis alors et je ie ferai dànA'ltt (Hiot? 
•éccde^iùfllil..^^ • f. '•■. '-j f.L • 

-h fijatisfah desireiiseigoements que J«[ ebeik|i Jbraàiidi 
;iÉ^'Ma:b icKârftÎB .^uin Fkbtoire; j'oaàtir.aiHMrdsii dii géb>* 
:graid)t9; lel tadiaatians .quip^j'enî aîobtemieîâi cel 
^arrâ,,me paTaÎ88enlJiiérâterik.pliis:^aiid)e ^Hs&aHwi 
f(&#Qe qxi'Uxi'aàtiin «st^d^accord atecr 'Denk^am ^^ (Bap^ 
^lioÉÉbtleftiiBDjGagearftréceBlsvjMWiritaiJ^ «que eedi» 
ci oot(pu'V0iar!p«T flQB^Oiêméq;' que ses] Robtacudb 
Sudiéc^ li<diaidbpda;Labeidl|èiUiark>txxn dl daKJÀr- 
toum à Soaken, sont parfaitement conloones à.céqife 
}<no sais fsottrJies: avoir suities efo petisoBo^; iqWièFest 
lOB j^Qore d'aicoord avae luitmème;. qua Jet Idlesainaïqilai 
inwisd abreie :jiafner aout la iradiùetijpai.aùfl^mBaiciat 
exacte des»^ oAtes i^ej-ai éctritêa aous^ sa dictée ^ ^qoa 
loxur:fi^iiliQèraitet sont.* fetfâks k:teï\et4 cpi'il» £sb 
possible de former des triangles; qu'il réêïDtfioaftpà laob 
skdçi fid^ii^^l^ velÀiiteâur'miî ofittQ,4ôc»tt$ lasilocradttéa 
qbe^^y âî pla<^èè8;t pal^c^ ^ulenfinv^ jet- n'sd aideisip 
a^lifcd^'dtAUâar de êa^hénn^ foi, iet q»*il triée dît lietM 
tement ce qu'il sait et refuse di^f^rierâeiietfi^iksia 
a»tt' j^aa. Ja^arî^Dgé sar ^^d,^ Weo ««mmeiilaroa^i- 
tal<^, aà'ab indi|]ue la s^ualîdnr^ t»;^ dil <qdie:^]0a3BS4j 

nkà pas^i»â¥9îl:alafttétâ^^ Q^stîMMié s 
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siéffetienr de rOjhiil^et^OSiiiilsin» il répond que Msette 
-tifîère; passe près de Gotiki et de Banda au sud db 
«teféitoîre des Retégat» à Djenké auprès da.Djefe^- 
-fiâchai > sUuë au sud du Gordofan; mats epiïl on^^ 
€]éaitjâen déplus et qu'il ignare complètement si cette 
^riiâère: se jette dans leNil» qu'il n'a va qu'un peu au- 
ëc^us deKhartoum et sur le cours supérieur duquel 
ijAî3S& sait rien. 

• Je dirai de plus que les indications du cheikh Ibra- 
imhr me paraissent fournir Texplicalioa nette et |A*è- 
<eiè§ de beaucoup de faits jusqu'à présent mai exposés 
loQ ma) compris; ils jetleni une lumière très mB> sinr 
)Ke» des questions longtemps obscures : ce sont^^Âan^ 
yeux, de véritables révélations et )e n'ai pas cpatoldç 
uûen servir pour ^esquissor la carte assez déAaUlép 
dfune des parties les, plus inconnue» deTAfrigOor ^ 
-7 Jéyinontrerai en quelques mots commeni l'arbonw 
strpît cette carte. 

jibjléi'n'^i pas attribué à la journée de marche une 
tëlofir constante à laquelle ik eût fallu toojetnra mé 
^Icraîn; j'ai distingué au contraire trois sortes ;de yauv^ 
aéfs ::. i"" celle des nomades dans le désert^ S^ ceUe 
des eacavanes dans le- désert ; i* ceUe des TakroiiriA 
dans le.i'Soudan. 

f L-Eârpi^miére de ces journées pejat être égale et. quel? 
opbwsbxss nième supérieure à S^ij^Ules» tandis que lu 
ieoisiètfae doit varier entre 12. et 16 milles, distaiici^ 
Bteâttit^s en ligne droite. 

-iS^jOjîi^tmtée des nomades dans le désert çsi très forte,: 
pasce(i|ùeies nomades ne cràigneot .point la laùgiie: 
etsèdventutie même ligne droite d'uftpuits à un autre , 
c'est-à-dire sur une distance de deu9 à trois jour^é^. 
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La journée des. caravanes est .moins tQvie* natieô 



peu de cnemin fen ligne draite, parce que. le Scui- 

-jJao^.'uijrq ^^n,'i^:a ^à^oiYr, iior;:'/! xi ob 9?iniil omoiJ 
dan est coopé de. rourrés épais, de iparéçages. de lacs 

^"^Vf^ ''^'^^l' ;«rv -/>: ?fnaiJO(\ c J/îrJ)i9nf6D ,89|C'/ 



u de rivières quL, doivent elre tournés et quQ^ea 

;'L(}C>'i â'' 'uv^M. ^'' i'"'^' ^»î'-^'î''-'i' (''- /--^'-^ riJu/î nu U 
ajtrouns, désireux de trouver chaqoe soir un,gîte|jet 

un SQuper, suivent les lignes habitées piutôi que la 

«eol iai*:uq .-- •!..-:' .• i-lai^- ris «t. |. :,i) r.^r:7-4roiii9l 31 

ligne droite. . r m r . . i r- r 

'^ . .iiiiiJ*. \l\ i\h ni.j '.}[ i';j-|riio:> lurd h doup 

Je vais éclairer ceci par un ei^emple. ^ r, 

, La.position de .Wfira, embarrasse depuis lo^giemna 

l^jiKiiCf nh jï') '.-J'.^ oT; ji']; hb euorriio .90lUi-»oSa 
les géographes et m embarrassait d'autant plus oiogU 

oiin 30 J-TOj.o T.:'?, )»[. n'jf/''n.r' y.ijo;; fn.i ffo .crrBfliLr 

même, que je trouvais ]a longitudâi^ssignéeparBrowaS' 
a Kobé- Le^ucoup. trop orientale. ^ . , 

y après.Browne.on compterait de Kobé a WarcC 
quatorze journées.,, ,^ , - . r i » i 

Ëtd après le Fakih-Ibrahim» un des informateurs de 
M. Fresnel, vingt-huit îournées, c est-à-dire le douUe. 

un guide arabe du Cordolan m a .donner la , route 

de Kobé à Wara eaonze journées. , , r « ir i 

'ira a-n ;::i.: v'i:c iiï*.-. :Hi,^;\.r'ï - - . -,..: a ■; fM^ /( ^h 
Le cneikU Ibrahim^m en mdique une qm emploia^ 

vingt-deux lournéés, c est-a-dire encore 1^ double^ En 

admettant les itinéraires ne Brpwne et de mon Arabe, 

En admettant ceusLydaFakih-Ibrabim etjdq chaikW 

Ibrahim , ,on nlaçait War^a triop , près de Màsnà . rde 

-;ir»iib t;i'i*ja ¥j?j- ■''•• .r-.i-';.d'^.i^s'>'îi:'A. N'oq Jea-bua 
Mbôrgou et du lac Tchad, ou. trop dansrle nord, et, 

•- *. t-î i-dessus du lof ' 




les positions de Rôna, de Mbôrgou, de Màô. bien étax 

blies (déjà par .plusieurs itinéraires .. devraient être 

jr- ooii • q 'ïnj5 ^.t;! *^ /o ».. o j.\;p«j d» : ir.'o j y ,(n )i4"î oo 9'il")i[) -rïCT 

sacrifiées en raison dés itinéraires surWara; la seconde, 
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^^est^ùe Wiar'a se trouve à deux jours aamoÎDS au 
sud de la limite des cultures soud an î ennes » lèsqu elfes 
ne Repassent très prolDablemerit jjas le 15** 30', l'ejc- 
trême limile de la région arrosée parles pluies* esti- 
vales, coïncidant à peu près avec le 16"* 30'. 

't)*un autre côté, en partant de Wara pour se rendre 
a Kôbé, on se dirige vers le sud-est, diaprés au rnoins 
lé témoignage de quelques informateurs, parmi les* 
quels il faut compter le dieikh Ibrahim. 

Enfin, et pour rendre ia question encore plus em- 
Éroulllée, on nous dit que de Kôbé ou du Djebe^ 
Ghalla, on fait routé sur Wara au snd-ouest et que 
"^ara est à l*esl dé Màsnà. Toutes ces assertions qui 
paraissent si contradictoires et si inconciliables avec 
ïè peu que nous savons déjà, vont s'accorder cepen- 
dant et la position de Wara sera déterminée avec une 
exactitude suffisante* 

Les routes de onze et de quatorze jours, en effet, 
sont des lignes à peu près droites, est et ouestj^ tir^ées 
de Wara à Kôbé ; ces routes ne sont suivies que par 
4 lés nomades voyageant à grandes journées, ces deux 
routes n'en font peut-être qu*^urie. 
* Les routes de vingt-doux et de vingt-huit jours, sont 
celles des Takrouris; elles passent par le Batétia^ie 
Batha, le Wadi-Baré, etc. De Wara on se dirige au 
sud-est pour gagner le Baléha, on suit la même dîrec- 
uori jusqu'à Kerwadjit; à partir de Kerwadjit on marche 
aTouest-nord-ouesl, ou an nord-ouesl pour gagner le 
Djebel Ghalla ; ce coude énorme explique la longueur 
dé ces routes, ou mieux de cette route et fait com- 
prendre en môme temps pourquoi les uns placent 



JLihé au sud-est de War9> tandis qu^ Jes^ autres pla- 
cent Wara au sud-ouest de Kôbé. 

La route directe de Màsna à'KSbé ne passe point à 
\yà«a*->iiieis -.eni sud^est de ddtte filleV-à^'Sei^a^iK 
d'oA îl reasèyt tfore W^ra n'est fas à TM di»^ MâsâH^;-^ 
mais ^Itttût au! nord«-^sl ou à Test-nord-^st de câettè^- 
nûei ainsi que le reconnaît très nettetnent te cbéiàb 
IbrâlniBu Qudquai Soudaniens disent que Watft ««r ^ 
à ri'est^ parce que Test pour eui est plutét la Kiblè 
(a'esM-dire le point Vers lequel ils doivent se tocbmer ' 
poiâr faite leurs prières) que I0 lieu iiioyen thi lever- T^ 
du.soleiU orle Djihal-el-Kaabd, c'est-â-dirè te ditèe^ 
lion de la Kaaba i est pour les gens <)è Màb1!i^ à pM - 
prèb liesb-aoird-est» c'ést-à-dire la direction même dé 
Wai?a.. /: • .• ■ ' - - 

J'iqouterai en pasi^nt, que la position que je donne 
à Wara ^ satinait à loutes leist autres données du']^ï^ ' 
blèiB^ et S' accorde avec les poshions de Mdé; de H^H^èr^ 
gott, du Fitri, de Siia» de Kôna, etc. C'est et) contrôlant' 
et corrigeant ainsi une foule d'indications les unes par - 
les autres , que )*ai pu arriver à tracer Tesquisse que' 
je présente au publicv Je me suis appuyé pour c& - 
travail Hurles positions assignées à Lobêidh et à Ittàsâà - 
par le baron^uppell et te déctefur Btirth. J*espèrè que 
ce tristf ail« pour imparfail qu'il puisse ètre^ ne sera 
pas jugé indigne de l'attention des géègràj^és» que ^ 
ses. fioaclunonii principales seront lippréôiées par une 
crili^e savante^ confiruo^s par l'exatnënjdés feâts» '^ 
qu'enfin il ne sera pas inutile aujf progrès d'une sfciei^ce , 
dont l'objet véritable est d'ouvrir, le njond^ç à l'/çftwrj. 
de;t^us les peuples et auJ( triouip^es de la dvîliiialloii^u 
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-SÎq ES-!, ^i*. piiitTIB. -^ HYDROGRAPHIE. 

L — Le Soudan* 

4!«i d]qy>94,daos un Uavfttl plag étenthi .€omaiMt, 
solJ^l6-ra|K>^:r?d^ cluxial» rAfnqoe foiiiYtnd être divi** 
s^}^i'ai>fP^^ ^^ la région des pluif^d; hivernales ou 
ri|j<}|à.d^s^r(^t de ses chfilnes d'oasis (l)v du Soadan 
ei^gn ffji0/je< divisais -encore en régi(m dee pluies esli- 
valêl^.^ c^4gPPA des pluies incessanles* Je conserve à 
l'4^HHM <è^qtf#le ce qpfn de SoMd^n (fitigrilie), parce 
qi%'illuitj0^t appliqué depuis le Maroc jusqu'à TËgypIe 
P^:$9ilf^ l^^> populations arabes qui' eotrelieniient; 
s^v§ec|ui qi^^jfUes relations. 

l\> kuSêf^ê P^u 4^:^^ y diVxlei nègres hors de la 
Nigriiie, ou que dans quelques États de cette Nigritie 
oojjf^&ontre des peuples plutôt bronzés que noirs, 
le j^ouda^ q en reste pas moims la patrie des nègres. 
E3s^j^/;c9|i^m^ toutes les parties de nOs continents à 
rirgup^ion des étrangers, como^e à récnigraiion de 
ses ej[i£ants, le Soudan a reçu des colons venus de 
rjyTiabie et peut-être même de Tlade. Il a repoussé de 
so^^^e^f), f xilé dans le désert quelques-unes de ses 
peia|fla^s; il ^reçu les Arabes et ksFellatas, repoussé 
le&Jfibo^s ei^ ^^X:H constante ea^porlati^oo des esclaves, 
leqlen^^jt altéré jies traits et la couleur de toutes les 
po^alal^^SS dn ^épert. 

^gi^€j!!i4iM^.û'en £| pas moins sqn peuple» sa Eaune, 
sa ^fl^gj^egmmQ il a son climat et sa figure sur nos 

(l) tièâ 'oasis supposent le dcseit; le Soudan partout arrosé, par- 
tott?@ltttiVAl^ é'ft point d'oasis. Donner en conséquence au Darfour, 
comtfn>lif^ftiiit^ «îadlquet (^offraphes, le nom d'oasis d« Four, c'est 
prendre pour une ile une part du continent. 
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! Amérique ou de Tlnde dont la lî^lLlude mfnFKH^^^^ 

lasienr-^ -' ^* j -..c..^^ „ . .. 

jî)l(hno' 
laJ)leâu 

)VL|9ji ^i 

meriljQ 



lableaa si part dans le vaste c^jive. ^j\^,^;if^fuf§^fA\ 
'Maïs on doit en in«^m€! \eïn^s,\e.ï:^^s^jp^i^^^^ijf^i^^. 



Te u^.crirc dans son ensemble, car Je SD^daji i^of^dB^ 
uniroune quelcongMe, d'Étals jatqa.joa.m(H>W9^SW-* 
blanles, mais upe des régions .nalureileaJe^r qûmx 
{déterminées du globe, et c'est encore poorqm^iejikii 

io^^^.l^*" "T- ; .. -.,,.•,•.■ .. • unoJ 

' te Soudan a Rour limite dap3,JlQ,jqiïr4.;,fpy^=^« 

désert andfe èt'nu. ,. ... ...^r^t 

11. -— tiegime dés eaux. 



i>i L Jiii:.ifiU)0 f^atioD 



Soudan doitdonjner i^ gjçaikd»-ç4Wi^^A'^0^ 

ou à de vastes lacs. . : * 

*. 1. Afrique^ semblable à l'Australie par sa ipçme 

yb ôadqfitsob. -. : ,' y .^-^-^ - ^' Y." ' ' ' ^^^^*^ 




l^çe^^ue partout arrêtées avant d 'al ^^Jaf^feî|.*J9içajB||, 

Ses mières alimentées ga^le?jj9iief,4î"ff%^^^ 
ne couJjent pour la plupart <|ue,ptçp<}aç^ j'Jjjv^^n^e ; 
elles se répandent alors sur de va^t^ ?çsj3^pes,j,.tiH §f 
creusent un litprofond; ellçs se cb^jTg^pt^^JUpw^ 




nuïlnt- Ainsi, s*exbal1JS$y?n^e^,s';é^p5^Ç0l^^?ITO 
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^^âttS'i^ fèk^nèht' Tbs boiicties dos affluenls; aîqsi 
^#yi»tfaetet' ôért^ihW^ parties 'tlu cours des rivières: 
^^dlSI^#*àfticîeris fâfcs j cbriimG ' le ' lac Nu ,' ^ se coml)|ent 
''poâf^fttîVe 'placé à dé vastes marais; les grands fleuves 
se déplacent afoi^,^ ^'ouvrant des routes nouvelles à la 
tlMlèldîf 3uîvantér6ii*iie' divisant en de nombreux canaux 
3<n)îrt ïè parcotirs^st modifié sans cesse ; le Nil Blanc, 
~|ttt^exemple, au-dessous du 10« parallèle, est \w fleuve 
^Sttis lit, il traverse des marais où Ton ne distingue 
^*jllus de limites et au travers desquels il s'ouvre de 
temps à autre un nouveau chenal. LcGnok, leMiédjok, 
'^îfni se déversent au-dessus du Saubat, n'en sont peul- 
^^rê que des éanaux, ils n* existaient peut-être point 
*'qiiand M. d^An^naùd remortlâTe fleuve, cl des observa- 
teurs prochains ne les retrouveront peut-être pas. 

Il ne faut donc point ^,s'||l|Len4rc^j à trouver dans 
rAfrique centrale ces fleuves au cours constant, à la 
-martîlle réglée, auxquels PËlirope nous habitue; les 
fleuves africaidS perdent chaque jour d'anciens affluents 
et en gagnent de nouveaux, d'anciens lacs se comblent, 
-dëfi^ lacs nouveati)c se forment, et si les géographes de 
T^antiquité noiis eussent laissé une meilleure des* 
option hjrdroghiphique du Soudan, cette description 
différerait trop de ce qui existe aujourd'hui pour qu'elle 
fttt' suppléer à^ nos recherches, 

^'*^ ne parlerai' Ici ni de la Tchadda, ni du Rouara; 
|ê itl'occupei^ai SU làc Tchad et d'une j)artie des eaux 
ifé^^l reçoit, tTétte^ faibïe partie de celles qui vont au 
^ilj "dé quêlqùe^Màck sans affluents comme le Fitri et 
dy^qtielques lU^Mtïs Wns écoulement, ce qui complé- 
tè<fà^ft^|)ett près rélude hydrographique de la région 
cirt^Wéêiîùtre teChari et le Nil. 
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m. — Le lac TcJùidé. 
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Le lac Tchàdô visité par Denham et ses compagnons 
l'a été, plus récemment encore, par Richardson, 
Overweg, MM. Barth et Vogel; sa position est bien dé- 
terminée et ses côtes ont été relevées sur une grande 
étendue : Test et le nord seulement présentent une 
lacune ; je ne puis la combler par des obseryatipns^ 
qui méritent pleine confiance; je suis toutefois à même 
de compléter approximativement, d'après dee rensei- 
gnements, puisés à bonne source , le tracé du grand 
lac africain. 

Les terres les plus voisines à l'est et au sud-est de 
l'arcbipel, visité dernièrement par M. Vogel, n'appar- 
tiennent pas encore au continent, mais à deux lies 
dont la plus orientale est très grande; séparées l'une 
de l'autre par une sorte de canal, elles le sont du 
continent par un canal plus large, peu profond, guéable 
en plusieurs points et que les Arabes du pays con- 
naissent sous le nom de Babar-el-Karga, rivière ou 
canal de Karga, la ville de Karga s'élevant sur sa rive 
orientale. 

C'est dans la grande lie du Tchàdô, appelée Farr^m, 
que parait être la capitale des Bidoumft. Farram est 
le refuge ordinaire des gens de Tilde et de Karga j ij'ils 
y sont poursuivis et défaits, la seconde île, plus petite, 
devient leur citadelle, et les lies du milieu du lac 
leur offrent autant de réduits imprenables. 

Karga a été isignalé par le major Denham. 
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IV. — Le Charù 

En outre du Yeou, sur lequel je n'ai rien à dire (1), 

*rèltic*fchàd6 reçoit le Chari qui s'y jette par plû;iàeura 

*• bdliclies; ces bouches ont probablement subi de fW- 

qûents changements : le développemeril retnarcjuàfele 

que présente le delta du Chari porte en même "temps 

a Croire que le Tchàdô se comble assez rapîdémetit; 

fétude de cette question serait d'un graiîd^ intérêt et 

"^tacililerail la solution de bien des problèmes d'hydro- 

' graphie africaine. 

Le Chari a pour affluent sur sa riire gauche la rivière 
de Loggoné, qui reçoit elle-même sur sa rive droite la 
^ nvière de Binder. Ln peu plus haut, le Chari reçoit 
^ encore, sur sa rive gauche, le Batchikam (i. e. rivière 
^ des feuilles;, mais ce Batchikam semble être plutôt un 
bras ou un amien chenal qu'un affluent du Chàri. 
' La direction du cours du Chari en aioûonî de ce 
point, fait supposer que ses sources doivent être cher- 
cbées dans le sud-eslj le bassin du Chari pe peulfd'ail- 
'■ leurs se confondre avec celui du Bénué; quant à la 
distance à laquelle sont ces sources, il y a lieu de 
croire qu'elle est assez considérable, le Chari étant 
une des rivières les plus importantes de TAfrique. 

Les Africains ont sur les sources du Chari (qui bâtait 

*lre le Nil-el-Abid) une opinion qui, souvent défigUrée 

et souvent acceptée comme on oracle, a etitràln* les 

-géographes dans de grandes erreurs : la voici telle 

qu'elle est. 

(l) Si ce n'est que Yeou est bien son nom, Komadougou ne vou- 
lant pas dire autre chose que rivière, et tous les gens du Bornou 
que j'ai vus le connaissant sous le nom de Yeou. 
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C'est d'un grand. l^c^ap^léjKoèi-^âbô.^s}t^.à,^ux 

le Ghari» qui se dirige d 'abord sur les monyime^ de 

plus qu à deux journées pour se porter à ligst^Jfl^j^ng 
suite au sud. Le lac qui donne n&i|§gQ^.^j)^(^i'i 

f."^3fes*\'^fo!r9rA'iVo^?i%s'iirMtJiî!a'd«'â£tBftn 

informateur avait appris ce nom-là : peujfj^§']l'§£fii|f 

yb^iVrtP'iy^lte'iftÇniafioD ho BâaéM 9b Mb r.J 
Au centre du lac Koèi-Dàbô est une grao^§j^^[pj} 

?!ll*g Fi!f'Sfer«§fcrteBi8'8'UBl##WbifeQffi8 . 

*'°'l* r.?9"(Py.i8f<=MiW9^fi<ïfô'/te Bi"îrtel?-ufi9'l) aiuoo 
l'on rencontre les hommes velus à .i^ffA<)W?HA>iJ^ 

:v '' iîBfOji ol .inA-Io-JoiiiQ Jo BiobaoCL ,ijbno^ 

".,03^ r. •' ortimo-: 9I cio ; brioloiq sgaao 9iJâ lleisq 

d'étangs dont les plus septentrionaux ont été j{gg;^^ 
par Denham et dont voici les noms : 

Maé-Dinéo (m^tg, ètaBg mVf^Bî^,^} a"cr. tA/p. Bag. 
Dinéo vivier Bag.}^ en arabc^étang se Aiirahad, plor. 
r*ouhoiid; „ _ 
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iHaè-SiaVai ou olang dé hV piraté; 

M&-ïl^uinoul;' élarig ron(i, cadiiioul arroncfi, tur- 

^^EKtf-ïijatvakhin'; mère dés Djoûl^hàn /arbre noii 
ëP&^axiûr/' 

^^^AVmhli de Kedet on trouve encore, préà'ciu Chai^ 
Pftaiife^Bàbalîà: ^^u^àrààk't^^'i'œvÀ ^ 
88tff% 'l)jèbef-lilasârtùa on trouve l'éfang irès laslé 
âFSàft^bari.' Uë'tèas Ces éVabgs, le premier, Maé- 
Oîife8?V«ra^t '*ï^^'^J'^'sém qui,' pëndahl iVivernâge/ 
aftïfliê naissance à un cours d'eau ; lorsque les cruèîJ 
ftflffaffifôridailté^',K'lHaé-ï)iriéo se déverse en effet d'ans 
!iî«ê^châd6, i 

La ville de Màsna est construite aussi sur les bords 

â^ip'^iàiig. ■ ■-'-- ■ ' "• •■•'"^ • ^ 

« ^Sftr»tîd''est déiilà®na, à Bideri, se termine un petit 
cours d'eau yènr'léi développement tbiàï peut %ïvè 
a'ffiiè^èyrnée'dè^tiiàifellêïHP ^iënV (ferési^sud^est. On 
»^ii<ftfttoiè ArkvVa. • ^^^ 

29 Si fiMèfo, à uîi^ éettii-joirHrée^éiivirbh-dè Masah'/b 
t*§fléAîifife le ReÀdjI dofït les sources me^Tîakiskéiiï 
être •è^t^ndji-ïliéil, Jl s'aiTète à Balab, ^aîs entrfe 
Kendji, Deudeia et Birket-el-Aîn, le Keuâ)i forme un 
lac qijyR^fj^.a pas moins de deiiit jewûroées d^ (pur» ^ qui 
parait être assez profond ; on le nomme lac Keadji, ou 
Rftî©febiBtf, âd ndin d\iii ^strict dorit le èhè^M Ut 



.^63 ,q¥A^ TT ^ ^^^ FHri\ le £ahu9>eljkGh;^li v \A 

Debaba, est à peu près rond et peut avoir (le^^âfeûi' 
journées à trois journées de tour; il ne reçoit aucune 



rinèr&iotpoç^ifete; c[aelq(ie& torreotiç qqi s'y pal- 
pitent de^ monts Médogo, Djaé ou Mataé et les pluies 
qui tombent à sa surface suffisent à reparer ses pertes; 
sa partie centrale est occupée par une grande île qui* 
protège Tindépendance des gens de Yawa, conanlé^ 
Tile Farram facilite les brigandages de ceux de Karga. 
L^eau du lac est assez profonde : pendant la saison 
sècîie/cependant on rencontre, à Touest-nord-ôuest et 
à peu de distancé de Yawa, an gué qui conduit de ta 
(erre ferme dans Tiie. 

:C 'est ici le lieu de parler du Bahar-el-Ghzal, qu'oidt 
a trop longtemps pris pour un fleuve ; le terme' dé 
bahar égA ghznl (mer ou rivière de la gazelle) ne s'ap- 
plique pas en arabe à autre chose qu'au mirage ; le 
Babar-egh-Ghzal, qui forme une province du Waday', 
est une vallée très large, très fertile, qui doit son noiû 
à ce que les phénomènes du mirage y sont plus fré* 
quents et plus remarquables que partout ailleurs : à 
peine a-t-on franchi les collines qui forment la limite 
et l'enceinte du Bahar-egh-Ghzal, qu'on aperçoit la 
surface calme et bleue d'une vaste mer; cette mer 
s'éloigne bientôt et disparait. J'ai remarqué déjà qoe 
le/mirage, ne se produisait point partout également 
dans des circonstances atmosphériques pareilles ; le 
mirc^e a son théâtre: fréquent dans une contrée, il 
est rare d^ns une autre dont le climat est semblable, 
et sans doute il ne peut se produire que sur un sol 
d'une certaine nature. • 

Avant de passer au Batha ^ je signalerai deux petits 
cours d'eau intermittents et qui se perdent dàM 'le 
soi, à savoïr,ie i6ahar-eh-Tin ou la'Rivîèrè-de-îà-Ôôue, 
à trois journées au sua-'o'uésl du Djebel-Méidôgo, étle 
Doei qui se perd à Dagal dans le Dar-Sila. 
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- VIL — Le Baîha, le Batéha, k Waii-Baré. 

, En arabe, le mot batha s'appliqae au large Ut 
Réprimé et pierreux d'un cours d'eau mis à sec au 
moins en partie. 

;Le Batba du Waday n'est pas autre chose : on s'est 
fçrt occupé de savoir s'il portait ses eaux au Fitri ou 
^u lac Tchad directement, ou par l'entremise, comme 
Je voulait M. Fresnel, du Salamat et du Ghari; le Batha, 
cependant, ne coule ni à l'est, ni à Touest, ni au nord, 
lii au sud, il ne coule point du tout, bien qu'il ait pu 
couler autrefois et puisse arriver plus tard à posséder 
un lit continu. . 

,:' Les bords du Batha sont occupés par les Massalit; 
c'est de ce nom que vient sans doute le Bahar^Misselad 
^.eBrowne^BroYirne nous le montre se dirigeant vers le 
Qord-oùest : cette direction est exacte pour la partie 
du Batha située immédiatement à l'ouest et au sud^ 
ouest de Robe : elle traverse obliquement les monts 
JMarrab et le Wadi-Saleh qu'elle suit, court directe- 
ment sud-est et nord-ouest. Je m'étonne seulement 
^que Browne n'ait pas donné au Batha son véritable 
.nom fourien, qui est celui de Wadi-Baré; le Baré, en 
,^^ffet, n'est pas autre que le Batha oriental, bien qu'on 
-ait voulu en faire une rivière à part. 

Le Batha forme une chaîne d'étangs, de marécages 
, et de flaques d'eau, qui part de Seyta près du lac Fîtri, 
qui en est séparé par des hauteurs, se dirige vers l'est, 
,pgis vers le nord-est, se ramifie pour former le Batéha 
. iOU p^til Batha, qui se dirige vers le nord, se continue 
d.aQ^ i^ nordest jusqu'au Djebel Ghalla . se dirige à 
.partir d^B oe point vers Test, et reçoit le nom de Wadi- 



^(81*2)) 
J|s»^)-> l«ft1tAr}^Jc)eftiili94l9nUM«l«o(K>Baiil«ai»0«Mn;gls 

on Iei;^g)fn^t,^|^iriPéi«f>Ipy^fiSHr£lti(S)iqiiCff«kitt6r 

!*»§pld8W9^ifiFft4q J«feJlfJ^%oqiill'3Rltenfoil»M«l«/B4 à^t 

éB9¥f^ !^.PBr/Àçiife^fflP«Pfa8BBWft*qBél«bBM-uodA 
xuBs 898 i9B'i9v Jifivob iuoIibQ ob boï OB }afi(uo3 ittp 

lafive'n gnoL aulq 8cq ÙBir.z ao'a riBJbBM-uodA : I63 
qui aurait servi de' limite au royaume de GaqgB^lQeQe 

de Gaoga, qui me parait de ifimif^i§Qy^h»Âf^ll»tti9' 

jfi90n»P/^'P'è99Hfflyiftfif*rf»'»^'jI*»3KJ' *l«BObHB(^*te 
2§dBgFfei iSi Jlaim eé'MVfti #«è«fto4eji&i»ilii Idoptiia 

■mm i'4M3!'ofïfe-rt»*jfefffflSll!!«a ïdpftf :JriH»f) Kb^l- 
genit au no5^^4gftfiJ%^K|>^ife,^JlÔBaj«iuba«ii>tot 
iWflWÎ^^^^iifl ob 9§Gvnv s'dfiiomàm al eiuqafl 

j^a h<WïW"^v ^<5iMïi?.o^(a8W5énl6lsi»t»Oft9B(lfette 
que le m BI9JDIÇ ];iia^sait.,à;Si<^,8é49^1$kA6^ (Hteieli»- 

..yçrsait un. payâ•^a^Mé.'p{^[,■,4^,iiy«il9ieAiBA^!e»IB4Kl 
Bouviers, ]es.Salamat< ie9Rezegat,'et«^}ii&Djenky et,'à 
Dynké, recevait un affluent^. entrait dans leSennar, etc. 
Au-dessus de Rôna les informations obtenues par 



((Stl3)) 

-lu^ikvte«^i¥«tâik «i pai4é> et- des ^ojà^f^t^ftéki^âs 

99f«C( oei|x ({tii 5i»ii ^rnié^ par ^^lUk^s ibfëftiMKfénR^; 
lib jAmsfi^fittMkàtWicéfai tient pècrl^êfreé^^qâijfc 
^«uMftti T^iiûâ dddUâis&àil mal c^U§^^o^ W]^f- 
^ftttu^àcè^^u'il ne désirait }>as là faire Mén canniiit're. 
Aboo-Madi^ri- p«iria aussi à H. Peiron-d'une rttiétse 
qui coulant au sud du Darfour devait verser ses eaux 

dans, le ^j(l ; ,<^ltç^i;j^x^:;'^M?^i-tiAl*i«ff ûa^^^^^^ 

gat : Abou*Madian n*en savait pas plus long n'ayant 

i^M voyagé dé eiPtèté ^i ayàrtt quitté tii^r jeuà^ le 

-se^ûi^ ûfl biMÉffiM 'dè'Rouôa let un'WfedayèfeP'fff- 
slkrWil: ô M. Pw§to>H'\^n ^^^d^^flWéW!'»#TOt'^àf îfâ- 
.^W«ftlt toutte Dai-4B^rt}f. 

iiciM. d'Arttaiia avakdéjè découvert rfèplàîs asi^i'lông- 
oMmpjT, dârté fe iâc Nii, Tettibouiîhure de' «et îâffllteiït 
HiUquei il avait donné le nom de Réfii4;''(e^in<!lI^Snës 
Javaient appris à' M^ d'Ariaauél qu'à peu» d!è âlsfëtiK^é^^à 
-ll^é^duiac éV^ ëm^eùi^éijfshiitéil&imiik recevait 
J^ttiMAi^st un'^filà0liV«s^éi^'â>â^€éfà^^^^^ 

Depuis le mémorable voyage de M. d'Arnaud, 
oliiÈii^ieA6& de f*afflérëht^ orientai tie' pctàiéii çliis être 
-fialsê^d doule ^ i^s fémeignages à peu- près corrcor- 
udaiits*^^ -AfriGai'ris/petmettalënt d'éa tracer le cours 
i^jil$qt>^4 quelque diàliif)èedâ-làb Nu. La' Société de 
•|^gt>d{ybie a puMié^FÏ y'a péii de temps deux cartes, 
•ïl^unè dé M« Vays'sièré qui, d'après des rapports recueil- 



( 414 ) 
lirsarka lîeui; indique le eours du Rellak jcisqu'i 
\ja» village aommé Dfookor, qui est p«ot-ôtr^ U Djeoké^ 
deroaaiits (Djimkor€9l peul<-èlre aiiasi Djenkhor, 
syndnyine àe IledjoLis^ i^l^Atre, pluriel Dj^aakber et 
I^nukherah) i V%Mte àt U. BroD^lolkl qui» pla»; 
âyKiaeieiui, frasait sarÙÊ le iUdak du iac F^tri* ' . 
r^ J'ai obtesu^ qvanl à mei^ aor rOmm^^t-TioiaD iets 
fmuMgmmÈtOïï' miraoïa f)e l'^aetîtode da6qu«l& \f 
suis pleinement convaincu. 

. Le nom d'OosBi^^Tiai^Q, m&ee des juoieaui, qui 

•en à désigner celte rivière» hii a élé^noi parce qu^e 

kl fçiniDe d'un obef des Salânmi, npoMiié Issa Wad 

f6«ikdf) DjaBroeUë^ èceoucha sur ses bords de. clou:i 

fÂmeaux, qui furent nommés Hassan et Hossein« C'est 

à une journée au sud-est des montagnes de Médog^ 

^ue rOmm-Timan prend sa source; elle est séparée 

^ Fitri par les montagnes que je viens de nooomejr 

et le Djebel-Djaé qui les continue à Touest; elle :ae 

'dirige de Tonest à Test ; ses bords sont fréquentés par 

ttïs A^râbes OuIad«-Aacbid qui paissent des bœufi; 

'(^4)mii>^ii]jarn tr^vet^e e^auite le territoire des Arabes 

>SiliitfihiM/lo&{ipe lèa terres des Dadfoa, passe au-^cles9aiis 

du;D)et>et-Rèâfa et pràs de la ville de Boukbas, qui çst 

')« capitale dâ Dar^RôRaj de Boukbas il se dirige, en 

longeant le territoire des Rexegat, ie Dar-Fàabré^ le 

-DaivGoula, Jk Dar«>ftaoda9 sur ûjenké, puis sur le 

'i)}0b4l^&acé»l« C'est é peu de distance au sud«0St de 

cette niaial»gnfi qu# «es eaux doivent se joindre i cell^ 

L^Omsn ret-^Tiimn n'eat pas une rivi&r^ permanente, 

èlh ne ooule fras pendetnt ia sais0n i^èqhe^ etspnlit 

^^tt^tàkicpr mie' ob^^rde 3 flaques ^e^.^^éUngs, ^faxi- 
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btsAïé de tout ^oint à la chaioè du Batba. C«st poot^ 
çfwol, hieti que le dj§?eloppeai«Qt de rOiimirtat-«'nmaBL 
soit eéî^iridémMe, et bien que ia direction cHteal etoest 
cléé6f^é'¥ivîé#e sek ^xacteifteiit le préleûgeQieRt .da> 
FIH BlaiH^ eii4i>e \elm Nu et iemio^Qucfaqre /diLSaubaiU: 
on ne deil pas la conâidéf«r eomiDe ^la :«àrîtable. JtUi 
IS^'Kïr, qui possède plus d'eau et peut $kre dayigui à 
âhc^di^taiiéè pluâ f^^ande de ma emboiiduirs* a «aul 
droit à ce titre. 

'XeKeiiak n'en reste pas moins une grande rivière; 
sricm cours fie saurait» en ^faisant abttractioa de set 
ÉÉfeabdres, avdi# moins de d^O imUes de 66 aa-degrà* 
§tlisqu*il embk^aèse plus de d degrés en tongitttd^ 
ébus un parallèle ilioyen compris entre le 10^ et le 
11^ degré. * 

'H y a plus : le K^lak me semble posséder» à Texcli^ 
sioiôt du Rir, le privilège de faire monter ka ^eauli 'du 

m. ' ' 

Xe Soudan reçoit des pluies abondantes» mtis 1^ 
'distribution de ces pluies estfirèavariabkî lràaîn4g%let; 
le mètttelieà sfHifire tantôt ûû délogey taotût uiittaéob^- 
resse dêsasti^eulEie qui affame 99S «fiiaèraidea bibbîiatiid; 
or ît?i chéiih Miohammed a r^marqij^ que lea cru^s 4u 
^\\ éf aient toûfours ^n raison de l'abondance des 
'pkiles toéabées au Darfour. 

Les pluies'qulélèfvent le niveau du Nil moyen et du 
' bas Nil doivent être êeliea d^ Ttidfnispbère n<ird». ptiiis- 
^ijue îe'^M commencé à ^r^li^ 4' ILh«ri«iïm vej»Je 
noois de mai. Sous le &« parallèle cependant, \i Kir» 
•'iÊf'après don Ignatius Rnehtlèclier, cominence. à croître 
-' au tloïfieu du mois dé janvier; se^s envies sont, à ciellte 
époquede riànb^ô, étidéDatnétttpi^odttifcespai^iea.pluites 



de Thémisphère austral, ce qui niontce clairement 
awtiAi AJ T.f aaoji ajâuç ^Tifîai/àegn/ii/jDH — .aiTaiq ;ii 
crue la source du Nil doit être cherchée au sud de 
* ,viAauo2 ua 

1 équateur. 

immenses, on concevrs^U.^^^^ n'atteignissent Rhar- 

toum qu'en mai;^ mais le crois qu'elles ne Talteignent 

DOT et qu elTes se perdent en presque toiaure aans les 
Inofiîm'iaJ^b .eon^iiofii e^b ua.eorj a^b ,29iéiy[i asb 
marécages sai^s limiles du^araajawbXes marécaees. 
j .nebuoS ub oijicq ot'ur.ib dL sninîl el J9 9iou &i 
du reste , assurent une oènne économie des eaux : 
i89'iJn9D zol Jnob oionBjJ al ^(^lib iiuaiaio^ i9hjfib 9J 
lorsque les crues du^eîTaK ou du daubai sont Ir^P 
tQsa^cij ab s'^Jnofn ©2 f&hr,o zsh ounaâ-ia Jnoa.aôJifIfid 
laimes, le niveau du ffeuve pi^s aèTemDOUchure ae 
-loD^I encb £'ic3 jVJ9 iïdù/t 9b J9 .gib^ 9b faioff ,uc 
ses affluents étant (i^s bas. les eaux qui couvrent les 
:9l9lLG'iç/r »^1 9i bu2^9l aïo'/'j'itju^ 9e2Ga9hj.9nJi jïgIod 
marais da Rir y sont entrainèes^el remédient un peu 
,Y ^i &ifim .cng/l/I h a£iu-si'UQioup oaoonQ iio7,n'i^no 
a* iinsutnsance des apports de glucue et de .droite ; 
,-oz9 29'id'ic omxiioo 8'4/iLtjj9,jtrod /,J9<*JfLibq'ilni àjà Jap 
lorsque, au contraire, le ReiiaK ou^le oauDat apportent 
nBQ'iiii iib s^naitîioY si aocb 9hiJî;iÎ8J3 qo'tn no L^upij 
trop d eau, i& niveau du neuve auprès de leuç emboli- 
teupoo(J[.,£[U Jfiioq oo.jivg JnîumoJ 8if..noirvn9 »8.ol 
cnure s élevé au-dessus de cçTui au Kir; une partie 
j ,, . .eJuj-iî 9b Jniqq Ja-^anob 9u J9 Jilèiio 

de 1 eau en excès va se répandre et se perdre de ^ce 

cofê.^^^câ^oirfyle^pwntf^^vue/'îes'^Vir^^^ ft^ir 

éont un lac iMœns naturel. 

*Ti peut arriver qùelgifelois „^ue les crues dulKir, qui 

Ul ^^^JjbW 9I «ncb iii JanojJSfiS 9Î ?ticb m ,tnô,afî^ 
amijfent el y produire un contre- courant dont Im- 
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clîidVêtc.VéraïC un^afihi^nt dii X^Iîan, n'a'prôbâblement 

pas eu dKutre origine ^u une ODS^rva(ion de courant 
JneiJ j[il99 ,ji/59d 89'iJ, aiB/nm iA'^^ Y a li ij ocialS. g/usH 

mai emendbe et mal interprétée; 
ijl Ja£>'(oIqm9 fl9 ,27fiq ub ano^ 891 9ijp 99 iî 9'iJ9-J09q 

el 2Bq ]n9nnob iul on ,29^g8U ai9VJ[b /; 991099'! fjo eiod 
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ïQ^m^Ui.. * .,'■ •: . ' ^' ■ '' 'h 

ir PÂBTIR. isC|.ilinCISSEM£NTS 5UB L\ FIOBB tT LA FACWB 

eh T3U2 Un • .': ..-1-j - . ' . 

DU SOUDAN. 

'iBilA ' ' ifègelaux. - 

La^L^titade» l'abondance des pluies, k voisinage 
des rivières, des lacs ou des montagnes, déterminent 
la flore et la faune de chaque partiç du Soudan.,, .«. 

Lp dattier commun dans le Kancm dont les centres 
habités sont presque des oasisi, sa montre d^ ui^xnf. 
au. nord de Wara, et de Rôbé et à Bara dans le Cor- 
dofan, il. ne dépasse. guère vers le sud le la^ p^arallèle; 
on, en voit encore quelques-uns à Màsila, mais iU y, 
ont été introduits et v sont cullivés comme arbres exe-, 
ligues; on m'en a. signalé dans le voisinage du Kirpar. 
le. 8« environ^ ils forment sur ce point un bouquet 
ciiétif et Me Uonnçnt point de fruits. 
^ Le baobab, plus capricieux, ne se règle pas iSeule- 
ment sur la latitude, il est assez fréquent daitsIeBoropo^ 
dont la capitale fictuelle^ Ko\i|[aMFa, lui doit son noip; 
il est très abondant aussi à Tclièrawa^ situé à quinze 
)oiLirnées. dans le sud-oue^ de Kougawa» mai& on. ne^ 
le rencontre ^ni à Kosseri, ni à Loggoné, ni c;^.n.s ic 
Kaaen^i i^i ^ans le Baguermi, ni dans le "V^atUy. ^i.. 
dan^ les petits États de Médogo et de Fitri.Xa capitale 
du ^^guermi, Màsila, en possède un seul, il vepar^lt 
dans le.Darfour «t le Cordofî^n; plus à Test il devient 
très rare ; von "n^ le renconlce guère sur les bords djw 
fleuve Blanc et il n y est jamais très beau, cela lient 
peut-être ace que les gens du pays, en employant le 
bois ou l'écorce à divers usages, ne lui donnent pas le 
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' jdsnps de sedévdof^ier. Le baobab ptmlt %foîr pQ^i* 
limite septentrionale le 18* parallèle. 

On flignale àWalmemel, dansle BagueriaK «n «rl^e 
qui parait y être seul de son espèce et doMîJe^ ft^o^ 

- portioûs aont eooore plus colossales .qjne.peUes du 
baobab; cM arbre e^ tmedes eoriosîiés «ialareUes.4es 
pim aélMm» du Soudan; j'i^ore comptét#iiieot^ à 
«qoeUe espèce il appartient: pent^ètre ést-ne un figuier 
des baniaw? . 
... ht delc^yb, qttiaur le fleuTo Uanc ne dépaa^e pas, 

'.dans le nord Je il* paarallèle, casmucnce è sf montrer 
.au Dftrfaiîr par cette méaafe latitude; Sooq'^^Déleyba 
roiiklesnnrciié des deleyb, qui me parait être U preniier 

,^ peint où ceux qui se dirigent v^s le sitd renooairent 
ce palmier, est placé sur ma carte par 10* 60^ environ. 
Je n'ai pas eu Toccasion de voir cet arbre, mais 
'diaprés le peu que j'en sais, je suis tenté de le consi- 
dérer comme une espèce du genre Cocos, ou peut-être 

T. no^me comme une simple variété d|i cocotier ordi- 
naire {Cocos micfftrigk, L^), si commun à Zanzibar et- 

. sur toute la côte orientale d'Afrique. 

I^baobabj le dattier et le deleyb, peuvent servir 

otilelnentà la détermination, des régiône ou des soaes 

]botaniques du Soudan; ils peovent fournir ausfùdes 

i îndit)ations précieuses sur la latitude approcbé«'de 

certains points : ii^st évident, par exemple, qu'oane 

. pourrait plac^ sous je 1^* parallèle une^^urcfe qui 
serait ombragée par des deleyb. Je sais bien que faire 
dé la géographie positivé avec de la géographie phy- 

^ sique est une lâche délicate et dont les résultats sont 

, vagues; mais il faudra s'y résigner tant que les don- 
nées astronomiques nous manqueront; le ioutest de 
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^^tâvoit 96, servir à propos et avec circonspection des 
indications vagues de ta géographie physique et de 

^Ven accepter les conclusions que quand elles sont 
eonârmées par des itinéraires ou d'autres donnée». 
' Les miiiiosasy le talehh, le sount, l'hedility le tama- 

' lînier, le barez» le sycomore sont communs à tootle 
Soudan septentrional; ces arbres y forment de vasies 
'forêts dont les clairières seules sont habitées, et dimt 
les profondeurs n'ont pas toujours été sondées t ces 
•forêts mystérieuses^ asile des bètes fauves, rabougries 
parce qu'elles époisent le sol depuis des siècles, sont 
' le seul genre de désert (khela) que connaisse le S^- 

' dan ; le Soudan n'a point de déserts arides ; mais, 
comme l'Amérique du sud et comme l'Inde, il K ses 
mattos, ses carrascos et ses jungles. 

IL — Distribution géographique de quelques espèces 
animales. 

C'est près des grands lacs, des étangs ou des eaux 
' courantes que se groupe la vie dans le Soudan. L'hip- 
popotame habite, avec le crocodile, le chenal profond 
des grands fleuves (1); il abonde dans le Ghari, près 
' j#t au-dessus de Loggoné; on le retrouve dans l'Omm- 
et-Timan, dans le Tchàdè, dans le Fitri, dans le lac 
-Debaba et dans les étangs du Batha, comme dans le 
Kouara et dans les af&uents du Nil. 
. Les Africains en distinguent deux variétés dont l'une 

_ , . (i) Peut-être y creuse-t-il le» fosses qu'il habite, peut-être 9p,Dt- 
elles Touvrage de la nature; dans le premier cas le travail des hip- 
popotames expliquerait jusqu^à un certain point la conversion des 
cours d^eau en chaj^Iets d*étangs profonds, phénomèti^ »i fréquent 

- dans toute FAfrique. 



encore réléphaç^t^ijoiiiit jj^y éfWtîii'Ulwwn ik »i«imIIw»i 

ipa.p()^f ^-^ia.s«lle el le bât. 

Ces graods animaux, si redoutables ou si atiks>iài" 
l'hçyjçnplf, j^;9.p&f^^ipM|i« 4lt'Ni»â»ieQM>aaa^gpéfit 
parj^.ji|^i^{Pfi9^jn!AsgqyidbpM6l«Ase$^ 
sa |}f;éyiyvp;^fi^ija^f^»i)yiiifdWa»t^ U ri h ahtemarttJitoil 
la BH)iof^ ^fi^A ^;il|iMMlMâcéfe9<^lè4rf!H(|>eà«war 
irale (1),, 9^,9omm,fkmimKktioàKété»,mtaiy^b 

(pi. AH(r()'<^.^S*)4v£^t»;'je.^'eo^.cabaBM> paniiià 



( I ) La mouche tiea/ aUaqtK les-Loeufs, tstmlis qn» la ntourhe 'Aicéi ^' 
ne les attaque pas. • ' " ■■' -i^a 
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• flriomaîqwei%t^ëiré?î^^èécrit aîl^urs que sur cviiif- 

^Wdîaliibiiââftfir-ité^ {pdrid^j^ é^^^^ëès de mnmmifères; 
jMiJi|4le tlbr jgN$rd»'dt$» ^Hcfii^la ef des grandV ^dxxi^ 

Mridbipa^eci; peine ^te-ilSn^^r^m^ U^ûdïi'es it 

fféàfiXïX In plnifT' lîfiitrn'n Wabilélk^'s'ur t^è^à^bres: 

éékà il* suce le sa»g'^ec aViâitéi K'ihiciWt"'àu cUh'^ 
BBiéèiitio ^TDiBiQâge des flonves et des lacs; ^iinsse pon- 
dant la saison sèche l'éléphant, dans Fés omlles dit- 
^aiflii?8*iïit*oddîtvilô»«iH>i^dfe/datôcT^ Chàvi, 

de Saîramban ou danif1^i«yttiîaf;"'éùF l'ëttteàdem les 
dbMdTOCSî- il metir^'tè (àie^'é^^forl^e l^'eavaliéi' à 
i^BiiÉé».B»aa0ntttM'dîti«eWtië^èi^ "' ' ' 

dd^sé(>ai^é ee^etikéfiM-ie beedf fet H eti i^ésulte cfue 
leartAiiftlyeB t&e^^aiH^m'ilë'ig^i^attiii^ que èur fa Ksière' 
septentrionale du Soudan et prissent des bœufs partout 

lib'^Siirit da Bédoi^ift' àssès: logique/ saisit tie suite 
lescgranés trait», a'élè^ë a^ser ladleâiëùt â la généra- ' 
lÎ0ètikia;;ri6ii n'ait plué-bet^euH^-par éxi^tr^ple et miéux'^ 
traiifé^>qoe?l«i5 a}ip6iiaii<m»o>èe-iSf;d^ B^âd-ér^-Dj^ri^; 
dç^^^ljba^»€bS&udaii.LëliiMe«iiî^;M système, - 

asdfaMi im deas groapestauttKS téi^ tribus de pasteurs ' 
é|ièrtt8; chiifi'ir Sotidiia ::ail^ ifiidid^'it^^eit^lés pasteurs 
el Bit (Arab el Bil) ou pasteurs de chameaux (Arabes 
à ^jgjji^îyjjigstt?),^. au, si^. le*) 09ggi|ca^ oiiviB&ùviersw ^Les 
pasteurs el Bil ne sont point tous Arabes tion J^îtis que 

X. AOUT Et SBPTBMBRJS. 3. 9 



latitiKle vit ii(v« «tribu^ Si uoés apçvénéna^ par esèm^^ 
pie, qw I^s Beni^Djerrar paâaséat de» jchàateàiuvi 
nous saurons entre quels parallèles il nous hsc^-léà 
obercji^r. • • . ..le' 

J'^i cit^. da»6 Le d^eri 0t Isi^Saudaa^ ïbb RaggaHiq 
du Cordofan colmaae une tribu; j'y aïaxsété Ironipéâ 
OQix>mé bî^n d'atilrea. J'avais d*aiUeu^s râxenipL^.des^ 
KuJt>abkb(l^i)g;erai) du wftioa pays^ ei dits UkaMiÇohe^l 
vf^iers) d'Ëg^pte^ qui» qul^ût à.eulK» soat bien àèella-^j 
up^t i^ simpJ^s.tr^os. G'e(»teii enléûd»! pkift la^bflip 
ment cUer les Salamat, les OulacNRachid ei jtistp'aïun 
Arables du B<Nmûû méridional coaurô baggara^ i]ael 
je ptid de. meilleures informations .et at^squis uii&4U)i»-^> 
velLe preuve de Tiesprit de généralisation tiu*fiipp9rteat 
1^ Arabea dans le» ctioses db la géfographse. , ^ t A 



«!• PARTIE. — KTHNOaEAPHIB, , . i 

Paris, i8 aoû^ i85^.j, 

l. -^ Diperses races de J)asteur9. 

.Le Soiidan e^t habité par dçs Pf:Upiaa, iiç^r^ <>i|i 
bronzçs,. donl j'ezanii.aerai ailleurs l'origine ^i|Ie#^ 
tr.aditiop5; il.e|t parcouru auJjsi par.des qcua^ji^,. 
appartenantl à trois ifÇ^cesprii^cipaliÇ».: jes.Tjouay^^j 
les Tiboiis, les Arabes. 

Les Touaregs se ratlachenl aux Berbers. aux Che- 
loubhs', aux Kabiles de f Algérie ou du Maroc» et Mux 
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(■l»t); 

Mil >Ffiidherbe. On croit que les ToUarègs, anckhSi 
HioUres défi oasis du bielad^el-Djérid, eu ol>c <lié chassés 
piur;ie& Arabes lors de i'ifraption de eés dèrams eût 
▲^Éi^ue. ' 

Les Tibous sont un peuple noir» dont la langue ne 
]Bcé9ente aucun rapport soit avec ia langue berbère 
acuti^avec la langue arabe: il est probable qu'à une 
^ôque reculée, les Tibous habitaient et cultivaient' 
1er Soudan: une invasion les aura contraints à chercher 
un reluge dans le désert liby que dont ils occupent 
quelques o^isis, ils paraissent plus stupides el plus 
aiiâérables, moins guerriers et moins nombreux que^ 
les Touaregs i j'ai l'ait connaître dernièrement les ttotns 
de< quelques-^unes de leurs tribus: je ne parlerai ici 
c[ae des Gounda et des Sègeîda, cultivateurs dans le 
Kaneni, des Kxeida et des Gorààn qui paissent des 
chameaux sur les frontières du Waday» du Kanein et 
du Baguermi. 

La plupart des Touaregs et des Tibous vivent de 
la culture des oasis et quelques-uns d'entre eux ense* 
mencent les clairières du boudan: la vie pastorale» en 
ellét» est uioins te résultat d'une disposition naturelle 
de certains peuples» que celui de l'aridité de la région 
qu'ils habitent: quelque mépris que semblent pro- 
fesser les pasteurs pour ceux qui cultivent la terre» ils 
se hâtent de la cultivei* eux-mêmes dès qu'elle leut* 
présente des champs fertiles : ils paissent parce qu'ils 
M^t point de terres arables et cessent d'être pas* 

(i) ProbabteHMtnt les Zenkaçae que Léon comprend au nombre 
des ISumides. 
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teursdès qu'ils e9,jpft^è,<^ft^Q^.ftj5pg|[à ^rf|<^es 

Arabes CQmai^%i^%gap^ri?S99<yBp4§%hia«*»j^^ 
uns plus Fuyi^^ veUlpj^^^^naia}ftî^)^(f f,f|pf«qrt 
sousJa4oft^,jX^>ft^eg(flJg^gÇH^es,g9|ery^ \gp q^m 

rnai5ons^u*ii!|»ooliAi^i^.èJ6o9iJïn/I abs^ijlBi nu'isih 

entre et Ton en sort. Une grandçv J^T^È ^friïj4fti<i»q 
et de la Syrie. ^f^«l(4i%^p&ffJ(^6lsg^M$^^Ql8§J^^ 
Volnej;,pous »», rHli>^^Rf|/:eiè95î[i^g!4^3 f 0jtisMQW8Pié«m 
las de , Sj^blroHin.ed^ng^W ()$«)^ft nflftlîfi, !^\è^i^»^§kem 
les ré€oflte^ogp;ftnGMftW[feÂi ktmjffiïft! 4^01^1 tri*'fe«fIohftW[ 

pea,v^;t^,;y.;fiQyirr§çjji(^K igÛ^èn^ij^i^ 

d'un^ lilwr«4èàûflôïîI<la,âod3 une : eooais/asi e^Iobr aoa 

. r j'-^^i;.'^ '^d ib e'iira oau*b floiljiTisahoD bI l9 9cv bI 

11.-^- L^^ Arabes^ leur orimne koreychite. leur incrédulité, 

'-)/.. .. jT ?rJ /jroi^'îO/Hoo 9b OTDciurnie nu o xnq uiS 

J'ai pai?l^(pi^ld^||iils{)dmsliiifo wétei^nvrâ^dtlcb 
Arabes çb»-^rjd*f%4 •^JJc8Î a^JpJîqiléiJitottttnjribiotetM* 
ancêtres m^entf:g^g,iJ^VrfegSp^d8»iij($i}i|$r, la emÂdbâlid 

manière dè^viifirô;0<(iedrsLjcotibijiiijJG84DriO Jiiîè'o ?29Jiif3 
J'attribuai aloVs àla^i]^ralioûd'AtetfjZêt«j^*i.y'Çi^ 
portance qu'elfe sR''én;arîôAp9d»ai(bègwiipafe c«ftë hi^ 
gralion n'était pa*5'tes€uleéon* les Swirdatïi^ 
conservé le souveiik^;. maitir^jfe^ cvtii^cqu^Me'ytril'iôfÔ K 
plus nombreuse de teut^ar,/»! c^est/cnoicélia que'j^îlïëiûi 
mis une erreur que de nouvellesérecfaercbes itfbftt 
mis à même de réparer. .\y* > 

Je sais aujourd'hui que presque tootes les tHbus 
arabes du Darfour, du Waday, do Baguermi» etc., 
sont d'origine korcychile. . ... . 






r 



Mlel%HBi^t«àn#ëé'^^^ t*eôi-ci se i^fo^«rtètï\ auprès 
âftPfèî^MfcysstBid nk regagnèrent plus tard l'Arabîe, 
iMfi^ 1è' fait âe lébr émigration en Afrique 'mbfïfré 
^à^tb^époqi^'l0s Arabe» du Hedfaz taraient cher- 
cher un refuge de Titutre côlé de leur golfe, et n^'ataîent 
jfarfï*e;séttf 'pibbî^'jpéttëtrer âam le Î5du(feh« d€f pàsier 

'^ L^Koreychites, toujours ônnèlttîsdifProphét^, le mè-^ 
f«ii^è#^éWtbiéiiiôl (teplëë^p^s-: Mohaniaièd fut ct)nYfa]ht 
êè^hè^ réfugier à »té«»înè (aio«-Y«tl^y. Médîne «'arnia 
|ltftft^'i%la:iii : h Méisqvt& 9e prépara moins à dèfencfré 
sfi^ldétlés ^^à'r<$po<àsser un <}ieu qui la gènail; et un 
]^M^il[te^if»^U%ildétefiiait« La Mééquè faVVclinc^^ ëf 
ses idoles Irenversées : son chefi Abôâ-^ofifin, aohélk 
la vie et la conservation d'une partie de sa grandei^r 
au prix d'un simulacre de conversion: les Koreychites 
éiirefl^âixnlerjièuv ebef Oû quitfer^ leot patVié>: faibiin« 
éhiiaictri»'tva«UtioniOUiI#s iloits dé i^ur» ancètresl lÂ 
Wàdiùéo avait pour elle d^s sièd^à sabs nombre etlÀ 
^lil^ffi^llcaviait^té longtemps celle de tous tfts'KoW]f» 
chites; c'était encD^reiicoUo delà plupart dWire eux: 
fifiPlf^fctfKjf^i^^^^)» beoàmgaiBantd'abtre piiti^io que 
l4a|ié}}^ rjby^aoeéilp cb: Kore\:chitW éia décidèrent à 
^#§îgr^«i€mpprtairt avec eux Fesprit iA>déprend%iiit^ de 
1^ 5biIJfeA^§teiiîntdtis5«ç«b«fc^ cfà'utte ville 

im9§f^^ii^ ^'^^^^^^^^ Éii,teiliplie{iro£a«ié^de3 idoles 
f^d^^iW* pooaaière. 

L'Arabie ne leur offrait point u^ refuge assez sûr : 
iifJttf) i9)ir«tde^^ Mfeq» n'i^ivaiebi pu ile^ défendre» 
çâM 4^aTiiyef 'ne' pouvaient les mettre à Tabri des 
poursuites du Prophète qui déjà couvrait lai campagne 



dit Abou-el-Féda, de recueillir des conversioos: M 
qui) fallait ci'alHetir» aux évnigré^, e^ n^ètait ^nt 
l^bospftàlhé préciAred'iifi autre peuple, malades terres 
vadante^i de» pàttttrages étfus ittaittre e^da tâ6tea'e&pae«B 
(rà Jeiit^ t«i«'))é^ »*éteiK}i^è âafi« reiioôi^er é'ustfC^ 
botntties. • • - j 

L^AWque leur <>ffraît ^out cela, car phyaiqitè^ 
ment TAfrique ii'éftl-cpi'tine grande Arabie ^ ii» f^8- 
»èreël d4N(i^ 'Itf- iD€r R^uf e ^ pènétrdretfi^ dans, le 
Soudaiii • n 

Étaient-ils bien nombreux? Je Kignore 2 Fhfstoire 
étirit^n'éii fàîl pai Mefitifdti : traitée par de» néophytes 
du nmneau culte, elle s'est bornée à enregistrée dds 
^n^ersidnfr, passant prudemment seuç silence la pinah 
testation acharnée de c«ui dont TaâdentiikiBfit était. le 
plusnécesjiair^. Abou*el-Féda rapporte quelques pro- 
'poa tenu» par ks Roreyehttes contre le Prophète el 
son cultis, maïs il ne dit pas ce que détint le gratid 
nombre de cèiiX' qui ne se couTertireni points ^ cte 
féfdgiércfnt cecrt qcrô Kbaléd «ûf à donfbtlttf^r en 
entram dans la ville. 

(hi sftft que les Koreychitës^^ constituèrem jadis unre 
puissanle nation; ils ne forifient plu« aujoutd'Uui èatfs 
le He4}a£ qu\inê petite ti^bti, dontBurtkh»i>d«^yaiMit 
le« forctps à 800 hisik. Oâ peuttidmeltre d« ^esté que 
le nombre des émtgrêë àe flit pas ûoniriddrable , (làK 
dans une grande partie du Soudan occidental, les 
Arabes paraissant s'être glissés par familles, dont le 
temps seul a pu faire des tribus cotisidér^bles» J'ajou- 
terai que les inigra'tion» mM un accident m fi'équfent 
de la fie ées petjples arabes^, que leurs historien* peu - 
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YiHl^flOuyent n'y pas faire aUent^oti H les i>asser sous 

j/rfQpQi qu*i) en soit» la grande voix de ta traditioa 
aies iàrabes sopdaniens perce le 9ilence de Thistoire 
ééeiiJ^piur leurs ennemis: presque tous les Arabes du 
Simdati st^disent Koreyçhiles et soQt reconnus pour 
tels : leur langue altérée un peu parîe temps, accrue 
•4t;4uetques mots, empruntés Uux vocabulaires des 
4iègre$« est cependant encore la langue du Hedjaz plus 
diarmdniéuse, plus concise, plus énergique» plus gram- 
maticale et plus arabe que les jargons parlés en Egypte 
^Qn:dafis le Gbarb (1). 

£' Lès Koreychites fugitirs apportaient dans le Soudan 
ckiur incrédulité , tandis que d'autres Arabes envahis- 
Hmnjt 1! Afrique par le nord y faisaient pénétrer Tisla- 
rinism^ dont leurs frères ne voulaient point. 
- y iPfouft ûvons tous lu le récit de cette marche triom- 
Jphfde,' qui porta le peuple arabe de Médine au Caire 
fetjd» Caire jusqu'en Espagne : nous nous représen- 
dkoos. ioui les Arabes d'Afrique cpmme des mission- 
ffiaipe$ aj^més ; Arabe et musulman sont pour nous des 
termes synonymes : le Soudan, cependant, renferme 
peuMtl^e encore des Koreychites idolâtres; c'est depuis 
£tr<)&s«tdépai8 deux, depuis un siècle seulement, pour 
ila.^lupat^t» que les autres ont subi rislam plutôt qu'ils 
jkf }!on\ r<}çu : l'islam les poursuivait à travers toute 
J'ÂfrîqU^» ils avaient eu le terpps d'oublier Texistence 

" (i) L'arabe parlé dans le Soudan peut être regardé comme com- 
Arei^ani cinq on six dialectes plus voisins les uns des autres qu'ils 
.lie(:)te pilMt' 4fV dialectes déjà bien connus du Gharb, de l'E^rypte, de 
ta S^ri6% 




((129)) 
(toU%*ff(}}âiëiefi0niiemfa(toHGMiUeaiéin^lfc|irm^ 

I^]^id'eillfb(ti9<ei8«q àtctaméx lesr iMiiVrJ!»u]«9tvQidins,é 
]Pbl&i(drédakfi^i(^Ieua( êopfuniflrl Eesa^pceffliârssfKiftio 

l^^ta{li9^*a»U^]^ifloedœ£piHiàopiili8yd*uldiig(«yb 
un apôlre noir, et si, cooime le disait Mohammed ..baïue^ 
lè^ pfuf4i9a>fill «Qiitt€«iopfiq)fafatké iotlseixcefNlpQfiiades 
ndfF^tfJ»tilf oàlrfidB tnboBais{r.fiQ(iiEBi jGpreiqtteinfffôèif^^ 
9étlalàlPgdfo«,a^Q0] ett dpdbirttmiresmiitilludStirfoâob 
ii^i4ai^qnè»a'i^'«lilaâcm94Axbbff)om8l9r^m^(dtMU 
d^filddnlfoi;ieq lôqgiipsEaàKoifoeipsigi^^ 

â^Iffift^bplQlttp Bicd6iitb^e'l{ q^sbODitieit^lbe ^fbttpQ^b 
Mft l^^mîfiiiepdcalt lesîfitdbnié^]8aY9^niî>p9QhtU«n 
««fiti(l[^êiiïe hafiBBOiUttnnoiJoih ««jI oup oo-inq .èrjJhiJs 

#4bs2lfèii^iéifte»G^[cffifia/âi£dSx)ûdbo nûps^ JHweeii|[(|}9§ 
à une indifférence superbe, ils aiou^loc^^^ m^g»^ 
d'un cultd (f^Uite^ gftpelfjéDadevifaOjbqtt^^ i\y l^^^feut 
^èh{Uir&âè$dablfiei[ Uua^iâof'im àikf^îkw^sMMllfiWs 
ne jeûnaient pas^aectiàxndie^J)agi*flâifi (fAiiiblJW(fiâàyi59 
^ànbêhtpbetjBûtiœp uabiéidîkpateibb h^ «[N.(ra8i|eAfftns 
» pend4<^t A4<»ih anaiwke teLvG(:(bcl6d£%ctoc G£^&> 
» dire quand le soleil nous éclaif*ettoiptiis, dâ£ .:qinTen 
» plein midi nous rentrons â<»ife jla$ tenW4lrf);vi sous 
)) nos huttes, nous_y<^fouvon4i^'^bsliGUfji^^,r>^a Quit se 
» fait autbur de notiç, et JUe^roe s'y apposant plus, 
» nous mangeons et nous buvons à noire faim et à 
)> notre soif. » Il faut de la bonne volonté, pour leur 
accorder que la lumière ne pénètre pas dans leurs 
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cirton#^Jjttme|)l0SiJèi6eliajK/Heèiidefir]eAejbiin^c(v 

ài2flidip4€«it«i!in|8'iiiti nei ^danittîiUi) pasi >(oirjours' une 
omèoreamiffisaqtœJ tBmïiqai Jctidhfdsitoiti: toutes 
Itfesadqiqjuéi/ cbi SiiM^o]^ouàdtniiupièwéi. un mot 
pKM^ ddiMs*^' ^^S'^^^^^^^f^^^^^O^ it^pAllertOBS des 

e^betf«)|Ntt;deioi éclaie jouacjoc&ilanft Ie«{n9m8 qu'ils 
se^iv^ïA^ipktwfi lestAiabesodu StaaAr et du Cor- 
ddbttl^'i^fa/if|]tt»ft8olrBii]iûm]i^^ jje io0|piA. ^eM^crés par 
VMfitnfarmc^igèsfnoinsl^dn^iéiioéniïlÂ'èfiramèrfparmi les 

^è«flr^^^lc^#sc4mèlvtM*iAsaiqped^I>îahÉl^ 
dliK>c|^m{p sd<îg]^ranoe^;. )fen,ijfiiteiraij quiBlqU^ft-uns 
a>Msièii«i|ein^eii3etxj'indh)t%Eai jte Iseofciquiirteur est 
attribué» parce que les dictionnaifies^nsl Biédl|eat que 
^&u"£l^ 66o6éiMyè^^ èt^^ant'.iirfe&XiBooinplQtSTrdés qu'il 
s>à^ àtii>]*\stiské'^eB MûoigâoÊst*, «ipUs ?m^ ea^f^^daut 
è#(jplbâ '««ieîisi^^tia edûiMoB^siHvinflà I^^ftifii^^ du 
S%^â|i«â« g'appelbnl: : 

^u^dldk>^ àt ^tn 'Veiut ilire cekiiquî Irait (1} ; 
^^îD^ttdt/, I^ancètitei bhL?oiL:qu/i] y ald«5 Bédouins qui 
«titri^ préteAlito dî^li^e des taeètres ; ^ 
^ Si^etiam^/Ja garde eti:fdiiiiàtk crw de l'épée 
(d^f^o ar&b0^>s&lcëU6vdeé iirneienB cfaeTaliers); 
rlBih'fiâh.^lîlfyènei = 

Cha^b  {iiuant; ebarogne ; 

Ghok' éiv lâbbak, épifi^^e lotus. 
^ Un dbef-arabe s'appelle Bourma^-Kassar, la bourma 



(i) On voit que la voyelle finale refea, caractémtiquedii nominaiif, 
est conservée dans ces mots. 
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'^«fft'Ctibtée^{>àonsBi|»fttt m lit 8t'nRiâsttc#srtt 

- U&cutpeVftppekiil TécQ, Mirle dé Msemi ^rfsHbii 
iihms Us JieMnftQtF^^ ^y^anf e qiK' flarmfer&GHPebsdiiiilfS 

Un autre se nomme Foron-Gby, ce qui ;t!^||îj4Î9|p 
en fourien, TftppauirrîsseuT, parce qu^ lors de sa nais- 
sance une épiiàôiïé sévbsaïf sûr les troupeaux de son 
^]^i^rje)»j^d«f Çtotad^Mo^3S|ir, 'ici >h 

Enfin» et c'est un nom asses m^ï duojtsi jpajf^r||i^p 
jguia^tQ^arpir tec^iel des Gbawalmé sappejm HaUi|af, 
c'est-à-dire le^M%tierî,[|)9|Uc^f se pcend inôinf,,(dfg^ 
beaucoup de pays arabes» dans le sem de rporc^. | 

Il est à remarquer, du teste, qqe cesf nqmsjsîg^fi- 

catifs, ou sobriquets, se ^:elr<Mil^^nt, spuveijit chfz^les 

ïUpif4? iK^^îisitlmai)^ et: fto*H «^çlas4Y$n90f>i ^msi^yMp^^ 

les noirs idol^âtres : Léon a fai^ la même observ£\|$<|C>|(^;» 

propos des gens du B^çmu» idolàlpe^^ dk ac^n -te jgps. 

9()?,fif*[:^'^ç<^ff»'paï?«|i leô jeM|»îad««c#^ *'Aiâef> de 

l'Amérique, ou de KOeéame, comme chez las, |9$»^»iaS- 

,ob0« d^Id!rifecfl^ oe^r *obpB q<li fiwrtn^B* «m« de* ewpaetères 

^ks p^u« coBs^ai^t^i der h m Sfi^tage c^p ao^pMc^ Ç('i9%t 

iseplem^pt :loçsq«e 1^ ; i>»i>pl:és déjà élab^ffr eçN|pB^||^- 

i$@i>jlrâ pos9éd^r>iiiH)^9toiv!s,<qu^ qu.ek|U0s-^ 

-é<lto[*iq*iftte,^laalAt iUusIr^s par les rfendtfteujfs^oîu le? 

obéarbs -de l^riftnhiiqmitm^^l.c^iMSté^ par d^^pRPr 

tphèteîs,'d«?;Hpê(res:oy' d^ç saiojt^, s^f^: im{^te^^€0^^ 

2qbi'iïai«t««il, : p0W'^ur-fourfïi^ t>^ m«4Àl!er.0i;h qji 

patron, et sans aucun égard à leur .si^i[)jjE^ajû<H]i^^pj|rir 

-!>aï»t t0us JçafJÈt^U i^ilt^^ >^^j4§abf^a «ont 
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^nmréXèmH9 ils kisovt tootefepifiiigMfs m^fitiimir 
qa^au Waday et aa Ba||pm*iniy eé ils {iwtisnetil être 
êHt^èjs&s&L liesritiwâagas thhAé^nt BVùitiJfaB ké^ 

^tUmcpe^SoMâ âo II»YfoQ^^I« t^moM de chouA n'appar- 
tient pas â l'arafce et ne déa^è a»oufte Ir^Mr en 
^pÉrtilififfiiei^* 

-si»:'.!! £" ' 

fioî f^h ï^^» "^ É^umération des tribus» 

Je passe à la division des Arabes soudaniens eh 
^li\û^ et ttï groupes : 

* '^ktmi les ûon-Koreychites, il nous faut distinguer, 
^Jfrie^ {rentières orientslles du Darfour : • 

Lesr Kiibabich ; 
' 'Eefi Houmour à Dêôà; 
"^-'Lcfs Hainar à el Atonecha; 

^^ Ifeè'Chaikîés et diverses tribus du Rordofan et du 
"Sennar; 

'^ iDta côté du Waday, les Toundjour. 
-'^ Qénëî ffcnt Beiii-Djérar» ils ptfravsseni Aire d'odgiue 
kéreyciiite. 

Les tfrïbus koreycbites du Soudan se subdivisent, 
^éiEMm^f lentes les iribus apâbes, en ferkfi» ou petites 
'èommonautés, et s'unissc/lit les* imeB auk ci titres par 
Wès îilHtftfces offensives et défensives, de façon à former 
"kies ligués dôtlt la icomposition' est souvent aîssez hété- 
i^èné-, tèà alliances' ne résultant pas tdiijoùrs de la 
^ferenlé. G^est ainsi que lès tribus de^ Kretda: et des 
tîbràân peiVvëfit en faife partie intégrante bien qu'elles 
liëisdîèBt pas arabes. 

Les souverains du Soudan, désireux de centraliser 
le goaVernétnè\it des frib^u^ entrée les^ tnaiM' ir quel- 



quelques-uns de ces nomïid^^^^^^iB^.î^jçjf 3^plé 
nous-mêmes des mesures semblables en A^jg^f ^f^oT 

Je ne saurais pour le moment donner un tableau 
çooiplet des Ijgues et des groupes que foraient, les 
Arabes du Soudan.. Je dois me borner à dire en pas^ 
^n^' que 

/SfmfU ^ee* gél»ér«pîfi!d-Aî^h«^ âlPn^^WWpfeftd t. » 
Les Ghawalmé ; Les KhootamV'^- ' 

R n^'eiiTQtnûjAaÉi'/^^ : t -: * LesDjeateneliq;) !. . ^ 
LesNedjmieh; ' .. . .Lé&îOlilad-^Djprsè; ' 

Quelqueè Asilhli caïûpeni aopvèa'de.Kavga^ touteài 
ces U*ibu¥'tAiï»eri^ dei^ bœurs. 

Sous le nom générique d'Hawazcmé : 

Les Oulad-Gbabboucb ; Les Oulad-Djima ; 
Les Oulad-Ghanem ; Les Oulad-fféel i ^ 

Les Oolad-Ali; ^ Les\àMâ-Hït. '^ 

Tous bduvierài' — ''ii^é soni*peà't■îèt^^^ Férkas 

même des Hav^azemé. 

SÎQWfckuMîfaajftéjnfiriqiWi d*OtiladnMoto»« ; ' . (1 

Lè**»ég6B^hsnr^ ; ^^ ^ ,Uw Otri6d4iito4iltft ; 

Les Mabrad ; Les Oâ4à<M)jàbl^<ràr ; 

Les Kolamat; Le» OUfatiMLb^éJ^l 

Les Mâfour ; Les Ottlad5ÀB-4tat% ; 

Les Oulad-Kiresou ; -i^e^r S«de|ftieft., i ^tTsiCI 

Tous bou,3fij»s. , ^, , ..,, 
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"oiJïjjyHjéla'ffi^oôSsa; m muMan. 

^^qofeês«Wîtfd-«KMbiibr; 

"15es diverses tribus soni un peu éparpillées, quel- 
qaes-miës portent 1è même nom sans i[]u*il y ait entre 
effèa éJès rapports de parenté : il est à remarquer 
toutefois que le Darfour seul possède des Reze^at. et' 
quô tétPBJ MfOrii h i^lb^Jnbiillt^1'<|l^dtfâiil%IWtrcPay 
el le Bag^ermi. . ' ■ 

Au Bofiilnoa>m reaaonlre : des SakihialQ llk^Jen a 
dans pèeiqiflb-holiiGesSkÂudlnn ; 

Des Misserieh; Deis CMadsBfliiMU 

89luIle9i^MH%(Gbséwfihné); .^sikilad-AH: 

DesAffan; t Q«fc fihdaddG|a«Md ; 

Des Nedjmieh ; Btc. 

Dans le Bsygueri^nî^ on trouve: 

DesChederal; 

es 41^ g'^^^l^yÂ^^?^}'^^ P'»^ nombreux ; 
Des Oulad-Moussa ; 
Des Oulad-ab-Raray ; 
Des OukKl4tiyb^i^'llâi|>dte90làatoi|^^ 
Bâ^APsaerieh^ qui paissent de» gbafl^eafii»; j 

De$ rOuIairJHlaâiii^ ; 

D€s Affan , ete. 

Dans le Fitri, on trouve : 
Dqs Djéaleneh ; Des Dagana. 
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" Pterinl le» AWbeé du Dar^our él tfô WaMa^ ; j^lèîtè^r; 
Au nord : 
Les Zeadieh ; * Les Kùbâbiçh ; 

Lès Mâbûmid ; Les Djiledad ; 

^' Les Beni-Djerrar ; ^ Les Maâlî, 

Les Ërégat ; 
^ l^ritiis împoHaoles. — Toutes ces tribus prisse»! 
des cbameàui. ' . ^ 

Au sud : 
' tésRe*egàl; Les Oulàd-Rachid; .^^ 

^ ' Les Beni-fflelbar Les Mïsserîeh. 

'" ' Les Salàmat ; ^ 

Tribus importantes. .^ 

Les Oulad-Ghabbouchi Les Beqi-Qqaranj • 

Xes Taacha; T^s Kin^oa; , 

Les Dèéga,Q[ut fout par- Etc., etc, 

tie des Houmour; . ... 

Cl'" 

Toutes ces tribus pais^enl d^s bœufs^ , 

, IV, ' — La fabU des hommes i; f/«ipiM. .. - . 

Après a^^ir |)arlè des ¥«l^i tablés habitàuts de r AMqtié 
éqiâtiil^nëleril tbjé reëtê à parïéf dB fceul que' fîiif pos- 
ture ou la ctédalitè Ibï alfrfbûétit ènéurë'. Je • *>i« 
revenir sur ta tablé des bbiiimès à queue, ffabte'^râBt- 
appréciée» parce qu'elle n'était pas bien connue» et 
dont je vais exposer les détails. Je suppose que cette 
faîile est unique; peut-être,' cependant, est,-eiïe' mul- 
tip|e. . , . ;; ' . 

J'ai indiqua le kc Kaei-»Dalïo^ etrigine^lljfceffi^ve 4ttî> 
Nil, du Chari et du fleuve de Mugift(k>Z0i»^iort ^qttrà'a j 






► 



r 



point de fleuve; c'esl h^^^ii^h^akàf^i^é^VoM^i^ ^e 
c^jif^, q^*oip^ rençqcgrj^ U& ho/nmes à q.uwe;:la p^ie 
du cours du Ghari qui arrose leur pays s'appelle» eu 
sara, Bano (c'est-à^di^t^ rivière (ba) des fourmis blan- 
ches (no) (1]/» parce que les io«rmis blanches jou ter- 
mites, commençaiU leurs travaux aux deux bords du 
fleuve, auraient su les rattacher de iaçoii à former un 
Dont ou plutôt une voûte continue, que l'un devrait 
percer sur une épaisseur d'un ou deux pieds lorsqu'on 
voudrait puiser de l'eau. 

D'après to^^ mes informateurs, les hommes à qujeue, 
llàlà-Gilàgé (2] (i, exporteurs de g^eue, àag), sont 
petits, non point noirs comme nous le voudrions, mais 
rougeàtreS) ainsi que cela convient mieux àrespi:it4e 
ceux qui les ont inventés; peut-être même sont-ils 
blancs : la crainte de me blesser a ))u engager mes 
informateurs à me dissimuler cette particularité. Quoi 
qu'il en soit, ils sont très velus; leurs cheveux longs 
et droits tombent sur leurs épaules ; leurs bras ne 
seat pas longs; leurs pieds ne sont pas plats; leur 
museau n'est pas proéminent ; en un mot, les hommes 
à queue ressemblent aussi pieui que possible au por- 
^l^;9^'"^ p¥ï$^oi<>8Hl^ en j^jyurrait tracer. 
J^jP¥^'SF^^^ ^i^¥^i^^&ti#9al;4es meilleures; , 
agHftles Africains n'ojoOrnis pas mapqué de faire partir. 
U ip^il^ de la i:égi4>ii^ ipn^bi^îrQ ; elle porte des poils 

(i) Ba eu ba{][Uiiniien sigiiibe «lussi rivière, et je suis porté à croire 
qoe la même langue est parlée parles Ëaguîrmiens et les Kirdi-Snra. 

(3) est toujours dtir dans les mots qae je transcris. Je Tofalais 
éciife niU g feV-Mf, tAai» j*tfi pense i^ll VAlait mâettx a<:c6pter r<»nho. 
g«tl|« d^ià jqppfiojëe de ce nom. 
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inale abâtardie, les consoler de leur propre <|f^#l^1 

îwsftcîii ïfiy^î-yf*»/?*^ i»w?p?îçts/%* i»sj^§«b?rti 

le monde. ^f,,;-^ ,i.,jA 

Il y a peut-être aussi des Africains qui, sans croire 
aux hommes k queue , cherchent à y faire croire lès 
autres: c'est ainsi que, parmi nous, l'exisleDCeda grand 
serpent de mer se confirme de plus en plus par le 
témoignage d'un grand nombre de marins et souvent 
d'équipages tout entiers. Tandis que le génie de l'Eu- 
rope invente pour nous divertir les somnambules 
•''' .û .Huaursoin Ta t7oa .x 
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fûcf(ft8,WI haBitIratk clb la luncf, lè^ ^é5cai*go(s sym- 
pathiques, et les tables pail«nnlP3/T!lfn(]uc^"th\ïîïii 
SS^tii^l^r^^ (SoïiiënW d^Viiôimne ^ q^^ du cha- 
meau nain el de quelques niaiseries pareilles. 
^^ISle i^éùt que riiomme à queue n'ait pas d'autre 
Ifngïne'^iqHe éélie^^^ 'du meWèîUèûx^tii'pôsâède'^^^^^ 
refôs vidés; îl ^si fort possible aussi que le costuftié 
Wè ^tielquès peuplades africaines ait dohn-è naissance 
IPoe conte, ainsi que l'a expliqué M. Trémeaux : c*esl 
8ypbis longtemps lopiuion de M. d'Arnaud:' H nié 
fôfeble d'^ill'eUrs qde les peuplades' qui' portint dvi 
^Itui et parfois des queues de bèto.s nltaciiées auinreîni 
rf&Wt trè^ nombreuses dans l*intérieur dû Soiidan : fa 
l^tîàn est le plué'Viftipfe de tous les vêlements, el ce 
?8tèment iriét à l'àbti ides piqûres des grosses four- 
rWs, très cbminuritiè d&s la région qu'habitent les 
MiMtrés. •■''"'"^ ^' ■' ' '"' 

Interrogés à ce sujet, mes Africains m'ont répondtt 
^ë les Malà-Gîlagé ne portaient: à'atrtre vêtement 
^'un Jangoutî de paille tressée, et m'ont assuré que 
ÎH'^eue faisait partie dé leur cdrp^ J« lïi'altendàis A 
%^ttë réponse, et je né l'avab pas iJittenduB pour sâvoîi^ 
êt/Iqùe vaut lé corûsBnterdèttt îinànikiitJ dèff'pèliJiSèé; 
W^W .parlictiîîeF' fè'^6ï)yéfttém ^unanlrBé des 

Africains. 

s^k^i'} -> ■ ■ ' 

.ïr:, i ... "■ 

)lI^)V-t;.. .. . ' . < 
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— HISTOIRS. 





I. — Historiens, coup d^opil général, 

L'Msteîre nooe apprend peu de chose sur les peèfrte^ 
àe l'Afrique ititérieare : les aoteors àrt-bes tAénqicetii 
souvent de bonne foi, toujours de crilique, et lé^'SMr-^ 
dan n*est pas ouvert depuis bien longtemps aux n^u- 
sultnans, au moins dans sa partie orientale. Ibti^ 
Batoutah place de ce c6té les royaumes de K^nem et' 
de Zaghawah , le premier musulman^, le second ièb- 
làlte. Le Ranem est borné, de nos jours, à Totrest pai^ 
le Bornou dont il dépendait il n'y a pas fort longtemps; 
à l'est par le Waday, auquel il paie aujourd'hui tribut;! 
au 'sud par le lac Tchàdé, au nord par le désert, 'fl 
n^a donc jamais pu s'étendre en latitude, et son impt/f-i 
taéee n'a jamais été airss'i grande (}u*ibn-Batoûtah lè> 
sil)>posaîi. Qtrant an royaume de Zaghatrab , je ne 
pense pas qu'il ait jamais rien existé de pareil. On ne 
cbnnaH du nom de Zaghawah qu'une tribu noire asset' 
nombreuse; mais très pauvre, qui paît deà chameaux 
au nord du Dar-Four et du Waday: aussi les grandes ' 
victoires remportées par le roi de Karnem suV les 
gens du Zaghawah me semblent -elles devoir être' 
réduites à la proportion plus juste de quelques misé-"'' 
rables gbazwas. 

Léon, de son côté, nomme un certain royaume de-* 
Gaoga, que nous ne pouvons placer qu'entre let]lbary-' 
el le Nil el qui aurait embrassé tout l'espace compris 
cùtre iîes deux fleuves. Léon nomme aussi quel-" 
quesroisdeGaoga et ditqiie, de son temps, l'islamisme^ 



(189) 
étail professé dans cette pàrlie de l'Afrique; cette 
assertion malheureusement parait bien peu fondée; 
laeGnveraionduDar-Fourpar Soliman-Solôn, celle du 
Waday par Saleli , sont incontestablement des faits 
postérieurs à rexialence de Léon. II me parait égale- 
j^fi^^ cfîriain que les peuples du Fitri^. du Médogo, du 
^aguermi, ne professent pas Tislamisme depuis long- 

^,,P'après Léon, les habitants du royaume de Gaoga 
l[il?^ient à peu près à Tétat sauvage: c est-à-dire que 
^s. sauvages uat^urellement jaloux de leur indépen-* 
d^^ce, parlant nécessairement plusieurs langues dif- 
f^^ales, adorant aussi des idoles diverses, gens que 
n^Ue propriété n'attachait au sol, qui» ne connaissant 
ffjifX^X Tart militaire» ne pouvaient se combattre qu'à 
(|]|[iances égales, auraient formé un de ces vastes em- 
j^irçts qui sont le rêve des grandji hommes, l'çeuvre- 
l^ti^n^e des siècles el le triomphe de laciyilisa.tion,î- 
q|, jaujourd'hui que la religion de ces peuples est une^,^ 
(}.M.'ils commencent à se gouverner par de^ lois, que 
lagjaeg^e devient chez eux un art et un calcul, trois 
rjp^iuimies se seraient ^élevés sur les ruines de cet 
€p)pire. 

^iXéon nous eût décrit le lac Tchàdô, le Chari, le 
IçUf'FUrJu le Baiha^'S'il nous eût parlé des Arabes du 
Spi^dAn^ du Baobab, du Deleyb, nous pourrions le, 
croirp sur tout le reste ; mais il se tait sur ce qui ^st le - 
pJLf^ ]4siblef et dès lors ses assertions ont besoin de 
pipeave^, 

^^'é^udition est commune, la critique est plus. rare; , 
et f^f^^v^SiXit, si elle n'es) pas éclairée par une sivge. 
ci;i^g^^e» l'érudition nous lasse et ue nous instruit pas* 
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-êf'AnliWâïHét^i^'qtf^iHiîisièi ^Wi SawpleèyittâcglWBiile 

livrés'. àai?!J'iâtfi.f WMnimmnëé>'j^rê^(iiUmi^ï^tii»i>- 
àfi'ic'aiileV ^ '•''•'-'-""'' "s /roiJuJùgîjy «1 li hnànù;^ nà 
'retrÔiWerd^'^'^îè'SÎ)udkrf(Jtàté«"i^VltRS?^iU.a^â« 
"VitfèV'àu^^bVd'aà''ibie'nf«WWeâ,"^ia^iè^Vp^d^ 

''pakoÙ¥féftifeViiïfrrôWiiàéiiaky;îâ*(*iàè'ïè9rA^ 

'pMncës."tti'1)euî}fêa aW ^1S<ifeâ^ i¥%dJOëW tjfeftrfa^ 
v'én(â'blerv5l^'s%^Vé1^Vétitpi&tHifenititMiffit*^ 

' renverse /'letf^s'Pi pnak ^ïK'^i' àWÀ'ïWétfbîW'Iéb 
'uiî fourl'^eb'ifâ^efe tlfte¥è'iiikïae'j â't«Sq4^^rt^lft$te 
' capkll'lrti#ui-^^i§iy^nf ''iH d^âû*l«^«^al«'S'«e- 

un point, sont abondaù^ë^'^fleiiPIr'k^^Ittj^saKdfs 

''ii'Ll'if^èëî'W^rèM''èmthtPi^i^vlil me^nQ Le 

^'câpnce'^eS'V6Vs^é1^Vé'ff'^(fhefâMant''aJ^tt.â*êk^ 
sur des points'âitf^ïffe'^il è'é&^PMâînfimi.JeêJ^ibéé'îfet 




de rois. Il en est de même du Bornou, ^t Kougff, 

KotlIhà'h^^hfUte^Mai^etiofaAliéïe/i^MéuYroj&esî^ 

pagne n'en a avec la vil^^fte>Pl*a)*.î*!ééflep,l*e^*feil, 
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ifet,1èirejç ft#j[ïL>t|#^ y|iUfS. auçj^Biie^, i^^yis c« soûl Jà fityi 

ifeiterewepli^kftaftiSkCrA^eaucagp.d^* noms, .du rest^, sp 

afawftfpWeijU. ppfie i[Ufi lc« .lajpgiies afriçaii>€s ne ^Ojs- 

asSiltdftipas ^^|]k grand nombre d*arliçulalions. Beau* 

4l«î3^|deLvyi^%.j^*uii iQémç^piïyS' por.ten^ J|j^ même 

3idïp:,.f«lNçe;qu%lo5 nofiy^^.s^oifjLC^ii et ^ Rapport 

en général à la végélation arborescente du lieu (1). 

iîrtfl»»n*^î psi4 à fpp prononcer. i(:i,^ai;'J,\unil^ .de,ia vace 

£J|p^|aainQ, j!?gWP si J*9fig\5)e,^pf A/riçaipSi se co 

8^f eç :ia,,ùj0^tf^ j, je :pensfivtfrutçfQis,q*?q, VAfiiqiie n*est 

gjka^.plus ï^p4jiviçll/î que^rpuropp el que la race blauçhç 

Tft'ft^.pas pvéPi^d^ J^ race i?pif e- sur . la lerre;, si mêine 

OQ 8e raUiaii.aux U^épri^s de certains physiologistes, 

gço^. fierait, por^é à regaiT^i^j-V^a^rfiçe ^^ioii:Q, comme plus 

2i^00eqne.qu9.|aiA4lff f ,à..qQfl3i«lérj^ noir comme le 

^(s^tuer du b)anOi|8orte,4'^ofnme imparfait par la créa- 

glt}oa4uqueHa nature préludait à. son ,cUef-d 'œuvre. 

j{^c>]plt pourtant cette race, antique habitante de notre 

(j^anète, quitte 4 peine de nos jours la vie sauvage, 

^çpmuiençe à ffà^ê à pçUliver. et à bâtir» ignore jus* 

.q-u'aux rudiments les plus, vulgaire^ des arts et des 

fÇïçiences. et périrait aujourd'hui, sans laisser sur la 

e'I^re la trace de son passage. 

3,1 Quelques philosophes» cependant» veulent que l*hu- 
gpEïpinilé date d'hier» parce que c'est d'hier seulement 
j^ue datent Jes monuments et l'histoire. 

ir • * 

É] Comme nos nomd de Saussaie, Gkesnaye, etc.^ uos villages 
entsoavent des noms de saints : combien j a-t-il de Satht-Marttn 
' en^rVance? 
^^ ïuih de dter lès vitlageâ qui possèd^m <les .bibmdnyin^, leiiAlifi- 
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^ 'Est- ce donc par des monumêTits que rhotmnc a dtt 
sïgnaîei* d'abord sa présence dans le motrde ? L^archî- 
tecture a-t-elle devancé toutes nos connaissances? 
a-l-on bâti des teiiiples avant de forger des dieux; des 
palais et des forteresses avant que la terre fût partagée 
et qu^on s^en disputât les lâmbeaui?Et si le langage n'est 
pas plrfs iin présent des dieux que la locomotive ou le 
fil télégraphique, croira-t-on qu'il ait pu se former en 
on jour (î), que t*écriture en ait suivi de prèsTinve^. 
tien, et que les hommes, maîtres de l'écriture, aiei»t 
tout d^aboi^d songé à formuler ^histoire? 

Yîxte foEtes ante Agameranona 
Multi, sed omoes illacrymabiles 
Urgentar ignotique longa 
Nocte, carent qttià vate sacra; 

L'histoire du Sofidan n'a pas encore été écrite; j'ap- 
{K>rte à cet édifice des matériaux entièrement neufs et 
assez nombreux. Ce que j'ai entre les mains est néan- 
:moip$ ^oteore bien incomplet, et il m'est souvent dif- 
Jkile de jsuivre La marche des faits à travers une foule 
:dç: traditions confuses ou de fables. L'esquisse que je 
vais tracer, peu exacte peut-être dans ses détails, mérite 
..e^endaat par quelqpi^s grands traits d'attirer l'atten- 
^^fm lies b^ixlmesqui pensent. Dans le Soudan comme 
partout, on vewa fonctionner ce^lois qui président au 
5<lév«loppemeBt des sociétés humaines ; lois éternelles, 
à]ÉU[iHiiil»bs,rqiiei%aorajQoe et la routipe peuvei^t mé- 
connaître, mais que le philosophe voit surgir^de l'étud^ 

(i) Nec diotis'orare, prius qaam Ungaa ereau e»t; 
Sed potios longe lingo« pnecessit origo 
Sermonem. (LuonàoB.) 
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4€S faitsu et sans la recherche desquelles il .dédaigaë'- 
rait rhîstoire, devenue un simple catalogue d'événe-, 
m^nis sans liaisan. 

On verra que TÉthiopie longtemps immobile marche 
à son tour vers le progrès; que Tislam, dont on pro- 
clame trop la décadence et la ruine, non content 
d'abriter les Arabes, les Turcs, les Persans, s'étend 
pour contenir les peuples éthiopiens qui lui viennent 
en foule, et qui, plus naifs, lui resteront encore fidèles 
quand les. autres le délaisseront. 

Au Baguermi comuie au Waday et comme au Dar- 
Four, nous verrons des peuples arrachés depuis peu A 
la vie sauvage se grouper sous la conduite d'un héros 
comme Hercule , d'un grand chasseur comme Nem« 
rod; ou, dociles à la voix d'un pieux apôtre de l'islam, 
en faire à la fois leur pontife et leur maître. Nous ver- 
rons les États nouveaux embrasser l'islamisme et le 
répandre ; nous les verrons s'agrandir par la gucirre 
en même temps que par le prosélytisme, encourager 
le commerce, demander aux gens de l'Egypte ou du 
Gharb des leçons et des conseils, et tournant enfin les 
yeux vers le nord, attendre de l'Europe indiO'érenle 
leur perle ou leur salut.* 

Je commencerai mon examen historique par l'ouesl, 
parce que les États de l'ouest sont les plus ancieune^ 
ment fondés : c'est par Touest que Tislain s'est intro- 
duit dans le Baiirnou , le Baguermi, une partie même 
du Waday; les États oriéntafax ne l'ont reçu que p\m 
récemment de l'Egypte. 

Ce sont donc les États musulmans dont je tracerai 
ici l'histoire. Us forment une longue* chaîne dont une 



((aw)) 

aditréniUilbaofapipreaqQe iriTooàiàii^îtaàllcpjBj'JliaAdis 
aJlfeitôioltfé-islappreGtGJIscflsBUb nUso WHfs^V^ifoaïm fe 

oebab intisiiinBapafcpiî gignôodiBqfiKgtei'aadisjièS s&Kh 

éivjiioi^elc^i 9ièd»egfil'iii6ëU>hmiiHiËfshiiQnau)j 
4i&«fiRgaeriiiii)i)e2KV£UaJfijJÛ j)ài»dRdcai;ydb Si^ÈàéSR'wpt 
Jttrfifinniârvlfaiil) dorio^»étieedoâTakoDtteiJMK)tiiE6ilée notais 
iqpQiiejJUiaibuiOBaifefipmxdeséffaJIafiaiksffin «rqirre 
Jb^/pmiimaiiiiqcriqteifrbviabisdoclMis'ie lEaisî)fjdbîi£«V9ib- 
«iàfèèiduâiltiBinMohamuiBoi^Bello, . >. ^r 'i uq e 

-.' • .s. ' !j cDlloa 

IL — Fellafas. •''"^'^ 

sTies FellMas, moins «oirs dé pea-u et plaâ im^fl^gy^fe 
2^é lies îi«ifr^s^'Tàttcra#ilei)9,'^^^iià}iké)lt^êt4^^^é^^ 
ctî«Sfe li<@ BogUétfliitife fefk <iêè Jpé jyfe¥ë#t «^âtffïBfeïS^- 

Be8éo^â6^M»k)'^hà^i^>tetè^i^^^^D]btiU»d¥¥è#^^ 
hhtf €ôW«a le«FitlftCé |>^tipleitteiB§Wfik/>BëBi4^^x et 

puissant, était partagé à cette éptiil\k ëk '^t'^bi^t 

'^tftPeiëS^ott et lé'«ériêg^l uii'^va«è'^*ftP^ré,^^ëfeât 
kl càfiitak» au temps de Glapp«tton, était Sokkotiy.^ ^ 

■;- ■ . . • .r m... A 

converti, iskutass^iSdué^l'^Mpdjkust^m^k} lnq^fàjJl^ri^tA^bA. 
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si ecifift$iltf0j9M eeih d^S'^filktaarigeut-ètifetàl-t-^eitB 
tèBfoibntùyèxï btdgOQ fi^afarmi ûé ii;9kôi Aau divU^këivh 
dBSg FéUatafS esè |as&eE( aiicîexmet pqiir'iiaTfkMtlra de<i« 

dilre^ilAS v6yageqi^ qui.yi»iter<^nt|j|^kkofo.pftiic(fllèdk, 
•4iil8 «avenl s'y Baénager wie ré^^çptîoa aossÂ bûmifeil^ 
daniQ: que celle qui fut faite au capitaioe.GtappfQriDii, 
.prflùdire connaifSAvce cteâ arbhwfis de i'iLipl^fBprdmèfi 
Jqui fixi»teai d^qa tous léb ËtaUidiv'Soùdaiiiet»|)sftaiâ- 
^âùt êtF6 .te^aues avdc • asies de .f6mi\ On Içsicomèiaî- 
aniqix^ setâs dîfiKsbkétabx.TQjageiiir&'iIe dtstiÉ^tièn'qpi 
-^ciJaaBdentiàieavoiivLei cheikh ibraJndniplràgiienaqi^ 

a pu consulter ainsi» ën<Mtr« deceHesrdiirJBa^tiéVB^l) 

celles du Koloko, du Fitri, du Waday cl du Dar- 

Four. 

Malheureusement, comme il n'a pas eu sous les yeux 
^^Ues des FeUata9* je m puie donr^er /sur céi peiiple 
dq^e de vagues iodicaiiops. Je ne puis sigq^A^r ejuc^-^^p 
-fiÂ'Wï djçrniqr^ princes, Qtje suiaréduit.À.çitirefeiati^er, 
jfeuie de mieux» la -fable, accrédilée desoD^ originaii .' 
i.j Voici cette faUe, qui aidera, peul-^lrfc phiii tard 
j^;d4çPMvrir la vérité. 

.)^»;lln certain Yakoub^ nalii (loi'inde> passa d'Égjple 
^^n^ le Spudan. Lp^Sojudan n'ayant pajid|)jîil^i^)[3; à 
jf^tjLer.^oque, iliépov^a.unerf^H^Ue de ce^n^liéj^o {t^ 
jfrlU'^la Domoiaurgali); :il.cq ,auti unej|>^$,iéru6.i)pœ- 

br^il^^ T0f régentée au jiQiui?d'hi^i par Ipi.^aalioft.feUaia. 

L'origine miraculeuse atlribu* e à co peuple explique 
E^Pf tÇ^Jft* faMks. qui ARivCçu.va ^UV.J^'Jiacbiiolé dç se» 
.Aiâlidersyixl^'^si devij[i8,^»d^<dès\^ûohanteur8é^ 
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Suivant quelques-uns» Yakoub serait revenu en 
Egypte et y serait n>ort ; S4in tombeau seraii situé près 
du vieux Caire, derrière le tombeau et la mosquée ^de 

l'imam Chafey. 

De toute façon, l'existence de Yakoub serait posté- 
rieure .«à celle de Mahomet* 

Les derniers sultans des Fellatas sont : Ali ; 

Bello, son fils ; 

IsmçiyUFodé, appelé Danfodîo par quelques auteurs^ 
Réformateur et conquérant célèbre, il s'empara" de 
plusieurs États voisins. Gomme Ta fait observer lê 
savant M. Jomard, il est contemporain du chef waba« 
l>ite Ibn-Saoud, et sa réforme ressemble par quelques 
traits à celle d*Abd-el-Wahab. Les Fellatas toutefois 
ne sont point regardés comme hérétiques., mais plutôt 
comme zélateurs. 

Ismayl-Fodé avait étudié au Caire et accompli le 
pèlerinage. L'islamisme élait peu florissant chez les 
Fellatas avant son règne,^ bien qu'il y fût ancien. 

Mohammed-Bello, et non pas Billah, qui fut visité 
pAi: Deoham et témoigna beaucoup d'estinae à ce v^jya- 
gear auquel il fit-présecit d/une esquisse du S<»U(tan 
tracée de sa propre main (1). - 

Ali ou Aliyo, qui règne encore aujourd'hui. 

., (i) J« er4M».<]a'i4^ faudrAJit ^lansftK entre MbhammednBellq et Ahy 
. A tiko, frère de Bello. 



1 



( 147 ) 



IIL — • Bonmu. 



Le Èornou parait avoir élé converti par Riçaieh à 
une époque 1res reculée. L'islamisrae s'y était intro- 
duit, dit-on, mais sans y faire de grands progrès bien 
avant l'arrivée d'Ély as ou Abd-el-Azii;, natif de T Yemen , 
qui travailla beaucoup à le répandre, et qui fut le pre- 
inier sultan du Bomou. Il éts^lit sa capitale à Kasser- 
Goumé, à une douzaine de jours à l'ouest de Kbuga , 
sur la petite rivière de Mogomi. 

Abd-el-Aziz régna dix-sept ans à Kasser-Gouaiô ; 
il eut pour successeurs : 

Mai (1) Ahmed- el-Goumseaii, son fils; 

Ali, fils du précédent. 

Ici se présente une lacune qui, d'après le cheikh 
Ibrahim, correspondrait seulement à cinq ou six règnes. 
— ' Je chercherai plus tard à la combler. 

Ibram-Kebir (i. e. Ibrahim Tancien). 
Iqgèlèruma-Kebir, frère du précédent. 
Chetinia, fils du précédent. Il régna deux ans et demi. 
Meheaiedé, fils du précédent. Il régna également deux ans et demi. 
- Daita(Âbd««AHBli)7 fiU da précédent'. Jl nVvait pas de capit|ilo^xe; 

il passa cependant deux ans k Digoa. La durée de son règ^ 

est de quatre ans. 
Ibram, fils du précédent. Il battit les Fellatas ; il régna dix ans. 
Ingeleroma, fils du précédent. Sous son règne les Fellatas, sous la 

conduite de Belîo, s'emparèrent âé la plus grande {Mrtie du 

Bornou; il régna cinq ans. 
Ali, frère du précédent. 

.Âli-Goumseroi, fils d*Ingeleroma. Il régna un an. 
Hamadou (Ilamed), fiU du précédent. Il régna un an et deux 

mois ; il fut tué dans un combat par les Fellatas. 

(f) Mai s^nifie roi en langn« kanonn. 



-àltfAmoMS^iSinï^ialljtégimi4JiSM'^tt*itz\ nu i?.&un c { il 

mien&fsous le vègae de povrkoynianclal; sa mort fut le r*« 

.oiuDOxj^'yjctiiiA *.73 nj-jLjLnor oî 'luuq laeij/î aaecq li 

sultat d un malentendu. ^ * 

Ibram, frère du précèdent, tue par le cheikh Omar après trois ans 
de règne. Il avflffit^^pèé lé^^irdayclii conire Omar. Chérif 
uassa le.Chari au-dessus de Longoné, tomba sur I«s hasEgLees 

9»r«o'nji! r:mlQC\u uu.u JpouVf lOi^noÎj ôqnol) iff%^, 

d'Opiar, qui gardait un.çue situé plus en aval, et le battit. 

li ; nqii(ifihé^rofcJ«io9iur0iJeiitùt4ii^iâ4â^ii9ab& 
ii'fi?ffttiiB>B^Î»r.piflfi^j^ri§[p%*jrjW^ e.OJip[^^up 'jaaJIa J^o'a 

d'abord corpme' maire du palais; après 3*41/6 débarrasse 

qu'une révolution lui enleva bieinlâP^a^^fb^ ê^'siM^të^ï 
-l©«fWiflfli(èiïÔ-éri-Rdsittafi).»l Pî'-r; o[ oup 9D jj , î23'3 

, , avec lui, à Kougawa, Tautorité souveraine, et, après avoir écarté 

de lui le plus grand nombre de ses partisans, nt assailltr son 

palais pendant la nuit et le fit tuer (a).* ^^^ ^fâ? éi^în^ÔK 

8 i i: a e l^kt Tlat^' que jdâ quil^fjuiris ' nvdit^- fÀtx ta «êçli )âJîtiâu<^4iIÂ au 

jîjl iiii}ïi^«!ç<çttesai>m'fsi4i»M>i»k«>nçkweii« dftjjiiJ^ ;,! 9;inoo 

/ ÏP fkut pifùl-èlVe àjôoter à ceUe fisVé te nom^^âe 
Dougo-prémi, successeur ^ de mai ATi-lTOunisemi ; il 
en est écarte, a ce que je crois, parée qu u esttnort 
entre les inaips de 1 ennemi; il avajt établi sa capiCale 
a Mairi-Ndjes^hmawa (palais des eaux noires). 

(i 1 11 y a enviroa dixrsept ans. , . 
' (2) Cettb^iratJson m^éiiie fài^ ressortir le «jal-aC^eré ^rôit ét^oliu^ 

à peu près sans exemple. L'indignation avec laquelle cette nouvelle 
•i«f U»4ipî«wllMS ?»1* Wm jP9«b^?^^9M^îÇ9P^'Bs^jSJpg?^\fr^n^ptj^yec 
rappréciation que les Arabes oU Us Turcs |;Qçfe$^ ^fr.ffH^.Bffft^f;? 
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Il y a aussi un Ismayl^K^bir; qiieii)A2ii)è'aais<«lh|illBi- 
îï passe aussi pour le fondateur de Kasser-Goïihio. 



irihiV:) - !!' IV. — Le KaaemL 



*^3f*aï <îonné dernièrement, dans une lettré adressée 
^JM. Jfomard, quelques renseignements sur la iie du 
{MIi^: grand homme de ^Afrique . i^od^rn^r 1q <?heikh ' 
KIiyhadimed-el-Amrn*él^K«nefni (cltèk>i»aûembou); il 
s'est glissé quelques erreurs d à lis ce 'pêftit travail; f ai 
^iflpïfeué, en effet, à El-Amin quelques faits reirttîfe à 
S9n père, Mohammed-Ningami, premier auteur de la 
C$)Ctiipie de sa maison. 

C'est, à ce que je crois, le père de ftlohammcri- 
NÇiig^i qui mourut à la Mecque. Sa tnère était fille 
ïû-^fialifà-Kel!i (1) , sultan du Kaneni résidant à Maô. 
Il épousa lui-même une femme arabe, native de Hon 
5}^f^si..le Fezzan. 

116 Ai la soile d'une expédition tentée par les Feaizanais 
contre le Kanem, le cheikh Mohami»ed*Ningami fut 
contraint à chercher un refuge dans le Bornou, gou- 
îerné alors par maï Dala (Abd-Allah). Le Boroou était 
ravagé à cette époque par les incursions continuelles 
dfBS Fellatas qui en occupaient une grande parjtie. te 
mai Hainadou périt lui-même en cherchant à les re- 
pousser. Son succcsjieur Ibram fut plus heureux, il les 
défit dans plusieurs combats, et résolut de leur arra- 
S&HiFoA^?! provinces méridionales du Borpou, encore 
lîffAiip^ pac eux* Toutefois» avant d'entreprendre cjelte 



e^çpfdUâoxit il voulut conjsuUer Molo^miped^^gius^: 
qui vivait daB9 la retraite et jouissait dujie||ra|i4^ 
réputation de sainteté. .3 

Mohanuned-Niûgaoïi» après s'être n^is en prièreSi^ 
fit voir au mai, dans le fond brillant d'un grand b«i^fia 
de cuivre, les têtes co.vipées de ses ennemis^ piré^fge^ 
d'qfie éclatante victoire (1). Ibrani défit, en eflfet^^.de 
^n^veau les. Fellalas, et alla trouver en^cofe, quarante^ 
jours après (1» .prea\ière visite» le Niûgami q>ui^, daxvi> 
le même bassin de cuivre, lui montra les Fellatas les 
bras liéjs derrière le dos, image de leur impuissance 
et de leur soumission. ^ 

ftlailbram, plein de reconnaissance et d'admiraiioi» 
pnur le s^iat, qui avait prophétisé sa victoire çt l'avait 
secouru de ses. prières^ lui offrit dq partagçi; sa puis- 
sante. Lu ambitieux vulgaire eût accepté avec ca>^re^ 
sem^iU un honneur si dan^erci;ix; mais Tinstiiaçt palin 
tique ue manque pas aux faiseurs de miracles : le 
Ningan^i rejeta les grandeurs cl eut Tair de se sacrifier 
enacce p^ant le viïirat. Désiieux d'ailleurs 4l9 se sous- 
traire aux agitations de la cour et de continuer à vivre 
dans la retraite, il bâlitla ville de Ngornou (Ngournou^ 
Angoruuu), dont il fit sa résidence et dont il eût pu; 
au besoin taire une place forte* Par ses dehjorj» de 
sainteté et la finesse de son esprit, ce mipistr^ j»ut 
prendre un tel çn^pire sur )Celui qui se crii^yait ^oq 
maître, que nul n'osait plus s'adrei^ser qu'à lui |>our.. 

(ij Uy a,d'après les théologiens musulmans, deUK classes d*homiQ.es 
pouvant opérer des prodiges: les uns sont ilfs saints, ewliya (siiig. 
wali)^ qui sont aidés par Dieu ; les autres sont les sorciers, qui sont 
aidés par l(^ déipon. It iM<»«a«dire t|ik'cm ju^ ^H^ inMa«ki» pBv \^ 
doctrine, et de la doctrine par les miracles. . , , 
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léà^affifiriM ilefiS^ttrt, et cfae les serviteurs même d'ibram 
ili^'lâiisâïéht pénétrer auprès de ce faible prince que 
ceux que soB vizir avait autorisés à le voir. Le Ningami 
a^it'a360clé son jeune fils Hofaammed-el-Amin, sur* 
Bfèièfméië Kanemi, à tous lés actes de son adminis- 
i&ài^mtqiigA, Aa reste, était sage et prévoyante. Il Vavail 
itntté à ions les «ecrels de sa politique, et parvint en 
iffidltraiit à lui faire assurer par Ibram la continuation 
dés'^priviiéges «t du pouvoir dont lui-même avait 
joui. 
'-Otfwre temarquable, le Kanemi, fils d'un homme 
éminent» ne laissa pas que d'être un grand homme. 
A^ peièe élak-il au pouvoir que la guerre, probable- 
ijient ioïk^entée par lui, éclata entre le Bornuu et les 
Féll^atas : mai Ifaram mourut peu après et fut remplacé 
par mal Ali (dont la mère était Goudjoubawi); quant 
au Kiàenai, il pénétra à la tête d'une armée dans Tem- 
pire deô- FeHftlas, ballil leur armée que commandait 
Beiiba^gàiDti, s'empara de Hadadja et fit prisonnier 
leaultan Moussa, tributaire et allié de Tennemi. 

De retour à Ngornou, lo Kanemi, grandi par la 
vieioîre, ae vît te malire de l'État ; mais il ne se dé- 
pÉi?tii pas^de cette prudence qui avait si bien servi son 
pèee$ il quitta Ngt>rneu, dont la position ne lui con- 
venait pas, et bâtit Kougawa (1) dans un lieu couvert 
aii^ftrairatit de baobabs. Après la tnort de mai Ali, 
DëiiaiKitt«ei'li^lep&m a, prétendants au trône, se dis- 
putèrent la faveur du Kanemi. Denama fui placé sur 
le trône, il ne l'occupa que peu de jours; le Kanemi, 

<l>iSoi9^,l»sidbB^; Kpugawuy vHfe des baobabs, 4iea des baobabs, 
en langue kanouri. '^ 
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méootiienl d^ luî, le renversa et le remplaça par Inge^ 
leroma, qui mourut peu après en revenant d'one ex- 
pédition dans le Mandara. Le mai du Mandara, Elya«, 
tué par lui, lui avait, dit-on , prédit qu'il mourrait 
avant quatre mois ; ce qui eut lieu. 

Denama fut alors replacé sur le trône par le Ranemi^ 
qui eut le tort d'oublier l'offense qu'il avait faite à ce 
prince. Denama parut avoir tout oublié et se montra 
docile aux volontés du faiseur de rois; mais il fit tenir. 
secrètement au ban de Baguerrni, Bourkoumanda Ilf,- 
des lettres dans lesquelles il lui représentait sa triste 
situation : « Mon ministre, disait-il, a 18 000 cavaliers» 
je n'en ai que 2000 ; je suis son prisonnier, et tous les 
rois ont à rougir de la honte qui m'est infligée^ par 
un ministre orgueilleux. » • 

Bourkoumanda répondit que ne pouvant mettre 
sur pied que 9000 chevaux, il n'entrerait en campagne 
que si le parti royal prenait les armes. Denama s'en^ 
gagea à soulever ses partisans quand il en serait temp»« 
Bourkoumanda fit alors avancer son armée, pénétra 
danaleBornou et occupa Ngak (Angala). Le Kanemi 
vit d'où venait l'orage, mais il feignit la confiance, 
réunit à la hâte 10 000 chevaux, et se rapprocha de 
Denama qu'il contint par sa présence et qu'il contrai-* 
gnit à dissimuler. 

L'armée baguermienne vint camper en face de celle 
du Kanemi. Bourkoumanda, sachant que Denama s'y 
trouvait, dépêcha secrètement vers lui ua de ses 
esclaves avec une lettre. L'esclave arriva dans le camp 
ennemi, chercha la tente royale : convaincu que ce 
devait être la plus spacieuse et la plus belle, il entra 
dans celle du Kanemi, et remit au vizir, qu'il prit pour 
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le roi, et qui se garda bien de 1c détromper,- la lettre 
de Bourkoumanda qui, après avoir reproché à Denamn 
San inaction» l'invitait à se placer à Taiie droite de son 
armée et à n'en pas bouger pendant la bataille ; au 
plus fort de l'action, quelques hommes déterminés, se 
jelaDt sur la gauche ou le centre des Bornouens, péné- 
treraient* jusqu'au Kanemi et le tueraient : ce qui, d'un 
coup, terminerait la guerre. 

Le Kanemi dit à l'esclave qu'il n'osait pas écrirei 
mciis que Bourkoumanda pouvait être assuré de son 
concours $ puis il le renvoya vers son maître, chargé 
de riches présents. 

Au matin, lorsque les armées prirent leur- ordre de 
bataille, le Kanemi fut saluer Denama. Après les com- 
pliments d'usage, il lui représenta que le grand effort 
de la journée aurait lien par Tnile droite, que la place 
d'un prince, dont la vie était si précieuse, n'était pas 
à l-endroit le plus menacé, qu'il pensait s'y porter 
luinnème et l'engageait, en conséquence, à se tenir à 
Taile gauche qu'on pourrait plus tard faire agir comme 
réserve. Denama, auquel le but de ce discours échap-* 
pait, acoiteiilit avec joie une proposition qui semblait 
lui fournir l'occasion, soit de passer à l'ennemi, soit 
de couper toute retraite au Kanemi ; si oelai-ci était 
repoussé. Le combat s'engagea, les sicaires de Boar^ 
koumanda se jetèrent sur l'aile gauche, traversèrent 
l^s lignes ennemies, entourèrent Denama et le massa*- 
crèrent sans que le Kanemi, ni aucun des chefs qu'il 
avait mis le matin dans sa confidence, fissent le moindre 
effort pour secourir ce prince. 

Les Baguermiens connurent bientôt Terreur qu'ils 
avaient commise, le Kanemi leur parut protégé par 

X. AOUT ET SBPTBMBEB. 5. 11 
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Piw» et» aans teoier plus loogteaipsle soct des aisoieii» 
ils battirent en retraite. 

Le cheîkbL sa bMd de proclamer Ihrana et péaètre à 
SDn tour dans le Bagvif rmi» sous prétexte de rengpar 
Depau^a. Bourkoamanda Uii oppose Baivlba» puia 
FatcbatÉré qui ie repousse ; le Kaoeaii a encare à 
oombaltre à Darda (à l'O. et en face d'Asô) Ujàdé- 
tchouromà-Halméli; il le bat et ié poursiJttt jus- 
qu'à Bugoman . dont il s'empare. Faloba^Ahau , 
oepeodaiijt» le bat à Madjiri-Bôlàâgwà (si»r lo Babar-^ 
Loggoné, à TO. du fleuve, entre K-osseri etLo^opé), 

, s'empare de sa femme Amina» et le contraint à fuir à 
Ngornou. 

Le Kanemi perd sa popularité, ou le cbansoone. Il 
içnt0 de nouveau la fortune k Affadé; battu encore, il 
j'allie avec les Fellatas, en obtient des secours .et s'efn- 
pare de Nadjiroma. Les fiaguermieDS l'en cba^s^nt 
kî^t^t, le poursuivent jusqu'à Loggopé » s'emparent 
de spn esclave Kadjalla-Tàé et défont epcore sqd winéo 

^ é JAuUaen (à 3 heures de l^osseri et 1 j, d'Affadé), Le 
€beikh, cependant^ ne perd paf courages il révisât âi 
la charge ai bat à son tour les fiaguermiem à Maé^ 
JPiieéo. Un esclave du Bàâ« Abd-Allab^Gàb^dnA vqmI 

. tuer le cheikb, qui s'en empare et le fait périr : rarmée 
ndu Kanemi se relire. . 

Bmirkonn^aada veut veqger aan eficlavet il iivr^ 
bataille au cheikh à Galfaî (à l'Ë, de Ngala, ^ur le Bfibar- 
Loggoné, 1 j. au N. de Kosseri); (es Baguermiens sont 
vainqueurs. Le Kanemi effectue sa retraite sur Léderi 
(au N. O. de Ngala, à 2 heures du Tcbàdô) et y prend 
position; l'armée baguermienne l'y poursuit, il la 
défait complètement; vingt et un prinoea bogu€ari»ioils 
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ou alliés du Baguermi, parmi lesquels leNgar-Mourbî, 
restent sur le terrain (i). 

Le cheikh confie alg^A ^fia troupes à son esclave 
fiarka-tG&oà, (|ui occupe Karga: le Djerma-Ngouqadé, 
fils d'une Herem ou princesse du Baguerini, le repousse; 
le Kanemi envoie trois généraux au secours de Barka- 
Gana, les quatre chefs sont battus encore à Saikô ( à 
1 f. à rO, de Saîramban). Le cheikh marche à son 
tour, atteint le Djerma-Ngoumdé à Sai-Mà (i* e. suis- 
moi Bag), près de Babalia et le bat; mais Ngoumdé 
reçoit des renforts, et le Kanemi doit se retirer sur 
WUki (pr^s et ft l'O. de Gajfqi) ; il revieri^ Ijif p^ôl avoc 
les Feilatas, mais il est repoussé. 

li dirigea peu~ après une ghazwa ootitre Yakoba. Le 
prince de Yakoba se soumit, et le cheikh eut avec lui 
une entrevue, dans le récit de laquelle la crédulité des 
Africains trouve encore à se montrer. 

— Tu m'as vu, dit le cheikh au prince, tu ne verras 
plus désormais personne. 

— Tu m'usf^it la guerre, répoodM h furince, tu ne 
la feras plmi à qui que ce so^. 

Bieptôt le prince était aveugle; qgant au çhei)i;l), il 
too^j^a n^^lade ; on le ramena 4 Kopgs^ dans upe sor^e 
de takht rahwan, et il mourut daps sa çapitalf , après 
quarante jours de maladie. Suivant les uns, il succomba 
i «n %kc^f|^ ^ roreille ; suivant les aiu«^sf, tout iiij côté 
de son corps était enflé (2). 

. (i) Cj^Ue )3ataiUf[ #at liyr«fi le a8 mars i8a4* ^ major Ueo^ara 
était alors à K^fala; il attribue |a victoire du ch«ikh ii i'effat moral 
ie douK pièces de canon qu il lui avait données. 

()) La rëcit qui précède idVst pas parfaitement d'accord (paiticur 
- iîèrement en ce qui concerne Hamadou) avao la tistavoyale donnée 




V. _ Tributaires du BSrièii. ^'^^ «'^^^^'' ^ 

L^islainisme inlroduit il y a plus d'un demi-siècle 
dans le Mandara, n'y est norissànl que depuis une 
quarantaine d-anûééfi J le jwa! Çlyas 6S^ l^>Brf»fi^" 
Manaai?tï qvihtoava>U^ le/piu3 ^cû^^^^ 
dtituitd vôligiôn.: 1^631 succ^8#eu?|s A^?«^:%*fB?!9i?Aî 

î">a» Ali^ qiaifuCtaé^ar.1ar5Be|Ia»»ea|ffè$]i^iix;aEÇ]9'#e|[ 

p-.\, . . tisif ^ pf r le maj or ] 

^_ . que deux ans de règnç; 

aussi le Mobammed-Hel 

'''"' ' deiui-ci etmèméi'^iviti iïîJyiw; <'^^ -^ -^ ^ï^« î*i 

'f^* *ili,^uî>^i!a'l:ttiqfàïi*,- : = i :■ i 3i«;4 'jjp ,,n'.-ifïiif*i;g 

Kosseri est gouverné pai\.W|î^ prin^je qpji |>o^tç^ le 
litre de khalifa. . i , u -, t. •.. ./r-j v .v.jf: «c. 

* Kotoko (1) iloât la capifale eist Loggeniél"^ . 

Le menais (i*^. 'roî) AliJ orig^aîbedù Méiegôii, qui 
^uraif 'él* prt)élà'ttié ît y â Siâi*ante-hu1t âtt^, 'plâfsSfe-^pôur 
le premier prince du Kotoko ; ses succossèuipâ'^'sont : 

'^V ïtASriVn\Afck-^^w*i),so^'fc^^^ -'^ 3'^^';;:Y';\Î<:J 

plwliiu*? j« t*ètcH«ipa>i;|)îup wd à. r49Qv4vt ;v0ùi i^f^f^llAiffp^^ 

(i) J*ai donné déjà, dans le Bulletin de la Société de géographie 
de juillet i855, le»listes royales du Kotoko^ du Bagaermi^ du Médo^o, 
du Filrï, du Waday et dii Dar-Four; mais elles étàiél^t ïifn'^eck inëom^ 
pîètes,' deV faits importants^ étaient oniis, ta diîree iïei regileV fi^^Valt 
pas indiquée. Je Te9 reproduis 'icr* afin d'y 'm dès dorrecdôàs 

et des additions nombreuses.' "" ■ ' -' •- -^ - ' >:-.. \: . 
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. 3* Maroot' (i. «. iEir. f9veur), (le cl'4t-Keriin. 

5" Mohamaté (Mohammed}, fils de Saleh. 
6* Yotisouf, qui règne depuis alite < ans. 

^^^S^îÀ&^iiê' Vetiti dé- ÎTYemeiïv '^^di olioéMnlf; 
è^fiiSaliWl^s él li^'è^t^' bdi4s 'férues, ciitoortU 

ff^s^ttfS' iafétàges, rfeî^ antîtep^y, dés élé|)h»tiW taés 
î?ar^lui/^'Ceïff àut bianéhes des 

|af{it^J^ Yi&ijJ à.la^clainere hantée par. Bernim-Bèssé 
le Bom de Mas-Dja {jvuma V^^^** M^'-^^^é-^h ^^ ^*" 
guermien), qui plus tard fut aUér^.^n* Oflul jdQiiMs^^ns^ 
^^SIÈa!M£tti^U'^fcbàâlsé ks' F^HataB «Ifi "pays, et^t^ pro- 
clamé roi par les siens; ses sucèe^seùrs' ôotttî' 

3* Soayoul^MéïmoUy frère des précédents, ... s .v .v. .-^':î 
4* Ban Koqrpii-pèfidjilg^ (déndji|gé, «sdj^c^ ^e poisson), fils du 
précèdent. ' '■ ^ 

i/Jf^^ââ^Datôefi#uc(dÂocdDLa1lid•Uln)i dU^u^précçdbnf; . j 

L'islamisme est adopté, et répçmdp. dans leBag^e^mi 

par son septième souverain ban Màlô ( ban, i. e. roi ) 

^îrppeBê'âU^slR^àérbu(i. e. ghâzi); filffdeBérnin^^Béftséj 

il monta sur le trône tingt-huît àiià aprè^ sonpèfe(l); 

-mj4A). P'fP?^^^ .?>^P BagMcrmien , B^rnim-Bèssé (et ogn ban Malo, 

,co«meje rai écrit par erreur d.ans ipa lettre du 12 iuinV aurait été 

pro,çlamé^~^rpi ij Y a 4eux peut quarante-trois ans, ce .qui est très 

admissible ; toutefois en auditionnant la durée des différents règnes 
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il chassa de Derkam les Djoubà (1), tribu fellala qui 
obéissait à un roi Dommé Yaya (2). Baô Hil6 régna 
deux aos; ses successeurs sont î 

8" Soliman ba& Big^li (ban bi(|r|i, i. e. le roi gros). Son fils n'occupa 
le trône que siÎL mois ; il nVst pas compté parmi les soutq- 
rains du Ba(|[uermi, parce que, degoèté de la puissance et 
désireux de mener la vie contemplative^ il abdiqua, se fit 
ermite et se retira dans une ite située an centre du lac 
Kôèy-Dàb6. 
§^ Bd^ Ifts dé Mâle, 4UI réçnà deux aiis. 
to* ^èndanà, tils de Mâlé^ qui régna également de«1i ans* 
fi* Waâdjà, autre fils de Màlô, qui ne régna que sept moia» - 
^2* Abd'*el-Rader-Rel«ir (kebir, i. e. ar. le grand et Tancien, prisais). 
r3** àlàwin, fils d*Abd-el-Rader. Son esclave, Pàtclià-fLân6, 8*emparâ 
d*Ilélàt sur les Wadayens ; le Kamkolak Amin-DjÔugbtirdé 
Ten chassa et le poursuivit jusqu*lk BotiiNlé od iléè fit bÉtt#« 
par Fàtcfaà-Râné. âlà^in régna Vingt-cinq ans. 
1 4*" Abdàlâ ( Abd-Altah), fils d'Alawin^ qui régna six ans ; il ^rtait 

le surnom de Wan-lèl-Djigé. 

1 5"* Bourkoamanda (i. e. Osman], fils d'Abd -Allah. Se mère se nom- 

^ mait Léla-Isabala ; il régna neuf ans$ il At 1« guerre au 

Wadayens, bëttit teu^ ûtméb et s'empara dé là pertondte de 

MÔhainmed-ZAi»tttii qui avah occnpé i» trône ^eodunt six 

telle qu elle est donnée ici, on ne trouvera que deux cent vingt-trois 
ans : il y a lieu de croire que quelque régence aura été omise. Cette 
liste est déjà plus compllte que celle que j*ai donnée précédemment. 
Il é&t possible aussi qde les vingt-huit ans qui séparent Bernim- 
Bèssé de baîi Mâiô soient comptés non de Tavénement, mais de la 
mort du premier ; en accordant alors vingt ans de règne à Bernim. 
Bèssé, on aurait un total de deux cent quarante-trois ans. Je n'ai j^as 
i)'tesoin, du reste, de faite oblerV^er qUé béattéfoUp de' ces évaluations 
sont approximatives, et que quelques-unes doivent être erronées. 
Il s'agit toujours ici d'antiées ludaires. 

(t) Parmi les autres trib'us des Fellatas, j'ai entendu citer les Ualé, 
les Dâda^ les Giléièmbi. 

(1) Gè nom ne pouvait appartenir quà un mttsnlfl 
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. moisi Le« Wadàyens ne tardèrent pas à reprendre courage ^ 
BourJ^oumàDda fenr livra bataille auprès de Sadào, dans le 
6a(|;uennî, et les défit, hni Wadayenî n'dvaieàt pas éA6ore 
remplacé Mohammed -Zaouni, après U journée de Sadàié ita 
élirent Usa; une terrible épidémie mit fin à la guerre. 

i6^ Hadji Abd«ei'Kader II, frère d*Abd-A.Ilah, qui ré^na. trente ans, 
abdiqua et vécut encore deux ans. 

17* Dèl-Krni, frère d*Abd<el-Rader, qui régna trois ans. 

ii* Alà^n Ù, fils de I)èl-Birm, qui régna cinq ans* 

ig" Hadji Amin^ firèré d'Alà^â. U bôclipà le tr6«e peôdalrt Vin^- 
dettx ans^ s^empara du Dar-^Fibi, et fit jgéàe U n^ Ab^ 

ao* Abd-er-Rabman-^oràn, fils d'Amin; il ré|;na vingt-quatre ans* 
Les Wadayens étaient jaloux de venger Tinjure reçue par.l|i 
captivité de Zaouni(i); Saboun envahit les terres du Ba- 
gnermi et battit Abd-er-Rahman, qui mourut peu après. 
Maître du Baguermi, Saboun éleva au pouvoir: 

ai* Car- Moubabéra (peut-être Ngar...), qui ne put se maintenir 
plu» de quarante Jours, et dont le nom n*est pas inscrit ^ur 
les listes royales. 

»3^ fiourkoumanda II, fils d*Abd-er-Rahman, sVtant empare du 
trône sur Oar>Moababéra, soutint avec des succès divers 
la guerre contre les Wadayens ; vaincu d'abord et contraint 
à abandonner ses États, il fut remplacé successivement par : 

a3* Hadji Garinelmi^ créature de Saboun, qui occupa le trône pen- 
dant six mois. 

34** Et par Hadji Bentchurô-Binga, qui s*y maintint pen<iant cinq 

ans. Ces deux princes ne sont pas portés sur lès listes 

royales. 

Bourkoumanda II réussit enfin à reprendre le pouvoir; la 

durée totale de son règne fut de quarante-trois ans. Il con- 

(1} Tel est le véritable motif des guerres de Saboun contre le 
Baguermi. Ce i\ue raconte à cet égard le cheikh Mohammedret- 
Tounsy, n'est pas d'accord avec les témoignages que j'ai pu recueil- 
,Iir; j ai lieu de croire qu'il n'y. a jamais eu de Tchigama. Quant à 
Tinceste commis par le ban de Baguermi, il en est question dans le 
travail de Mohafiamed-Belld. 
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vertit, il y a environ vingt ans, e( soumit à un tribut le 
Bousso; il fit I^.J|^er^^ cuntre'|)e ICanemi. 
aS" Abd-el-Kader II|, qui règne depuis sept ans. 

'♦^^B'^^ègu&rtbi *à'^s6iit^ù^âôuzè 'guerres' eo^^^^ le 

-'liVaday; dôtit if esl (riiutaî^e seuleùienl depùîsoaDpun. 

f , , ;, k-; -, .V t.« y/ ^ :.: .. . ■•. .. V ^' h;^i''î^^ uiiJiAJs 

j,-.^ .. ..'-.': • • '• .jfifWl^* ■ [". !■■' -r îr l'^-.fb'^H 

r^ lie.I^oe^v^âonlJa capitale -èit IitÀ'é,'«9tig4yâvë¥£fé 

.3pr4f)^i><^îseW, gbiiéiàEAalIfii^siJmhtflaimiÀi ^ttik^li,'^^ 
été chassé pMrles^WaâfijDenaetB'esii^éfii^è awBot^tlR^. 

.... .•-•-. . - ••' -^^ '^- 

. .if ^àr Roiolèd (flgàr^ i. ^.rotj^pffoijlaiiié il y ta quairé*vingt-dix- 
x{; : . S0pt aos^futlepremitr roi du Fitrij sa cafptteile était d'abord 
... .^ ! ,. àD^lirôy il se. transporta phis ta^d à Yawa^ ville ancienne 
:,fi v H 0|6niidérabi«» Ses >succé5S«iiS' sont : • ^ :' 

a? ' AbnSdkIâii •(!«'«* >ar.>ie ;père diu/:ciMk(6ftti), fit^t de ligàisBoplàd. 
.ç ' .3*1 %»niouâ.(i*^ «.lar.. le • bii£ftc). . ' < ' ' ' - - î ' -- ^ 

j ,â^. ^Ibr3ek|iiii H, tué par les. Ikigiiermiens sous MoWinmed-el- 
-f. x; ? ...Uadji {tiadji Mohammed^el-iAitiifiy Hadji Amif)}. 
vm6? :J^-^lM>dÀr(t^^.eu.a.r; le pèi» d^ ve#t bu des légume^)^ 

\rM^^. ■'■ ."^ ■"■ ■ - •'. ■■' :■' 
^ 8f /Djér^» 11, ii|u», tè^^dspnjiis six anê. ■'^'- ' • - %' 

.-i^îB%inf AbofHChottçbebjary«ii« «tendu' un peu lés UftiUes 'dê'^ce 
r ^ . .petit Éfat^.peuit éO'e l«egaridé ootftihe sroti premier souverain ; 

iv *i ,' ;/««f«oecës8en|'iî soii*'V"^>'-. -^ '<"' ■•'••'= - — -** 

4* Rhôdàr. 
, 11'*. Yj(>u9(e«t2%l>îf^6>^ depuis ;d«us au»; «: •■■'.. m • 
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^ Saleh fui rappfre eû e p^ejoaier^souvq^ip di^fïV^^^ay . 

Op^rétend que, bien Joio cl'élr<e.,Abe3;5ide^j..Sa^h 

elait un esclaTe du Bornou, amené et vendu dans le 

Hedjas; il y fut atteint d^)ilèères aux jambes, et son 

^^^^3P^il>^^p0Qr.a'e^ débarrasser» r&msncipa. ^SilÊti re- 

{g^ç^rjip Soudan^ jiVafiig^lisa ks. Tbuodjoulv ^I^^^a 

Ja jyjftc^.ieur roi éiliîdwmt soltan du .W8td«y;5l'ae 

.l^igl^^^ iim%MÉAP9m^ taccesseîirs: soBt>^ > .. e-ià 

a* Abd-el-Rerim, son fils^ qai régna cinq ans. 
3* Edris, qai mourut dçila Tarioi^; et 
y 4* Mohammed-Zaouni, dont les deux règnes n'embrassèrent qu'une 
-xd> :■ > -Jva^n^ew Zaout)i)^ffiit^pr»Qnhier par lei Bai'UefMlAitTj fék à{)rès 
f^'v :[> 1; >qM^lq<:>fi9 finnéf^ misten liberté parvoij miifi |i)tlê désireux 
'^^ni- 3^r,d^> faire oIlbUei'kvboiÀe de ses armes qu« é^' revendiquer 
le trône, il ^^e Totiss dans le' désert.- Les Wh'dayens ne 
Loi: :.qo0pte.0t pas/ees «brax princes scu soiAbre'<dbè^ letn'S^oii. 
5" Issa (Aïssa), fils d'Abd-el-Reri«, qdi régna un an et 9tpk nâ)is. 
6* àSaleh-Dered (Mobammed-Saleh-Dered)) fils d'Issa. Suiivknt un 
4^ < .- i,,r«olo#fliateor, il régna quarante ans; suivant un-aùtr^, vftigt 
et uaans settlem«nt>' H fut chassé dû trôriô, contraint à se 
i^ugier au loin; leUen4e sa tnort estiaconmilvït je ci<bis^ue 
pour ce motif son nom ne figure pas sur les listes toyiles;: 
7* Saboun, fils de Dered^ gi:^aBd guerrier et grand légîsfKtèur| il 
régna quatorze ans suivant un informateur, dix-huit suivant 
un autre, et mourut h. Dtfugri. ♦ 

.. _{i? .Yojisodaf-^harifeïn, fiU dk Saboun, r%aa sept ans sauvant les 
. ,,.^.^^.u,Qs, seize ans suivant les autres^ ii vainquît le ngàr Ab- 
Khodar et le contraignit à s'enfuir à Djaé^ Yoasouf fut blessé 
à mort pendant la nuit, sur la route de Wara à Tara, parades 
brigands qui ne le connaissaient pas (i); il eut laibî^c^^de 

(i) Le cheikh Mohammed);>qui>rbppditRif c«l .é'téfir^é'ht^véc des 
détails qui font }ionnçu5 à ^lOfiJ^a^jj^ftiaQ, a|tr||Hi6^ à 3abtiûti la fin 
misérable de kharifeïn. 
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se traîner jusqu'à Tara, où il mourut le leudemain, après 
avoir remis les réaes du gouvemeiiient aux mains de son 
61s. 
9* Abd-el-Aziz-Rakeb, qui régna trois ou cinq ans. 

lO* Dared, frère d*Abd-el-Aii2; il régna trois ans. 

1 1* Dààwieli (Saieh), qui réQû^ trois ans, è ce que je crois. 

13° Saboun II ^ qui ne se maintint que peu de temps au pouvoir. 

■ 3" Cbérif, frère de Saboua I. Saboun II ayant usurpé le trône, 
Chérif, dérobé par Abd-el-Fetah aux * recherches de son 
ennemi, (][agna le Dar-Four; il adressa alors au sultao Abd^ul* 
Medjid, dont il reconnut la suzeraineté, une demandé dè~ 
secours. La Porte répondit & ses avances en invitant le sUltaîi 
du Dar-Four à rétablir Cbérif: Fadel, dont c'était l'intérêt, 
dirigea une armée sur le Waday; les Siliens furent battus 
à diverses reprises; une femme, qui combattait avec un 
courage admirable dans leurs ranf[s, fut prise, et Chérif Ait 
rétabli. Les tribu.4 royales des Ab-Senoun, Ab-Cbareb et la 
tribu des Kodoy se soulevèrent bientôt; Chérif les battit 
une première fois à Boubla, où ils laissèrent 700 morts, et 
une seconde fois à Djoulkan, où 4^00 morts restèrent sur 
le terrain. 

Chérif a fait longtemps la guerre à ceux du Tama sans arri- 
ver à les soumettre; mais l'événement capital de son règne 
est la guerre du Bornou, entreprise par lui contre le cheikh 
Omar, sur la demande du maï Ibram. Chérif règne depuis 
dix-huit ans, il a pour vizir l'aouid El-Môhamid; il a trois 
fils: 1° Ali, 2"* Mahmoud, 3" Yousouf, et une fille. 

D'après une de mes notes, sa mère appartiendrait aux 
Fellatas du Dar-Four; d'après un autre renseignement, elle 
serait issue de la tribu des Marfa» Je crois que cette dernière 
origine est la vraie, peut-être ai-je confondu dans mes notes 
la mère de Chérif avec la mère de ses deux fils aînés ; cela 
me paraît d'autant plus probable, que c'est son troisième 
fils, Tousouf, qui n'a aujourd'hui que sept ans, qui est 
regardé comme l'héritier du trône. 

D'après les dernières nouvelles que j'ai reçues du Soudan, 
Chérif serait déjà mort, et Yousouf l'aurait remplacé sans 
rencontrer une grande opposition. 



r 



(IM) 



IX. --* Dar^FoUr. 



Soliman-Sôlon (Sôlôn, i. e. en langue four., Bédouin» 
Arabe), fils d'un Toumourki et d'une fille arabe de la 
tribu des Bederieh du Kordofan, visita TÉgypte et ne 
regagna le Dar-Four qu'après avoir embrassé Tisla- 
i&ijBme;.il prècba cette religion dans le Djebel-Marrah, 
et aprèft quelques conversions obtint celle du Melek 
Diôukktiutné , chef des Toumourki » qu'il circonscrit 
avec Un irasoir qu'il avait apporté dû Caire et qui dut 
servir pour plusieurs milliers d'individus. Soliman 
pxoclamé roi établit sa capitale à Bir-Nabak (puits des 
ioUi6)i son règne» si l'on peut appeler ainsi l'exercice 
très paternel d'une autorité foodée plutôt sur l'opinion 
4uesur la force, fut très long et très heureux. Ses 
successeurs sont : 

1** Moussa^ son frère» qui régna vingt et un ans. 

i^ Edris^ fils de Moussa, qui régna deux ans. 

4" Abou-el-Raçem, frère d'Edris, qui régna trois ans. 

S* Omar-Lélé, fils d'Abou-el-Raçem, qui régna cinq ans; sa 
capitale était Rabkabieh. 

6** Bakour (Abou-Beker)» fils d'Omar-Lélé, qui régna trente aiis; il 
s'occupa activement de répandre l'islamisme. 

7* Abd-er-Rahman-Rebir, HIs d'Omar-Lélé, qui régna deux ans 
et demi. 

8* Tèhérab, fils de Bakour (i), suivant un informateur, et d*Abd- 
er-Rahman, suivant un autre; il régna, suivant Tun, cinq ans, 
suivant Taytre, dix-huit ans ; il s'empara du Rordofan et y 
répandit Tislamisme. 

9** Abd-er-Rabman II, fils ou frère de Tèhérab; il régna vingt ans. 
Le khalifa Deldoom^ esclave de la mère de Tèhérab, qui 
avait classé du Rordofan Hacbiin de Gimir, leva I étendard 
de la révolte et marcha sur le Dar-Four. Abd-er-Rahman 

(i) Le cheikh Mohammed en a paHë comme fils de Bakonr. 
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fut d'abord obligé de fuir; mais étant revenu avec une 
armée, il battit le kbalifa et Texila dans les monts Marrab(i]. 
A la suite de ce succès, Abd-er-Rahmiaû agrandit Tendeliy 
et y fixa sa capitale. 

C'est Abd-ér*RahiBan II qai entra en relations avec le 

généra] Bonaparte,, lors de l'expédition d'Egypte. , , , 

lo* Mohamined-Fadel, fils d'Abd-er-Rahman; il régna quaran(e~ans, 

combattit l'Abou cheikh Tiii, pèrcdéMseïlem,quis'étaîtrévolt?. 

Le prétendant Âbôd-Madian par^finl' a .IqI ^éobdpfÉffS 

AbniodrD{Qiirab-«l-;Fil lot. don^a ifHjk asiift u\ fj^tif^ M 

fi}it9« Cet AbouTMadian d^svint dangereux par la $uite pouj 

Mohanmed-Fâdel, par ses intrigues et ses tentatives réitérées 

auprès de Méhémet-Ali, dont il espérait obtenir des secours, 

et c'est en réalité Abou-Madian qoi a le plus contribue i 

fermer le Dar-Four à ceux qui viennent d'Egypte^ ' 

;. C'ésT.soos^ Dfeg&e de MofaammedrFaieh qû'uoe arinée 

: - : ^9ypf><^B»e» çommaBdée par le deiterd.ar Mohan^ined-Bej^ 

'?■... -• ^^^^. P^^^ ^^3 Fopriens^et les Nouba réunis auprès de 

Bara, s'empara du Rordofan; le gouverneur général ou 

Magdoum du Kordofan, Msellem, périt dans cette batatflB. 

Le chef Nôûba, qûî comriiandait-siu Djebél-Ifiiraca, avak 

• écritàFâdd pont iui'.detoaoëer des secours : il proroe^^ 

; . - -d'arrêter et de détri&ire raraiée égyptienne daps les déEIés 

.^ difficiles de ses montagnes» défilés dans lesquels cette armée 

devait s'engager pour trouver de l'eau. Fâdel espéra' que les 

gens de Haraza suffii-aient à défendre le passage et dirigea 

ses troupes sur Bara, alors capitale du Kordofaki';^ gràœ i 

eette faute strate^ qu«, te DjcbeUHaraxa fîii frimclil et 

r&r«tte fbnrienne détruite par 1& defterdar. Fade), effr^ajé^ 

, n osa pas reprendre les hostilité». 

Il** Hosseyn, fils de Fâdel, qui occupe le trône depuis quatorze 

ans. Sa mère s'appelle Kaltouma (Kaltoûmà TerdjemX; ses 

frères dé père et de mère âont'r Zemzem, Ab*-Balcar,< Faltîli- 

' ^auréyn; il est hii-méme le trôisièibe fils de. Fidel. jSd 

fils.iioi»t: i« Abcm-d-3echer (Adam); a» Abd-er-Eabpfiat^^ 

3** Ibrahim. — Son vizir actuel s'appelle Adèra-Tarbouch. 

''(g Gracié sous Mohammecl-Fâdel, iî moorut à Tèldà^vâ, ville 
^tu^e'li'^^otitnéed aa'Mid^iiFlelier. - 'i . J i • :. 
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^•jeABTlB,. — ciQ^GRAPHIK PpUTIQ^B. 

:i L — Etqt^ indépendants. 

L'iskm, adopté par quelques Africains» leur a fourni 
ua cad€ de loi^ et un. type de gouvernement ; il les a 
nm ea raippori' aveq des peuples plus ayancés, dont 
})s «Huit îmiVë etk |)attie)e9 institutions miKlaires $ il leur 
à inspiré cet entlïbusiasme quiriatt d'uiie foi vive, il 
a assuré ainsi leur prépondérance sur leurs voisins 
idojfttres et permis la fondation de quelques vastes 
empires. 

^ 'On croit doknùotonémdiM cfue rAfrique^^ centrale mu- 
tHJfmaùe se divise en un nombre 'infini de royaumes ; 
des voyageurs portés à l'exagération, ou des ffadbcteurs 
trop classiques, ont tellement prodigué aux Africains 
te litre .d« noir que le Soudan pajc^U peuplé de rois. 
l/^atnelEi attentif. et liérîeox des {aît& noifts montre 
l'Afrique souà tin àtitre point de vue; notis 7 retrou- 
vons presque l'Europe du moyen âge, partagée entre 
beaucoup de princes ou de ducs, mais dominée tou- 
jours par un petit nombre d'empereurs ou de rois. 
'* iie^lHrejde ^tl^Bn ei»t le seul que nous deviofis rendre 
jîàt^ !é tùûi^roU enclore ne fliuMl le faire que lorsqu'il 
désigne le chef d'un État indépendant, Un^ priàce qui 
ne paie de. tribut à aucun autre ; s'il désigne un prince 
tributaire,! il vaut mieux le traduira pj^r le mot prince, 
é^tnoins^ qlie noufi ne vouUona former: une hi^archie 
cPé^pér^rs' et défais, c<!?qtir, pétif» l'Afrique, me 
"semblerait àtobîlîeux. ' - - i.. , : . 

.,,;, Le, .litre; d^e jiç'pji, jnqpliq.u^i^l rexerdce. indépepdant 
d'un pouvoir suprême, ne asiurait «^Ue, U it^^AucUpa 
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du mot arabe melek, qui Tient de mulk, bien; reut 
dire littéralement propriétaire, seigneur, rfo/w^wj; n'est 
appliqué en Afrique qu'à de petits vassaux, ou à des 
agents directs du souferain, à des gouverneurs de villes 
PU de provinces. 

n règne une telle eonfasion en coite ooatière, qii'MÇ 
géographe éminept* après avoir dit que 1^ mot mêi 
Mgnifi^ roi» njoute qu'on en a dérivé le mot mektot^» 
qui, selon lui, »igni6e royaume. 

L'angl^iji kwgdom vient de Tangl^is king^ fn^is il 
ne s'enftuit pas qqe l'arabe maqdaum^ ou mxmi 
encore magdoum , qui s'écrit par un qàf, vienne 4^ 
Tai^be m^k, qui s'écrit par un Àef (i). 4/#f4^'^ 
d'^ilbura* ne signifie pa^ royaume, mais h'wn gmi- 
vernciur général , vice-roi. J'pi parlé, un pi&n pUi3 
iàftiity .du maqcloum Msellem, gouverneur du Kor- 
doftn pour le ^ultatn du D^r-^Foiir, qui fut tué p^r les 
ÉfjfpUens i la Jxataiile de B^ra. Quant au mot mi^i> 
qtji n'est pas l'abréviation de mefek ( coname je l'ai 
iiH moi-môme par erreqr dans un autre ^ra^rail)» il 
n'indiqua jami^is un roi, et doit se traduire tout ^ivfy- 
plenn^nfc par cbef, ou par maire» 

lie Soudan Qccidental npu^ montre les deni^ rojfau- 
Piea d^s F^Uatas et dn SoFûQn i le Soudan oriental n^ 
nous çn présente également qne deux, le Wad^y «t 
le Dar-Fpur. C'eit autonr de ces grandi^ É ta t;j que piyn- 
tent les Ë(at8 geçond9ir09; presque to'ns ep dépendent 
et Ij^uf paient tribut i quelques-uns s'y refusent, imis 
IçjLir cof^dition n'en eM.pas meilleure : ils aoni bloquiés 
au lieu d'être dominés, et ravagés ou du mpins me- 

(i) La racine du mot maqdoum est gadamay qui ne renéerme 
•dans le même ordre aut^ttae des lettres employées daDs le motmèk. 
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' dtmcéâ saûfl cesM de Pètre, au lieu d'être soumis à un 

: tnbutt plus coûteux à leur orgueil qu'à leur pauvreté. 

Leur existence indépendante, n'étant point reconnue 

- par des traités, ne saurait être prise en considération : 
s'il fallait les regarder comme autant d'États indé- 

^ pendants, an devrait partager la Turquie en presque 
autant de petits royaumes qu'elle a de provinces; 
presque toutes ces provinces étant depuis des siècles 
dans un état perpétuel d'insurrection. 

L'absence à peu près complète ^'un droit public 

* «epiisaâl suv des traités livre tout à l'abus de la force, 
«t fait de la guerre l'état normal des sociétés barbares. 
'Les grands États se font toutefois moins la guens^ entre 
teox quHls ne la font aux petits ; ils attaquent et ran- 

^-çexinent les vassaux les uns des autres: chaque nou- 

'VeKe lul|oo attable avoir pour objet , comme pour 

4héàirei tvie principauté conquise dont les habitants 

vaincus. appellent à leur secours les ennemis de leurs 

vainqueurs; ceux-ci viennent et ravagent le pays jus- 

qu'àxie que ceux qui les y ont précédés soient parvenus 

à les enchâsser. Il arrive dès lors très souvent que 

la moitié orientale d'un de ces petits États paie tribut 

*4 un roi, et que sa moitié occidentale paie tribut à 

:on autvej quislquefois mèmç l'État dépend de deux 

- '^maltres el offre à chacun d'eux une rançon propor- 

tionnée à sa puissance ou à son audace. 

Il résulte évidemment du fait que je viens d'exposer 
une grftnde difficulté dans le tracé des limite^ des 
•ginands royaumes s le Kanem, attribué au Waday, pour- 

- :iait l'être au moin^ en partie au Brornou, car si Méô 

paie tribut au sultan Ghérif, quelques villages plus 
occidentaux paient tribut à Omar, Enfin les tribu* 
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taires ont eux-mêmes des tributaires; les vassaux, des 
vavassaux : ainsi le Bousso est Iribulaire du-Baguermi» 
qui lnî>*mème est tributaire du Waday^ 

Il est^fiEk»le de bien arrêter les lioûtea dans. 4e Bod; 
parce que les grands royaumes cberchent suito«t à 
s'étendre dans le sud par la prédication et les ai^ms; 
ils gagnent toujours de ce côté, bien qu^ les j^eores 
comme l'Orom-et-Timao, ou des montagnes élevées et 
abruptes, puissent arrêter quelquefois ou défier leurs 
eOTorls. 

Pour résumer en quelques mots la siiuatioi^ p«)lî- 
iique du Soudan, je dirai que, de nos jours, les Fel- 
lalas sont contenus; le Bornou, que des princes 
dégénérée achevaient de perdre , se rélève avec une 
dynastie nouvelle; le Waday, pins récemment <se»R 
veriî et plus barbare encore, grandit cbaqochîour : ^]k 
il a soumis à un tribut bomiliant le Bagnemi, qui a 
joué un rôle assez marquant à une autre époque; déjà 
sa puissance menace le Dar-Four, qui manque de cette 
unité et de cette audace qui font la force du Waday. 

Dans un travail de la nature de celui-ci, on ne peut 
s'attendre à trouver la même netteté que dans la des* 
cription d'une contrée bien connue. Des reneeigne- 
fôents d'origine diverse peuvent parfoisjse coatredire : 
j'ajourne alors une décision qui exige une nouvelle 
enquête. Mes notes prises à la hâte, dans le noa^ 
ment de la conversation, ne sont pas toujours ausrà 
complètes que je le désirerais : souvetit, à propos d\in 
événement, je nomme une ville dont il me seitât 
impossible de fi^er la situation; nuiis ces lacunes 
regrettables disparaîtront peu à peu, dès que j'aurai 
retrouvé mes informateurs. 
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.^ H. — /f a^fu) . 

Le Waday est habité par onze tribiiis ou peuplade^ 
C^oqoéraaiea» dont quatre se qualiâent de tribus 

•liw tnbus royales boqI celles : 

•^r. 't* Éles Ab^iioun ( pères des dents, parce qu'ils se les noir- 
'. .çitâent en les frottant avec du piment après les avoir siouniises 
àdea fumigations de tabac): la famille royale appartient 
à cette tribu, qui a pour capitale Arn-Koucbak; 
. 2^ Des Gamara : la mère de Saboun appartenait à cette Iribu; 
7i. «^ ^^.g ^jjffa^ jî^nt gonl sorties les mères de Rbarifcïir et de 
~ '' Ghérify à' Kefia Bitéha, à H«»ggené-le- Petit et à Âmbour-* 
•tounoy résidence du elieikh Malekj 
4* Des Malanga, à laquelle appartenait la mère de Dered. 

Iita. autres sont celles: 

>* 5* Dei A)!^CbsMb (pères des moustaches), ainsi non^més parce 
/ :, ; qii^'seQl9y dans cette partie du Soudan, ils portent des 
moustaches: ils habitent ù Tihabé et Tinné ; 
6* Des Kodoy ; 

7® Des Rachmiré, du côté de Wadi-Qusna ; 
8* Des Riliuan; 
^ g* Des Karfia; 
iù^ ^Des Masmadji ; ou Masmad jeh ; 
• II® Des Ronde no. 

«Atn-Bacbé {bâché, sorte d*arbré ; au Kordofan» gid-- 
dent), située à 2 journées de Wara, est la capitale ac* 
tttftile. du Waday» Saleb-Dered est» je croîs» le premier 
actitan do Waday qui en ait fait sa résidence. 
. Le Waday est divisé en cinquante gouvernements, 
d<»ii les chefs-^lieux sont : 

1* Btr-Tàwil (i. e« le puits profond)., à 5 jottruée^ à TË.-S.^K. de 

W4ii^; 
2* Andina, a a j. de Bir-Deguiç et à 3 j. S.-K. de Wara; 
X. AOOT ET SEPTEMBRE. 6. 12 
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3* Bir-Bàchbm (i. e. le puits du fennecus), i j. au S. de Re^a- 

BitéU; 
4* Bererit (ne pas confondre a^ec un autre lieu du nom de 

Bororit), a j. à l'Ô. de Bir-Tawil et a j. à l'E. de Doulla; 
S* Am-Koncbal ou Amkoucbak (i. e. pâte très chargée d*eaa:ce 

nom etit appliqué à une ville pour indi(|uer la pU'nitade de 

sa population), a j. à TE. de Wara, 5 j. an S. de Bir-Tawil, 

I j. à rO. de Tama, i j. ^ au S. du Djfbel-Kourtoum; 
6* Tibalié, à 5 j. de Wara, à a j. de Rourmoudi, à a j. de 

Gamara; 
7* TiniiC, à 5 j. de Wara, 3 j. au S. de Tibabé; 
8* T6n-Rôn, une des capitales d*Abd-el-Rerim, à 6 heures à 

rO. de Rilifiân, à i j. au S. d'Aui-Baché; 
9* Abou-Goudam, la montagne d*Abou>Goudam 'djebel Abau- 

Goudnm^est à i j. j ou i ^ au S.-O. d'Am-Bache', à i j. de 

Raouri-Adalil, et à i j. de Bir-Yojo ; 
10* Tourâo, I j. à TE, de Wara; 
II* Am-Maghar (la mère de la pierre ron{i;e, probablement db 

sulfure de mercure; ma^liara est habiuiellement pris dans 

le sens de caverne), à a j. ^ au N. d'Am-Rawarem; 
la'Géba, i j. ï à l'E. d'Am-Maghar; 
i3' Bir-Yôyo, 4 j» a" S. d*Am-Magbar; 
i4* Goz (i. e. dune), de a j. 7 à 3 j. au JN. de Nimro; 
i5* Gamara» résidence de Rharifeïn; 
16* Rourmoudi, d*où part une route qui se dirige à travers le 

désert sur le Fezzan; 
17* Habile; 
18* Boubla; 
19* pjouikân; 

ao* Marfa-llabilé, au S. de Réna-Bitéha; 

ài" Douroungoulou, grande ville auprès d'un lac très frëqilkénié 
par les éléphants: Abd-eUFokara , agi!iid(i) ou chef des 
Arabes du Debaba, y réside; 
aa* Chibina, à 3 j. à TE. de Douroungoulou : Zeyad Ibn-Rheir- 
Allah, aguid du Loobous, y réside; son père était affranchi 
de Sabonn; 

(i) L*aguid est ce que nous appelons en Algérie un khalifa. 
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' ^3* Koundjourou, dont les habitants s'appellent kouka : cctie ville 
est plus ancienne que Wnra sans l'être autant que Masùa ; 

'24* Biiket-Fatmeh, grande ville et palais, résidence ordinaires de 
Saboun; 

s5* Masmadjeh, résidence de Taguid Ël-Masmadjeh, au S. d'une 
grande montagne et au ]N. du Ëaiba; 

26* Hacbaba (gommier), résidence de l'aguid Ël-Hadaïd ( chef 
des forgerons, directeur dek forges) : le Fer du Djebel-Mas- 
madjeh y est mis en œuvre ; 

27* Id-ed-Djubayè (i. e., en arabe, puits de l'impôt, bir et âcher; 
id s'écrit par un élij\ un yé et un dai) : beaucoup de tribus 
arabes s'y réunissent et y acquiitent la dlihe; 

uS** KarôÛa-Âsal [en haut, miel; le mot asal est le seul arabe): les 
Arabes appellent ce lieu Bererit; peut-élrè y â-t-il deux 
Uererit, peut-être ce lieu-ci est -il le Bôrbrit dont j'^ai parlé 
plus haut; 

•i()* Hôggbné, qu'il ne faut pas confondre avec là capitale du 
Dar-Sila qui porte le même nom. 

^Ô" Abkar-Djambôû (kara, village, pi. ah liar) (1), résidence de 
l'aguid Kheir-Allah: la roule de SiU pasi^e un peu à i'O. de 
ce point ; 

3i" Andila, 1 j. i au S. d'Ab-Kar; 

32* Airàfe, 2 j. au S. d'Ab-Kar; 

33** Am-Loubana (mère des louban^ arbre dont la fumée est em- 
ployée par les femmes comme astringent): c'est la résidence 
du djerma (2) Angouroutob (wad.), prétét des hippopotames 
ou mieux inspecteur des chasses royales et percepteur des 
droits de chasse égaux à la knoitié du produit; il n'y a au 
Waday que deux districts de chasse royale,Loubànà et 8eyta. 

(i) Où en arabe, kara^ pi. Aar, d'où afrArar^père des village^? 
J'ignore si ce mot est arabe, les dictionnaires ne sont d'aucun secours 
dès qu'il s'agit du langage des Bédouins: on n'y trouve ni tJ, ni 
Djubayè dans le sens que je leur donne, et cependant id ed Djiibayè 
est un nom bien arabe et sur la sighUication dUquèl je n'ai pu étire 
trompé. 

(2) Djerma^ djowrma^ lilt. écuyer, se prend dans^ le sent d'aide çLe 
camp, confident. 
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34" Hidjei^Beiàli (ïa pierre btattolie) i uo6'ro^lfely|iiniëlié.et^^otie 

'''formé le sol tle'ce ilistriot) si c*kailt, cciiniii^iislfrLproisi, du 

marbre, le granit.ii^e. serait pas loin; ]<< viUft d*Hldjfr-Be2jdl|,a 

' été. bâtie par Izs-ed-Dhi, grand cadt difi Waday, sous le i^gDe 

de Dered; 

35** Daçal, à 4 j* ^ 1'^- d^Andila (ne pas confondre ce Heii avec le 

Dagal du Dar-Sila); : ' 

36* Koudoufjous, r^îîienije dn^tbeikhÂddé^; .' i • ';>uvj 
37' Chàlà; : " . , . > .. ;, . 

:..38° KarângAla (sorte d^ajrbre), habité par des.§ençc^U;Bprnpu^^ 
. .3g" Cbokayan; 

4o** Koundjân: on y rencontre beaucoup d'éléphants; 
4i" Mènèmené: les éléphants y abondent également; ■' 
4** Doubla: les éléphailts tte »*y montrent pàs^- - * : //. 

- 4^ Malança.iltin (altifi, Mn^.,. terne de nM$ace.^«p je.na fusais 
traduire); ^ ...> v '// 

44* Malawa, 3 j. à l'E. de Difdé; 
45** Difdé (i. e. ar. crapaud, Defdà); 

46° Àm^Bouézî (houiii dourahy prèbàblemènt eu vladayeo), ^ 4 j- 
auN.de Difdé; 
' 47* Hidjrac (les^ côfillû'Uk, le» peâtés pierres, ptiiine fôisik'eiiçe)^ rési- 
dence du djerma mouloutoo Abd-el-Aziz; ^^^. 
4^* iRèmcli (probabi^moit les sables, Uso^sablounewt), résidence 

de ra^vpid des Tibous Goraân, à 3 j. à TO. dç Hidjrat;, 
49* Beni-Husseïo, k ,3 grandes journées^ au N.-E. de iBidjrat, on 

ne trouve pas d*edu eni route; 
So" Am-Rawarem (ar. Kawarem^ ^ng. karmé^ sortis d'arbi!» Sont 
le érnit jauile rQSMViye à de raqabrct, lrarixu)in|^ à»3j. ao 
S.-Bk. de Beni'Uus^eio, . . 

Quelques villes royales telles que Tara, Nimro» 
Wara, Am-Bathé, me parcnssent youir^e ceriaîoa pri- 
vilèges et former aulàht de petit» gotivetneinentSr' 

Toutes les provinces du Waday sont Véunies en 
quatre.gronpe^s, 4 savoir; . , . , ..: 

Le groupe du Sbah {ar. ive. Torieûl, Test, nyno- 
nymecherk); ' - »' • • 
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* 
-ïM.^iô-i^iîOrupe du Gharb (ar. i. je. l'ogeat^; 

'■' Le ^i^up# du fiahri (ar. i. :e. Je côlé. de la mer, le 
n'ôrd, syn. chemnl^ le côté gEtoche); 
' té'groupe dé l'Yenain on du Saîd (ar. î. e. Yemin, 
Je côté droit, le sud, syn. gibli) (1). 

Ces quatre groupes» toutefois, sont plutôt géogra- 
phiques qu'adûûiûstralifsfe Les gouverneurs de. pro- 
vinces ne dépendent guère que du sultnn; les gouver- 
neurs géhéraux ou chefs dé groupe jouissent d'une 
considération plus grande sans être armés d'une au- 
torité qui pourrait les rendre dangereux. II en est 
autrement au Darfour, comme noua le verrons bientôt, 
^'îEft c^st sans doute à sa politique méfiante que le 
Waday doit sa grandeur. 

- 411. -!-p- Tributaires du Waday: Kàfiem, Uagiiermi, 

^^' Les Ét^i^ts qui paient tribut au sultan de \Vaday, 
sont : 

te Kânem, le Baguermi, le Fitri, le Médbgô, le 
Sila, le Rôna (2); le Kblbkô paie quelquefois tribut 
au Waday, mais on doit Je considérer comme dépen- 
>tî(â»nt plutdt du Boraou. 

iîi I >jjç Tàma est en état presque continuel de rébellion. 
Le Kànem, dont l'existetice parait assez ancienne, 

r^::; (i) 4t y a aussi unaf^uid du Batlia et du Bat^baf Ibrahiilî-ibn- 
AnD«i9 p9X la titulaire actuel d& ce |)p«te« ... 

(a) Ou peut ajouter à ce» nomn ou en retrancher le mot, préfixe 
dar^ qui sîg^niRe lieu, contrée, habitation (maison dans lé Cbarb}: on 
peut dire Dar-Fitri, Dar-Médogo, Dar-Sila, eto., de ïs^ï^'g *jtie Dar- 

• iPiMir, :©ar».Waday, Dlr-Baguecmi^ «tcC, et Tou peut dii?iî>iis.«i U 
Fitri, le Médogo, le Sila, le Four, le Waday, le Bag^uermi, etc. 
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a pour capitale Mà6, ville située à 2 journées au nord 
du lac TcUàdô, au milieu des sables. La situation assez 
septentrionale du Kànem n'est pas très favorable aux 
cultures, aussi ce pays est-U surtout parcouru par des 
Tibous et des Arabes» pasteurs de cbaïueaux; les 
Tibous : Gounda, Sogéida, et les Arabes G^awâzemé, 
s'y^livrent pourtant un peu à la culture, ainsi que le4 
I^àncmbous ou Lanembous, qui sont les aborigènes. 

Lç Kànem a été le théâtre de presque toutes le^ 
luttes du Bornou et du Waday. 

Je crois que Karga d'un côté, et Mborgau de l'autrq, 
constituent des petites principautés indépendantes du 
Kànem, mais tributaires du Waday. 

LeBaguermi est le plus important des États secon- 
daires du Soudan, il existait comme royaume indé- 
pendant avant qu'il fût question du Waday et du 
Dau-Four; il constitue la région la plus fertile, la mieux 
?irrosée du Soudan (1); son peuple est aussi braye et 
plus industrieux que les peuples voisins. 

On cite, parmi les peuplades noires qui cultivent le 
Baguermi, les Girfà, les Aràzà, les Mbémâna, les Bèr- 
gélè, les Daba, les Lètnén, les Mbàrmà, les Liman. 

La capitale du Baguermi est Màsna ou bîjm Mas^na, 
c'est-à-dire la cité de Masna, qui s'élève à environ 
quatre bet^res de distance au nord du Batcbikaip ou 
rivière ombragée; c'est une des plus anciennes et des 
plus belles villes du Soudan. Elle est bâtie s^pr les 
deux bords opposés d'un étang ou rabad, de forme un 
peu allongée, nommé inaé Manga, L'un des côtés de 

(i) Ba, en banuermien, signifie cours d*eau; baguermi me paraît 
un non» composé, mais j'ignore le sens de ses deux dernièra» syJUabçf. 
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la ville possècie le marché et le palais du sultan, l'autre 
côté renferme le palais du vizir actuel, Mbarama, qui 
est un affranchi du bâû; Tunique baobab dont j'ai 
parlé plus haut, et une sorte de temple consacré à 
une idole de bois nommée merem Dida^ que les mu- 
sulmans paraissent avoir épargnée. 11 existe à Masâa 
beaucoup de maisons à deux et même trois étagçs. 
Je les ai entendu comparer aux habitations de Djedda 
et de la Mecque , je les crois beaucoup liioins belles 
et moins confortables; elles n'en sont pas moins une 
des merveilles de l'Afrique centrale. 

Pour se rendre dii palais du sultan à celui de son 
vizir, on doit, pendant Thivernage, contourner entière- 
ment le rahad; pendant la saison sèche, cependant, 
il existe entre les deux palais un pont noyé ou sorte 
de gué amélioré au moyen de fascines, on y passe en 
ayant de l'oau jusqu'à la cheville. 

Je ne possède pas la division administrative du 
Baguermi. 

IV. — . Fitriy Médogo, Sila, Rôna^ Tama. 

Le Fitri est un très petit État dont les habitants 
paraissent former un seul peuple avec ceux du Médogo; 
les langues du Fitri et du Médogo ne diffèrent que par 
un petit nombre de mots. 

En langue baguermienne, le moi fitri signiûe dé- 
sert, région inhabitée (en arabe khéla). On raconte que 
ce nom fut donné à celle contrée par des Baguermiens 
fugitifs qui s'y établirent : les éroigrants africains con- 
servent presque toujours le nom de déserts à leurs 
petites colonies. 
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'•L^ l^rihcipanté ôu hx petite fédéiti4ijonîde'Fkrîfirf/ 
it'ure! éntîéremeht lé laé (îë ce rfonî ; «Be se^dids^ eu 
rjùatrè '^ôuvèrhefnerits où districts qiiî ëoïil ceitx dei 

' Gollo, à 4 j'oiitnée àl'duiBfst <ie Yài?vti ; ' > ' • ^ 

' iLàbra,au îsud dti'Iat/à 2t jobrnéèijdêTikèti 0t l}©biï- 
îiîee de' Gfamisa. ■ ' • * ;:;i>: 

Yawa (en langue fitri, ya, mère, voc. wa tbnii'eti'uieji 
ïûti u5ère, Vèîéi d'à dtfurà)/eapilâl6' du Fitri/ 'est ène 
dés ftlles les'pltis ancieiities du Scmda^n ;r eU6 icxiatàk 
fengléinps avant 'Mâsfia, eï jouissait- à' cette :épDqUB 
(f une importance dont elîe'n^it conservé qtir'iuie^pai'lie. 

Lès autres Keux habités dû Fitri sont Djifa^ -Bé- 
bloànoro, Melmé ei'Rèutnlô. - " ' '' - ' •• p 

^ ^Lé Jfeddgé'forinë deux ^r^ifiieestxérllef d^ Médogo, 
dont le cheMieu est probablement Réési^ fit deUe de 
iaft^îa. ^"' '-' ' •"•"' -. . ■ - ^ ;~, ^ < r '".a>. 

Lé Djébèl-Médègd, g&raniie de l'iûdépeédaîice ite 
ce petit pèuplei est très él^vé. On i a|>€rçoit d'«»é très 
grande distance, il n^t toutefois janidis cduvert de 
Beige: c'est probciblèment le' point cûl minant d'uiie 
chaîne à peu près continue qui, se dirigeant vers rouest- 
tiord-ouest, sépare le bassin du lac Pilri de cehir du 
lîîcKendji, et porté Successivement led tioms de Djaé, 
Malaé, Moy 16, Falé, Gono, et Masarma. 

Et I>âr-Sila et le Dâr-Rôna sont p^oplés^ par les 
I)àdj6. • . -, 

Le Dar-Sîla semble faite depuis lotigtoirips partie 
de rag(j;lomération wadayenne ; il est vrai qu'il s'est 
révolté souvent, maià ces mouvements àvÀient moins 
pour but d'échapper à la sujétion que d'imposer au 
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Wa(}a}^)e«^pi\opr«s ilécisions: c*e$|^ amsi qvieles gens 
du Sila^'p^rtisans de Saboun 11^ comba^tireK^ Çbérif* 
raniené par les Fouriens» el lui résistèrent longtemps 
encore dans leurs montagnes après qu'il eut tripm^hé 
d'eux dans la plaine* Le Dar-Sila joua à «cite époque 
un rôle assez important; il fournit des secours ou un 
iieCt^ aux emiemis de.Cbérif, gui, rainené par une 
armée étrangère, vit presque tout le Waday , s'armer 
centre biik 

i li Le» W»tJaj[ena n'ont pas encore pardonné auxFou- 
tidBs cette reslimraiioo ; les* Fouriens, d'ailleurs^ g^r- 
"dqnl Tis-à^vis des Wadayens l'insolçnce de leur vicloiret, 
et: lorsqu'ei^ pays étranger des Fouriens et des AV^- 
^yeos filsnnent. à se rencontrer, il est rare qu'une 
querelle ne s'élève pas entre eax et que le sangpfe 
cQule ^as. Les étudiants /vvadayena» peu nombreux à 
EUAsbar^ y étaiei>tf il y a quelques aqnées, victio^es 
de la brutalité de leurs ennemis; ils ont laissé le 
Mâfaainp libre à ces derniers, et vont maintenant ^étudier 
:à. Damas, où Us fréquentent la mosquée de Seldna- 
Yaya (N. S« Jean, Saint-^ean', ancienne cathédrale, 
le tombeau de Saint- Jean est au milieu de la mos- 
qaée)é mosquée très sainte, puisque c'est sur le plus 
.élevé de «es ininarets (a& nùnaré^ ou le minaret blanc) 
qtie Jésus-^-Christ doit descendre Lorsqu'il viendra sur 
la terre pour juger les vivants et les morts* , 
. Je 4u^s porté à croire que le nom d&Dar-Seleih n'a 
été donné au Waday que parce qu'on l'a confondu 
avec leDar-Sila, et nullement à cause de son apôtre 
SaJèb^ 

Le Dar-Sîla est un pays de hautes montagnes; les 
sommets les plus élevés de la chaîne entourent un vaste 
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cirque dans lequel on ne pénètre que par une seule 
issue facile à garder ei à défendre. C'est au milieu de 
ce cirque que s'élève la ville de Hbggoné, capitale 
actuelle du Dar-Sila; sa capitale ancienne, Bandàla, 
est en dehors de la passe. 

La \allée où coule la rivière Doey, qui se termine 
à Dagal , ne fait pas parlie du Dar-Sila et parait ne 
dépen Ire que très peu du W'aday : c'est le refuge des 
tnaffaiteurs du Sila, du Waday, du Dar-Four, du Fitri 
i-l du Médogo. 

Le Dar-Rôna est, comme le Dar-Sila, un pâté de 
hautes uionlagnes ; sa capitale, Boukbas, est située 
A fîTOximité de l'Omm-et-Timan. Le nom de boukhas 
est ,iral)e: c'est le pluriel du mol boukhsa, qui signifie 
calebasse. 

re Tama a deux capitales. L'une, Kàrày, située au 
bas c]u Djebel-Tama, est habitée en temps de paix; 
ellt est, du reste, bien défendue par la nature. L'autre, 
d'un abord inaccessible à l'ennemi, porte le nom arabe 
He Bergou-mà-Cbâfou (i. e. les Bergovi ou Wadayenç ne 
Tont pas vue), parce que les Wadayens n'ont jamais 
|!U s'en rapprocher beaucoup dan§ leurs ghazwas. 
Bergoumâ Çhàfou sert, en temps de guerre, He cita- 
delle aux montagnards de Tauia. 

V. — Dar-Four, 

Le Dar-Fo\ir, lim^lé du côté de l'est par les conquêted 
de i'Égypie, s'étend vers le sud jusqu'à l'Omm-et- 
Timan; la chaîne du Djebel-Marrab le borne ou le 
traverse du sud au nord. Un même soulèvement parait 
avoir formé la chaîne des monts Medob que les cara- 
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yanes qui se rendent à Siout longent pendant plu- 
sieurs jours. 

Parmi les peuples soumis au sultan du Dar-Four, 
je citerai les Toumourki, les Mirni , les Medobi, les 
Zaghawah, les Bégo; on rencontre aussi dans le D^r- 
four un grand nombre de villages peuplés par les 
Fellataa* les gens du Bornou, etc. La capitale ç\ctuelle 
ou résidence royale (Jàcher) du Dar-Four est Tèndelty 
(i. e. grand concours de peuple, en fourien), dont le 
nom ancien était Kinèbo : c'est plutôt un énorme 
village qu'une ville; il en est autrement de Kôbé, dont 
les n)aisons ressemblent un peu à celles de Siout. 

La ville de Tèndelty ne fait partie d'aucune province 
ni d'aucun gouvernement général ; elle est gouvernée 
par une sorte de lieutenant de police qui porte le titre 
de wâron (1) douloun. Le lieutenanl de police actuel 
est le wàrôn douloun Biehara, dont le prédécesseur 
s'appelait Ahmed. 

Le Dar-Four est divisé en quatre gouvernements 
généraux, à la tête de chacun desquels est placé un 
magdoum. 

Le gouvernement général du nord, dont le chef 
actuel est le magdoum Hassan, qui réside, je crois, à 
Kobé, comprend sept provinces dont les chefs-lieux 
sont: 

i« Millit; 

20 Kofot, à a |. de Millit; 

3o Kôbé, à I j. de Kofot; 

4^ Koutoum, à 4 j- AU N. de Kofot; les Djellabs y passent; 

(i) Whrôn^ signifke roi en lao(;ue fourienne. A Dongola on dit 
oron nemeTy le roi nemer; c'est peut-être le copte ouro^ car Vn n'est 
là <|iie pour marquer la relation des deux mots. 
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50 Djebel-Erégat, résidence dû melel Sibèïroau, àBj. ^ ;iu^. du 

Routoum; ■ c 

6® Arto, à 5 à 6 j. à l'E. da Djeliel-Ere'gat; 
7* Djedid-es'Séi (i. e. le torrent nouveau). 

Le gouvernement général de l'estqui obéit à raUou- 
tzheik^, lé personnage le pkiscénsîdérable duDar-Four 
ajjrès le roi , comprend quinze provinceë, dont les 
ciiers-lîeux sont: 

1* Sani-ILarao; 

a" Ar{;<jut, à 1 j. à ÏO. de J^ni-Karao, gouverné par un melek ; 
. 3^ Totilûa, occupé jadis par lesRubabich, aujourd'Iiui par les 
Hamar; 
i* Sadt^ri, très grand village; 

d^ R:idj.ij résidence du melek Zead : on y fabrique beaucoup de 
• ' boucliers; 
6* Sourùudj ; 
7° K<irnak-el-Faras (i. e. ville de la jument), où Âboa*Madian 

parvint à échapper à ses ennemis; 
8" Dji?bel-Hillé, très grand village dans la montagne; .- 
9" Couià, très grand villnge ; 
II*" Foroyit; 
II" Dencl-Msellem; 
j!|- Gl>£-F.ifa; 
i3* Am-S^yàlà {sayala^ i. e. ar. aoaeia seyal), à 1 j. à TE» de Rério, 

au S. d*Argout ; . , 

l4" VVadî-Péra^ très grand village entre Marbouta et Je Fâcher, 

à Li uiâ heures de cette dernière ville; 
1 5* Toukoumaré, très (piand village à six heures au S. du Wadi- 
Béra. 

Djetlid'Ras-el-Frl, et AVada, stiué à 1 journée au 
N.-E. de l)jedid-Ras-el-Fil, sont les deux résidences 
di^ rnbou-cheikh. Je ne crois pas que ces villages 
soient des chefs-lieux de provinces. 

Le gouvernemaûkgÉnéral du sud ou du said com- 
prend quatorze provinces dont les ;chéfs-liêoX.s0nt : 
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'fi. j^.'fuliaMieli^^i, e» ar. lea baob^^bs), que je crois être la résicbnre 
du mandoum; 
a* Dara; 

• ■ - ■ • ■ i ?;.'•. • .i .,/, ' .) 

3' Kochocha; 

4* Hilf à I j. de Dara à KO.: Téhërab.en avait fait sa capitale; 
'"^' '5*' Abôagà,'à'2f j.âàS.'du Faclierj ,.!.■",« : 'J 

• ' ' è^'MiU^ùhi,' C^igrande ville peupWe peu 4^9 ^fii^& du^Fnf u; 
-• .' 7'r.Kïirchp.î ,■■•-. . . , , , . .-.r.^r, .'V. ri ,. -■, . 

8*^ Hachaba (i. e. ar. gommiers), d'Ererat, gouverne par le fakih 

Medjm-ed-Din ; 
9** Rouli-Bela (i. e. en fourien, bénéfice considiérable), très grande 

ville; - ■ ' > 

lo**' Arfa (i. e. en fourîen, charge, imp.), très -grande Tille gouver- 
née par le fakih Salem; 
1 1" Wadi-Saleh (qu'il ne faut pas confondre avec le Wàdi*Saleh 
du Djebel-Marrah), gouverné. par le fakih Arnôr': Wadi- 
Saleh n'est qu*à i journée de Bon a; cette vallt^e est fré- 
quentée par les Arabes Tâàcha et Misrieh ; 
" la^'Ôbi'; ' ■ ■ " ' ' ' '■■' - • •'■• ■• '' '- 

i3» Tobollâ; ^ . 

i4» Eridja. ^ 

Le goufernement général de l'ouest comprend dix- 
sept provinces, dont les chefs^lieux sont : 

I* Bir-Bidi (les mille puits}, à q j. à l'O. de Fach» parr 6oz<kàbgâ; 

a» Cbàbâ, à I j. deBir-Bîdi; -^ . ^ 

3" Rourou, à i j. de Ghoba; 

4"" Kabkabieh, à a j. de Kouroa par le désert: itèrgà, résidence 
royale, se trouve à une heure an S. de Kabkabieh; 

5" Andina , grande*vi!le à 3 j. dé Kabkabieh, dans le S.?' 

6* Tiwâ, à I j. d'Andina; 

7*" iiieUet-fakih-$oli.n9an (heilèi^ ar. vil^e), à i j. de Tiw»; 

9" Sasa, à^ K j. <Je Hellet-fakih-Soliman i 

0** Abdakké, à i j. de Sasa; 
10° Koulkoul, à I j. d' Abdakké; 
1 1" Bourtou, à I j. de Koulkoul; ' • ' 
la* Bouèj, à deux Genres au fi[^£^ de Boortou ; 
i3* Mftlkedji, à f j. ^ de Bourlon; 
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i4* Aouera, à a j. de Bfeikedji ; 

i5* Bedioé, à i j. de Booera; 

16* Djebel-Gliaila (i. e. ar. montaçoe do grain), à 2 j. de Bediné; 

17* Wadi-Haraz, 2 j. à TO. du Djebd-Ghalla. 

Djebet-MarraK 

Le Djebel-Harrab, d'où sont descendus les maîtres 
duDar-Four, doit à cette circoostaDce, non moins qu'à 
sa force comme position militaire, quelques privilèges; 
il parait ne dépendre que du sultan, qui y fait garder 
les prisonniers^ d Étal. C'est à Torân, dans le Djebel- 
Marrali, que sont les sépultures royales. 

La capitale ou place forte des monts Marrah s'élève 
au milieu d*un cirque auquel on ne parvient que par 
une gorge étroite et bien gardée; le nom de cette ville 
est Djèlti-Bora (i. e. en fourien» lue, entre), parce que 
le meurtrier lugilil' s'y trouve à l'abri de toute pour- 
suite. Il n'est toutelois pas permis à tout le monde 
d'y ebercher un reluge : un Arabe qui voudrait s'y 
introduire serait massacré impitoyablement par les 
Toumouikla» 

Les Ujcbel-Alédob et Gimir, le Dar-Fôû5rô et quel- 
ques autres peiii» États, dépendent du Dar-Four auquel 
ils paient babituellement tribut. 

VI. — Etats idotâtrei. 

Parmi les Étals non musulmans qui om po jusqu'à 
ce jour conseiver leur indépendance, je citerai le 
Sàrâ, ou pays de» Kirdi (î); Sara, dont la capitale est 

(I) U. idolâtres ,om appelés en arabe canonique, medjous et 




r 



(18S) 

Mbafmoka, ville très forte située sur la rive gauche du 
Chari. 

Le Sârwâ, ou le pays des Sàrwd: les esclaves qui en 
proviennent sont très recherchés au Baguerini. Auprès 
de Sarwa on trouve les villages de Boua, de Gabri et 
de ^elem. 

Les villages de Mîllou, Moul, Ndam, Tomak, Sômraï, 
Sara-Falgi, Sara-Nar, Sara-Goulaï, K.ouinra, Tchéré, 
me paraissent appartenir en parlie au ban Falgi, en 
partie au ban Baragé, dont les États sont plus au siid ; 
il esta croire aussi que quelques-uns d'entre eux sont 
indépendants de ces deux princes. 

Je crois que les peuplades Sara ont avec les Baguer- 
miens une origine conlmune; leur langage, autant 
que j'en puis juger par deux ou trois mots, me parait 
être le même. Le roi des Sara est appelé Bàn, mais 
peut-être sont-ce les Baguermiens, et non ses sujets, 
qui lui donnent ce titre. 

Le Djebel-Gbgmi est tributaire du Baguermi; ses 
faajbilants sont idolâtres, les j)rinces seuls sont musul- 
mans. Le chef actuel se nomme ngar Fêla; son pré- 
décesseur ngar Âbd-er-Rahman est prisonnier à Masna. 

Le Djebel-Balil est gouverné par un chef qui porte 
aussi le nom de Fêla, très commun parmi ces idolâtres, 
et le titre de ngar, que nous retrouvons dans le Médogo 
et le Fitri. Peut-être les peuplades du Médogo et du 

abidel esnam; au Bornou et au Ba(>uermi, /:tr</t; auWaday, djenakher 
(siog. djonkhor), et au Darfour, ferlit. 

Le mot arabe (jafir, pi. qoufar^ et autres, signitie infidèle (ellazina 
qafirou)^ et s'applique à tous les Don musulmans, qui se divisent en 
kitabis (chrétiens et juifs), et medjous (djiaours ou guèbres, disciples 
de Brabma, Boudha, etc.). 



.( ^H ) 

Fitri (1) viennent-elles dn sad , ainsi que celles dii 
Baguermi; peul-êlre y a-t-il eu un mouvement de mi- 
gration des peuples'déf Afrique centrale vers le nord (2), 
mouvement qui aura déplacé les Fellatas et rejeté les 
Tibous dans le désert. C'est une question à examiner. 
Les Djebels: Géra (i. e. rond), dont la capitale est 
Abou-Telfan; Som^ Ole, Rouba, dont la capitale du 
même norq est située dans le voisinage de la plaine 
vers le nord, sont occupés par divers petits peup]es 
confondus au Waday sous le nom générique de Dje- 
nakher. 

Les Fônoro, les gens de Kouba, de Banda, etc., 

. :r'} • lin: 
sont également les Ferlit des Fouriens« 



{1} Vot partie déà gens dû Fitri sont originaires Su ftoVnbiï." 
[2) Peut-être f>st-c6 une migration rayonnaDte'dôflt on' refrô«rve 
deêlfAifes presque partout; je cite seulement eo paaamil les ^^siHas. 



{La suite prochainement.) 










( 185 ) 






iti ->Lîlh>;.- ^>iM; 


tf-. '..• 


, ,./ {,. ri' 


-: .- ^aif .-J 


• :' 


'ia^ 'ii ni'jf'tr:/ 


.'.: .' . 


:»•.:.') V '- . 


''•■•!.,=, •. 


. ;ii: 



.OBSERVATIONS 



':î 



RELATIVES A t*KSQUISSÇ D*UNE P^RTI£ DU SOUDAN. 



C'fl 



Lés travaux de Denham et (dlapperton^deilicbarclson^ 
d'Qyerweg, de SîIM. Barib et Vogel, ont fourni les posi- 
tions de Kôugawa, Àe Loggon, de Masna; l'hydrogra- 
phie d'une partie du lac Tchadô et le tfacé dp Chari 
inférieur. 

Les travaux de M. d'Arnaud, du baron Ruppel et 
de qitfèîqées autres voyageurs, ont servi à fixer le cours 
du Nil Blanc, à en noter les affluents et ont donné la 
position (jlç.Lobéidb. L^ longitudie trop o^ient^Jq don- 
ai49>ipar.6r(9a^ae,;à lUbéi^a dû, ÔÈrâ raf0^ /ï r 

yçî'Cte >potirrMti poi^er K.'erwiKJiit ée i^' phii 4'1'dtlHestî 
et PqmIIs^ un peu plus h louest encore ; on espacerait 
un peu plus les étapes de Kerwadjit au Djebel-Gballa, 
et Ton rapprocherait celles placées entre Ghak et 
Kondjoro : on respecterait les distances de Wara à 
Kerwadjit et de Wara à Ghak. 

La position de Kèna-'Bitéha n'est pas très bonne : 
Kèna-Biléha est à un jour de Kanala, à un jour de 
Id-el-Harr et à un jour d'Am-Baché, mais le reste des 
itinéraires m'empêche de le bien placer. 

AmDjawakhin et Gadmoul me paraissent avoir été 
placés par moi sur la roule de Seyta à Wara par 
erreur; s'il en était ainsi, la route serait plus directe 
et les étapes restantes seraient un peu plus espacées* 

X. AOUT ST SBPTBMBRB. 7. 13 
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Le tracé général du Batha me par|li boD» mais les 
difl'érent*(l^*éifapWîê ttaquercJute ne sont probable- 
ment pas en ligne droite. 

Le tracé dq Batéha ne me satisfait oas entièrement. 



Orth&grdplU suiçie.^ 
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i^V ' iîv. é< 4'e8f>Ag][|ol di^ le ii|oi^ei|p«iia. ' ^ 

'^■'"^''^ >0Ê ^éu'hrèi -"- ' ' ■ ' ''^ • '/;' ^'';-^^ 

"^^^' "^ 1 - so» «lasal 4» è„é = am^,m, 94 bm^id: 

^ t^ilqluuiif xxAmé nom sevsk éjérib ditféremmmt 
dwsJe ipé^ et i^ur la çarlf, lqrthçgrff|Ç^^^du 
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RAPPORT 
SUR 911 oevRàfts i(«f iruuÉ : 

Moimkséhe Eilamlen, Gêdaan m dm iare 1866^ dùàr 
Z. M, Schêpen -van Ooiiùg Ài'go en Bfùmo^^omUr 
beçel van G. van dbb Idkzr, kapitein ter Zee; c'ctU 
a-dire t^oyage autour de Vile Célèbes et à guelques- 
unes dès îles Mnluques , fait en Vannée 1Ô50 par 
te^ YùiPù'es de guerre, VÂrgo et te Srqmo , soûl \'é 
èofiimandeiiient du capitaine C. Van tni ^ktf. 
Aibéélttpâghé âe pifinehes et de cariés. ~ )^ub1t4 
par l'Institut royal dé ^hiiologie^ de géogrîi{Mé' «i 
d'ethnologie des Iodés aéerlaadaises. —La Ha)r#« 
1S5A. In-8^ -- Par M. Alfred Mavbt. 



Le but du voyage dont M. le capitaine Van derHarl 
vient de publier la relation, était de fournir au gouver» 
nement néerlandais des renseignements nouveaux 
et auûientiques , sur les peuplades habitant la céte 
orientale de Gélébes et diverses lies qui en sont voî- 
sines^ sur leurs ressources, leurs dispositions et leur 
état politique. Ces populations^ en effet» sont pour la 
plupart sujettes^ confédérées ou feudataires du gou- 
vernement des Indes néerlandaises ; mais depuis 1816^ 
époque où celui-ci a été remis en possession de ses 
établissements, il n'avait entretenu avec elles que peu 
de relations. L'iniportance croissante que prennent de 
Jour en jour pour la Hollande les colonies de Macassar 



;(i8ô ) 

VïàW^tlê'^et^otftr tivec' fes 'populotiôm vôistoi» des 
vAp^hiÛ '(^\jtï''k'éiûiet\V siftgtiUéreiijenl refroidis> L^ 
ifïfiu^'ae Tàrfclnpel deCélèbes iaVRietil fiili^}^r^1ain>- 
lîer^il'^MdésNéé'lànclais; daûs une îadifféirem^ 
'^forohâé/ tt^rï^ë^ dë'leér p^roteotiett» 'elles, s/éteâent 
Wdi^ïèé dB i^û^en plus dans k misère éH%iwM>aiiC0v 
TÛ^ëiVfToW porter remède à cet éitttftô^ choses- que 
lr?lf^'càprtaib« 'Vkn^ef fl'ari qtii sô tt^u^faiiren^&taiioa 
ii*^(!à*léhK'4''ë$ut'f ^^ ^rla cor- 

'seÛel^^r^ dbivt'iravaitle icommand^îtotBnl, decon*- 
serye avéé Te iàpeûv Bwmo, commattdé par M; le Mee- 
'^InkiR Êm'^iiiî 'vbyagB d'èxpldralién daùiP I^Wfchîpel 

^elâïéfet tfotJMfeè/ ces detix oflScîers d^aiè«t^àMet*:a«f ^c 
'l^eâW*A¥irtiM4^ * iickitôri îiur 

'éèihle'ifMiii h ^àie dé Wo^inâer.ëii <le K^ftdg^ri-puis 
lH^*i&'At^HàWs"cfeHfem %lb ou dcTotom^^^^ 
^i^l^?e^''S'1Ml>'6urftbu/ Balàfale fet de 

^«ftftiSiMlfef è^gtïd^ 'èiism Bâïïgaai el Soute, 

'^WeWêf-'^lii^^^^^^ à Tcmaie; 

•f^Jc^^tîW'^ff^^^ ^e^fefiir f^'é nbrd de Céièb^s' 

' ^^âtëK'fti ^ W^déhce' dè^^M^^iîâid'è , les ^ept rôyttdmcs 
' sttâ^s^'kUr *fe 'iÔleT n'orà el ou^àl qui en dépendent , 
^'ièftïft'fy^nik^ 'àtr JiOhW Hé rfépart eh proloDg^nl cette 
^yô#(?éBaiïhW!ê, eVtotichartt Ddri^^^ et Palos.- On 
'■ëèMii éitïi^tiè ixi^fe^," i^ec'u'eHli^' ltfiïte6 ; lea inforaiâ- 
"tftnl^ ](Ay^ës'r{hii*é^^tilbFp^ééîer 'ïà vafe^^ desplâintès 
-'^^àî'fc*éP^vàîëhl*^di*tl*e'iè5r usurpations opérébs par les' 
''^*îet?\WifW)V^teè déBo6iWr^l(ï territoire HesHoi- 
^laldlfe W^'^f dèf»é&<'a? ^(î^ieJciii^^m d^: Jeurfe alliés- 
-'SOh'S^+UH^^sfiji ré<<Uferùlier tes rèpaii^s. des brife*i^là 



1 



r 



{m ) 

iiié£HHir#^snnfoi:ftiôi'.de loiifc c<ç qulflç.^^^j^r^^jfiv^ipjl^- 
gieux.^u commerce des.3MJe|? né^ir|qï)c|a^,^t pp^J^ftTj^j- 
<2Dlii^r.à celui de Macassar* ri'^ate ra(t9|U^le.,.cl^^^^HQ£ 
^gBpx>urv 'eBfia dresser la çar^e liyçlrpg^apl^up é^y^^f 
'merâ encore iaiparfailameDt.exploréej^..Oif.|iv^^^^mnt 
aaoaftttoine V^Q d*;r Hart mi.empioy.^^d*M|i, J^ÇiKjfflfë" 
cwirvUD insiiluleur de MajCfia^ar, up ^^ç^ii^^jy^. ^fl}?^f 
prète^Qur leA langues macaspareje^ b^gi^j. I^^^qp^e^ 
^e première classe IViyc? portait.lSO 1^9pîK|[^^s i^ji^j^^^ 
page^ let Ift vapeur Bromo, de la fo^çe de 12(j^çhevaux, 
el ari<ié de six pièces de canoDy en avait 100. 
: L'eupédUion suivit fidèlemeijit )*i^qér^if;ç, fty^^jl^ji 
avait m tracé. Nos deux navir.es ^oul^lçr^çp^p^l^ PïSf' 
iqu*ll^ taéridionale de Tlle fiéiè^CjS, |)î|f^^^rcji)^jjai,le 
détroÂt d^ Saleyer qui sépaxç.rile ^iji^ ij^^jjiie^^^p^pi^^ 
presqalLe de Hacassar et ¥*ri^èr9\i![t^ù Jl.p^i^(o^\^^(p^ 
deûz.ooainiandapts repdii'vqt yisi|p ^u-^ijil^aïî^j ly^jj^^j^l- 
vièrePtensuite par le déU'oilj du i^^|ftej9,Q^qui^^çjp>^V,e 
la côle de BoMtoii de rile,qi^e JtiSjgéagraphes^çllgjgpM 
enoore par la même dénoiainajliQ9,jç^ti;^ui.^<^j^<;^^gn 
placé entre l'Ile du ujèrne np^p jet la çé.te,.dç^^<^|^^ 
8^'élevèrent alors dans les eau3f de r^^rQhippl^Sappfi^y, 
et vinrent jeter Tançrc au sud dçjla plus,grs|pd«g^g/5£« 
lies; pais, conforraéinenl; àjeurs. |ns^!ucliï^^,.jf^ 
trërent dans la baie de Kendaii , fi)[]Li,ip|çpj[it djt^ Je 
Wo&maer qui reçoit h Timye Lâpa-J^^yo^. j|U(^ VvfjP^l^r 
Hart qous donne une intéres^çin^^.c^ejfc^jli^iQfly^l^^n 
séjour ditns ce pays» , de ^sa renqf^^r>ej.a^ç^,l,(}yf^içj^ Je 
Làiv«ûi. Ce nom e$l,fte]ai.,rf'^!^ 9iffîkF9hWPift)^%^f 
iCottHBe. celui de JtjpuqftW.^» 'A^^9^J^i9^^VÎ iigfjfifiP* 



( IM ) 

Lawoiii consiste en sagou et en riz, en tnpang, en 
écaille de caret él eh une ecorce d*arbre appelée séga,^ 
qui fournit une teinture d^un brun no}r et peut être' 
réduite par le balloge en iih (issu assez mince pour, 
servir de vèteraent. Le prince de Lawoui profesS^ fe 
mahométisme, religion à raquelje sa famille s'est con-] 
vertîe depuis sept généra lion§. Son exemple à été imlle' 
par plusieurs de ses sujels, et robservancê de la foi^ 
nouvéflé est assez étroite pour que ces néopbvles se sou-, 
inettent même h la circoncision. Quant aux Alîoùrons 
de intérieur Ils ne suivent pas le Coran. Ils ne pro- 
tessçnt guère que quelques superstitions grossières 
entre lesquelles la foi aux talismans et a la \'erlu magi-, 
que des têtes coupées joue un grand rôle : rAIfouroii 
se procure par une horrible trahison, par uti affreux 
guet-apens/ ce gage merveilleux qu'il va otlTrir à sa 
fiancée et dont il festoie la conquête. 

M. Van der Hart quitta la bpie deW^osmaer j)our sâ 
diriger sut'Tabounkôu, établissement i^ilué dans la baie 
defomàiki, vulgairement appelée baio de Tolo, après 
avoir' passé par le détroit de Labenki qui sépare file 
dfu même nom d'aune côte monlagheuse et accore, 
laissant ainsi à sa droite les lies Salabanca.' Toute 
cette partie dé la côte orientale de file Cèlèbes nous 
était très imparfaitement donnée dans les cartes/ avanf 
que M. Wosmaer en eût dressé une carte spéciale, 
que M/ le capiiaine Van der Hart a jointe à sa relation 
et quMl a tm-mème corrigée on certains poîrits. Nos 
Voyageurs séjournèrent' quelque temps àTàbouhkou 
et purent pécueîliir sur le comnieïcé, l'état* politique^ 
èiîes liâioeùrs des hai)Uâiits tléis obsérvàttons <ï*uri granâ' 
iniéfèt. Les deux riévires gagnèrent ensuite l^airèllipâ 



de Banraaî et s*arrêtêrem è l'établîsi^ement du même. 
noni tu ii8 troufèreat un accueil hospitalier di^ia. 
paii des principaux chefs. On ne connaît pas bii^n je 
nom et le nombre des ttes qui composeqt cet archipel!.; 
L^s principales sont : Bangaai^ Banlolo , t^^bobo, 
et l^efing; elles sont les plus peuplées qûoiqu'olles 
1^ soient encore fort peu. Cet archipel fait face^ sut 
lé côte, aux cantons de Bâiante et de Mondono qui 
dépendent des États du sultan de Ternate. BaagàalV 
la plus grande, est fort boisée. La relation nous donné 
en passant sur les pirates de Sorani et sur leurs dépré- 
dations des détails asset curieux. Nos deux navires 
quittèrent Bangaai pour se rendre sur la côté de Ba- 
lante. G e$t là qu'ils rencontrèrent quelque^ pirates 
cfont ils brûlèrent les nrahos. Les lies de Soula furent fé 

but de leur visite subséquente. M. Van der Hari nous' 

^. :■ •• ■ ■ • ?.^ • . 'j' ■: :, .: ..:■ :;'tfj.-j^c 

en trace une bonne» mais trop courte dcscriptidn. De, 

cet archipel à Amboine il n'y avait qn/unc .courje jaa- 

vîçat^oD. Âmbpine constitue, comme on sa^t, iino dej^ 

colonies les plus importantes des Hollandais. Ç^tt^ 

lie est très petite, ma^s elle est, en revanche, d'une 

extrême fertilité. Son sol n'est pas toutefois propre à 

là culture du riz et l'on est obligé d'y apporter cette, 

céréale de Java. L'Ile fort pittoresque, à en juger par 

la description qu'esquisse notre voyage et par une 

planche qui l'accompagne, est arrosée pr^r d'assez 

nombreux cours d'eau. L'Àlla, la Nita, la Batou-GAdjali 

ou rivière de l'Éléphant, sont les principaux. Le sol 

est montagneux; le plus haut pic, celui de Salhoiitou, 

s'élève à 1000 pieds environ au-dessus du niveau ae 

lû tner. Ces montagnes sont presque toutes volerai- 

mes et déQoneent.la fréquenee des trefublamenlj^ de 
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rible» 4<^Mc;%.c%t^UppbêS do^il eut ,^ soul&ir.iyij^j 
fur&fiirt celles 4ç, i64^«4^7A. ^^ i835r Les commotioa9<i 
se> .coptiiu|éifi(^t )^eo^a£i|': plus à*an& «eiuainç;^ di^^j 
inoDie^^es turent perc^ç; et. feocUieA; des jDf^ssib.'fJj; /^ 
rochers s'éçroWèreol et vinrent jUpucher le lU d^ plii^tt 
siaurs rivières. En 107& plus de 2000 persQÇinef .pefr, 
direiH:!^ ne, et Ips éclats, rièpéléB de Ja foudre, qui;longr- \ 
baîepA à tputiq&lant, s^joign^iient aux horr6i^» dju/ 
lrf^|)l^ï»ent 4e teive;, •»: . ♦ , 

,A emii^on 1.2 uiUU& à.I'^ue^|..d*AniboiDe 9e trouve 
l'Ue ;dç 9ouren» la p\\k& con3i4érabJa de Qe .^^oupp 
après q^J^î: d^ >Gér9m» M* Vap der Harl en a.i;ésu]^îié 
Ie^.,trait6. gé(>graphi(|uesr pi;in<}ipdux. Cette tle, aiaiçî 
qi«^V^i^vaUipe9* abonde. ^n c^oco^Ue^i et n^ti^e a4i- 
teur i^çmUeii^/gf^ 5ujet un^ lég^enrle qui y a cows; e^t 
par Laquelle ^I«^,Ualitant$4'Hpliqiient la présence Ue 
ces hideux repiiJe«. , Tout enfantine qu'elle 6oUi,naua . 
la.,rapporl^roas c^p^ndaoi.i parce qu'elle a la pluis 
grande l'es^mblaoçe avec ç^taiqes fables des Gr^c^. 
ou certains contes du wioyen ^e, et qu'elle niontr^ 
ainsi» que des mythes analqgue^ peuvent nollre spon- 
tanément du Tiin^gination.de peuples éioignés. 11 n'est 
pas besoin dç supposer, pouir expliquer ces ressern- 
blatiçesj^dçs migrations de, peuples et de croyance3i 
Laissons parler notre narrateur:, , 

a Jadis, disent les anciennes traditions de Bourou* 
il ,e^ist£^it un cracodilp qui deyint amoureux de la iil^ 
du,roi^ ,Tpus l,es jours à la.mêpcî heurp, le monstrç 
sortait des eaux et ^e^mc^n trait sur le rivage. Ojj n*{| . 
îanç^ç^is dit qu'bpmmç^ femme ou enfant ait été enlev^3 . 
p^t lu^et suîen t deyejj^us Iji ^rnie^d^ > s^ vor^juité. Cette. ^ 
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déïièla population, ei après ehl uVôirlôDgtéQiii* rféfi* 
bt?ré, on se résolut à engager fes^hoitamcs à Itier eet 
ti^rribie et éti*ange galant. Les^ habitants 4è Bdurou 
vfttiréni donc en grand tiombi^e ^ôur attaquer Fanî-^ ' 
mtil et attendirent avec inquîétnde le motnent ùù^il 
se montrerait. A Tbeure ac^icauténiée lé monstre partit. 
C'était un crocodile qui araît le dan de* la parole; 
Voyant les préparalife qu'en avait faits p€»at* se dèfeire 
de lui, il cria aux habitants de Bourô^u 'd^rfs- lécn* 
idiome, qu'ils dovaient bien se*garder de faire ma4 A an 
êti*e isolé, car ils exposoiéht leur lié à être anéâftlie ; 
tandis que si Voh voulait lui dentier potav fen^tné 1^ 
fille du roi, il ferait plebvoir ïJe^ bériédîoiicms sur 
Bourou, Ini accorderait là prospérité eMui asium-aît 
pour l'avenir sa protection. Les conditions étaient an ^ 
peu dures; on finit cependant par y ab(5édéi% et, avec . 
l'aecpiiesceinenl du roi lui-même, la naalfeenréusefilfe 
fui offerte pour le bien général. On ramena hu Rèu 
ot le monstre avait coutume de faire son apparition; - 
on l'attacha à un pote»». Le crocodile ne tarda pais k 
l'emporter, il disparut avec elle dans l'abîme et depuis^ 
on n'en a plus entendu parler. L'animal, entouré de 
la vénération générale, reçut alors le nobi du' saiàt 
crocodile. De son union avec la princesse sont néi; ^ 
au dire des habitants de Bourou , tous les aiïtres ^ 
crocodiles. » 

<4ette légende se rattache évidemmetit ausculte que 
les ifasàlaires rendaient à ces reptiles. «L'impùnîtè aveé 
laquelle plusieurs d'eùtre eux faratent lent attaque*, 
a pu faire croire à une protectioiï^'ispéciale de -letrir 
partr-ll-n^^dt pas rate en effelf de ^crir tAinSt *ceîi Heé 



Ctf^itipÂrA-llll E^r#p4en. •^r|lit infaiittibiêfliiioft .déisAiE% 
pgr J-fifiii«i^Jw £>a» doMte que la diaic iiienrtwjtétil 
M^mpimp^yfmMe fimunituf^ .son «pfiéfttt^ mk pciifeéinqf 
e^tf^c» «^nlil te^ejcle se» ^nr^teors-iiarÀ^ qu/iU^iiinp>« 

f!li{}|iîU ii'ii.tioM»âi«. Quoi cpi'U^B «ok^ <qM. to jaiftP i q 
p^lM(mi d4n«4'arcbtpdl;deBQûi»4»ail'^a.<Haisei»«iNilM& 

Lji9én9ii9e».i»«i i6iifH64ve<» le.oiet fia |U^«C;ji>ii«plt|iMiii^ 
00(01^^ le œalad^r Camgat sainlilani d^Atite «^éqwbi Mb| 
m^a^et isoi^f^^pi ajKec gaurii)andî«0 luftfffiiftdiMf^ 
q^ia.fei^aie a d4 lt»i ppépar^p. 2^ Ae|Hra«i^iié:ifti«(tt! 
pfljpiiengutsfifûrllqtlé dan» dea lange^vil: a«é dipoM duo» 
lejBy|b)# i^^^Md ai 4'y.ro«d0;e9taoia çip paM^aiM:liôm;éai 
IfiiU )u$qul^ douze aoa, fiUô jet garçeaf9i|i<MMK^éla^. 
laaoinus. , :,. • '^ .v..: .. .^ i-^. 

Nos raviras lais8À|ient.AiBbpÎpa poa^,^|Mi|^0,^{MMrf 
la détipit de Maoipa» 4 Teriiat(9» un ai|tr# d^-^^aîiC 
isiportanls é^blÎM^maDM b^llt^ii^aif daqf^is^ci pi^i^aè^^ 
I|M 4lMÎp4ges. y %ant r^çiAf 9)agnifi«umAiu(ib IteJft; 
ita jiùr^ni la cap.an npc4-esA airewprfBMlaîtat Ift^él^ 

ils aa raadîpanl par tavra sur Taulra qéta à Ifenada • 
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^pifMf'ttftf prêteur pur Meniho^i^. Gfi â^iA^'mék^i 
CM uo des plus ravî&SBnts de VÛt Oélèbes ef' lAi def 
liluir beaiit d« t#Ht i'arebipel indien, ilitoiiré de 
bMitM montagnos dmit plusiéiorfi sonl vofoaniques, il; 
ppjitnl» it0 ^magnifique panfumma » aniiiié' par tiii#^ 
v^tflibn tonf ours yoHa et printantàre. Tondanè egl 
te^èaiètfe de ce district eu plutèt àe celte eonfédépfitiM 
ifui ^eomptait 'jadis tpente-sii eantone. fi^ést le eîége 
pl4imtàp9Ll des missions preie^lanles, mîsiiens dont les 
éBêm^ ont été ooaromiés^de sueeès, car le nomlirei 
dea chrétiens {ofpng $êra^)'f est as«ei toRsidépalsitv 
New» véiidriefie pouvoir transcrire ieî le récit de la viske 
d»'iies voyageurs au laie deTondono lequel, h eq juger 
ptf^leur deseriptiofi, ddt ^tre singulièrement pittoreé-* 
^ei^Ce leo a environ, d'aptes Pévaliaetiéfi de M. Van à^f' 
Umt, SAS tnilies tie long sur 1 mille ^io kirge. Sa p#0» 
ftiodour est considérable, en beaucoup d'endroits là 
SOTido aceosoEit vingt brasses. L'eau 0n evt douce. LWi* - 
gino de ce lae parait être due/ dit notre auteur, à quéU 
^wa aneienne éruption volcanique ou A quelque trena^ 
bkaiaent de terre. Ce qui est remarquable c'est quHt- 
MEe*y décharge aucon cours d'eau qui puisse entre» 
ttfHf le ni^oair constant auquel se tiennent ses ondes. 
A« contraire on en voit sortir la rivière de Tondano 
qui va se jeter dans la nier A Menado et qui« aupftra*^ 
viNitr forme, entipe deux rechers, une cbute d'environ 
Tft pieds. Elle retombe dans un bassin naturel donî 
eitd74#essort en d^ërivant de longtseis sinuosités. Des 
flb^iéê abondantée font parfois déborder le la« W 
guésiis*^ la cataracte et la rivière t mais ces pluieoiië 
Émt^imnh asseï oontenuès pour alimenter un parei}' 
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fis^rT^ir et il faiit! aéoèsaiiii'^inQai adiikelli'«4fein&t«ti0ë 

..D^ K^ipB, fJoot 1 ouf rage danne une ^i^Enpi%QBi 
aofi voyiigeùrâ se readirent u Gonootalo ^ shité ^ser 
la cote oodrd de la baie de Tomiou E^'apriis hibad 
QJbsaiwatî^ôfi » le lieu du a>ouiUage du oavire sei^irbé-f 
vait par. 0» 29' 0" la*. N. el 12^* i^ 37^: ioe^^sl^ 
de Greettwii^h. De ce point ils rayam^èt^Mmni^^ 
férenlâ; autres lieux de la résidenee • de M^nmdbiq 
Ils muèrent Pagoiwat, Mouton ^t Parigi; .ipjui^'j 
aprë» avoU j^iûtté Gorootalo» abordèrem à J^jil?49}{ 
ctief4i^u. de la résidei^ce. Les GbinoiS' fq^i :^||4 
oeUe place un commerce ^teodu* Ils yaj^oribet^lj^iitl 
lôs^^an^ d^s lies Solo, des étofies desoie* 4^ laHk^ibi 
c;!^ oankiog, du ibé« du sucre et d'àtUies^arMeias»-^ 
an remportent de l'écaillç de mer, du Iriptisg. e(!(lâ$ 
oid^ d'birondeJle. ... , . j^e 

' :Nas.voyiagQurs opéirèr^ul leur retour {jà Mftoas^aaD^a 
sorlvant ponctuellement leurs instruction» ;> visilant.psabr 
e^séquoot Paloa.âitué au fond de^ la baiè:d!u>naêii!ie 
nom et DoiTgola. 

- Nous avoQS déjà parlé d'une des c»rles qui sont 
jointes à la relation de M. Van der HarU Deux autreg 
donnent, Tune lliydrographie de la rivière qi» 
se jette dans la baie de Tolo, Tautre^ celle de la 
baie fondée par Tlle de Bangaai. Treize planches 
lithographiées accompagnent en outre cette intéres- 
sante, relation remplie, ainsi qu'on vient de le voir, 4? 
documents npuveaux pour la géograpbie de iarchip/?J 
indien. .Nou5 citerons pariiculièrameni: une vâe-ioie 
llaeaa^ar» des^^ co$twnes-d'A{fourous,^ des de$9ift»-ift 
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lecuTSt^miiès.'ivfie^ forer via^rge ti^aftâ^ U bëîe -de 'fV)lb^èt 
les cataracles deBalong-Gantorîg etdeT€vn(teïîô.'Nbâë 
rappeHenHid à propos des planchés où sont - rej^ré- 
seBtéfliifes Â}foumu»daos' leur tenue habituoileei lëtif^ 
fafifaftâe^. guerre, q&e M. Van der Hart a doftnéçà et 
)#diÉaS'4»aff li^e des détaits'fort précieux pour FéttHiiH 
{^a|>blé- sur «cetié iH>pu)âtioh indigène de Gétéllèë^ 
C?èBti dilcet o#cirer, une i^ce fortement bàtîè<tohl-la 
p0a«i>eyt de couleur brun clair; malgré son mauvais 
rêttotn, 06 n*en est pas moins un peuple génèrent ] 
ifn^offeùsif, quoique très superstitieux; iln'eiït pas sans 
fetffëHi^nèe et sans aptitude à décevoir la civilisation (4). 
{iè^^^Aifo^rofuscnat souvêftl dénhé des préavé» die brat- 
ydlire^ d'iillâ^hieinent et de reconriaissance. ïls scrnt 
fWoïW)^èffnfes^,«îais conservent Todieuse coutiinïé dé 
tw-pasimnoarier avant d'avoir tué un ennemi; ce qui 
est la cause de rtioslilité habituelle dài^s laquelle ilis 
«i)vent'Si>t«d^leurs voisins. Tout leur vétdii^ecit ccms^ste 
dans cèi qu'on appelle le taïdako, sorte depagne fait 
d^dèeoice d'arbre qu'ils se nouent autour des r^ins. Len 



(\) II est important de ne pas confondre ces Alfourous, appelés 
^\&ajo$ au± Célèbes, avec les Papous proprement dits, aoxqaefs on 
tf parfois improprement étenda ce booi. Les Papous, en efFet, consti- 
iTiertt une ruée noire fort inférieure aux Alfourous sons k rappofvt 
JA^^Uepiûel) et gui peuple la ISouvelle-Guinée, la NourelU^Bretagn^ 
TAustralie; elle se retrouve aux iles Andaman et les indigènes de la 
terre de Van-Diemen lui appartenaient. Les Alfourous, au contraire, 
h^s §^hs doùlc du mélange des Malais et des Papous, habitent Bornéo, 
iôéiè&es, les Moluques, Mindanat) et quelques autres iles. Voy; à ce 
S^et S^. Brikiné Pei«y, On thé mc^ inhahitin^ Palynesia antl tke 

p. a4^. 
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femmes portent souvent des étoffes que leur fendeol 
les Bé^ugois. Mftisr rlahs les Ôcca^iolrl^ ^'«^llHlIlnes lefl 
deux sexes ont un vôlei]ieaL|îlus élégant. 

Disons» en finissant ce rapport» que le vo|fag8de 
M. Van der Hart «t eertaiiiBmmt on des plus im{)ier- 
tapts qo'i^ît effectués dans ces derniers teingsti^iipii^^iMB 
néerlandaise et que sa publicatioa feî^^ 1^9j(i;p^c)j| 
l'Institut royal des Indes néerlandaisnii ^ ^ ?^he7 
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^"^l|ép^ô cinq ani>éed d^un voyage plein de difficultés^ 
âeYàlfgà'ës et de danger», s^rèç d'importantes déco^^ 
ferles C|iii marqucfohi dans' l'hifitoire des sciences 
géographi(}ues, le docteur Barth nous est rendu sain 
et sauf, et revient en Europe recevoir le prix de ses 
loogs travaux. Il a le premier fait connaître le pay& 
d'Adamowa^ et découvert les grandes rivières de Benuè 
et de Faro, origines de la Tchadda; il a reconnEHi le 
coussdu Kouara au-dessous de Tombouctou^ et enfia 
il a fait une longue résidence dans cette célèbre ville. 

En ^828, le major Laing et René Gaillié avaient 
visité Tombouctou ; mais le second seul a pu revenir 
en Europe ; il a débarqué à Marseille il y a vingl-sept 
ans» et est acpivé à Paris en novembre 1828. Le major 
fienham qui avait pénétré jusqu'au Mandara, au midi 
du Bomou et du lac Tchad, était revenu aussi sain et 
^uf; il' a également passé à Paris où nous avons eu 
la satisfaction d'embrasser les deux hardis voyageurs. 

Le docteur Barth est, à son tour, attendu à Paris» 
se rendant à Hambourg, d'o4 l'on croit qu'il ira en 
Angleterre. La sympathie de tous les amis des sciences 
lui est d'avancer aefuiae pouv aaa^gloiîeux travaux et 
sa louable persévérance. 
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Une nouvelle donnée par la Gazette piéniontaise de 
Turin et qui a été répandue en Allemagne par M. Au- 
guste Pélerraann, notre correspondant étranger, nous 
apprenait que Tintrépide docteur H. Barth ne se trouvait 
plus qu'à douze journées de Tripoli, où il ^tait impa- 
tiemment attendu. Cette nouvelle a été accueillie avec 
d'autant plus de joie que les dernières lettres de ce 
célèbre voyageur dataient seulement du l*' décem- 
bre 185&, époque où il avait heureusement rencontré 
le docteur Vogel au Soudan. Il semble donc que les 
hostilités qui ont éclaté récemment entre ia popula- 
tion arabe et ses dominateurs lurcs ait retardé l'ar- 
rivée du docteur Bari^h à Tripoli, puisque, d'après sa 
dernière lettre, il couiptait opérer immédiatement 
son retour. 

EhGn une dépêche télégraphique du 8 septembre, 
adressée de Marseille, a fait connaître à'M. Pétèrmann 
qu'après une (\bsence de plus de' cinq années, lé doc- 
teur Barth avait remis le pied sur le sol européen et 
qu'il était débarqué en bonne santé à Marseille le 
8 septembre à onze heures du matin. 



NOUVliLLES DU D* K. V06BL. 

Une lettre écrite par le docteur H. Barth de Mour- 
zouk, en date du 20 juillet 1855, nous donne des 
nouvelles du docteur Vogel. Ce voyageur avait pénétré 
jusqu'à Yakoba, la grande ville des Fellata, et en avait 
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détermiDé la position astronomique (1). Et de là it 
s'apprêtait ipcmi9uifr« ftàréutè ^oar^vàiundans le sud» 
à travers le curieux pays d'Adamaoua» jusqu'à Tibeti 
et Baya (situés entre les 6* et 7*» longit.N.); il comptait 
faire l'ascension du mont Alantika, puis prendre la 
direction nord-est et pénétrer, s'il était possible, dans 
KOuadaî. Grâce à la libéralité du gouvernement an- 
glais» le docteur Barth a pu laisser à Rouka une somme 
à la disposition du docteur Vbgel. 

Les coordonnées géographiques que le doctetir 
Vogel a trouvées pour Takoba diffèrent notablemetit 
' de celles que Ton avait estimées et transportent cette 
ville plus au N.-O. Ces chiffres sont eii effet : 
10° ir 30" longit. N. 
9° 28' 0'' longit, orient, de Greenwich. 
L'arrivée de ce voyageur à Yakoba est un événement 
des plus importants pour les progrès de nos connais- 
sances géographiques sur l'Afrique. Aussi , désireux 
de mettre à profit ce premier succès, le docteur Vogel 
a-t-il différé Taccomplissemenl de son retour en' 
Europe. 

• (i) On sait que Lander, Overwpg et Barth n'avaient pu pénétrer 
dans cette ville. 
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..^ ^;Ç^T^.I>R^ PROCÈS ^VEEBAUX DES SÉJN^ i:s. 

;1 ^.b ^î^^'^n .^^,^^ ^^^3 ^^^ ,g55^ • . :?aa b 

.1 :.!> Jf> -.>'> :^ ' • • ^ • ' - ■ -:••• -y^> '^^ 

Le procës-Terbal de la dernière séance est: lu;. eB 

M. de Toureil, gérant de la légation eï da eonsiolat* 
g^flAi<|Q!>Fnaiaic9 au. Veo^meib, adresse fies rdbér- 
ci^MOnH k^iA} S<30Îiêé:.p9ur ;) Voir admis âdiim»bT>»i 
d€|«0^ membres* etniinaiDt^ qu'il fera tous ^es'jeffoHsi 

iiMH)I^8i^vic0^naUl de Franee à Haïti, transinetà^ 
l^^oitMil^weJfftt^ âcrî(lerde&^o»Janeil!o et eo&lenant 
dfA^td^taik tmSx hs m«&iYrft jdo BrésiL M. Prax ajoote i 
qyfosliSd filtrant .à Tôtude de b langue des aborigènes, 
il^a^eoa^t^jpi'ilfQUaU^terirâ akiti le mot Haili, le- 
quel f (a :i)Qi3l{^)se de Uhhs racines: â, fleur; hi^ grand; ^ 
^^'^pi^y»» AbtliaJigKM&e dràc : fleur des grands pays. 

Jt.J# oofi^te d'Sseayrae adresse la première partie 
du; l^é^oif^- 'explicatif qui doit accompagner sa:earte 
du,Soi»4aa. (Vok c^u ^^^e?!!/},) 

^A^M.^ de Les>s^p$: et V«r«A. Malte^Brun font hommage' 
à>l4 Society d*«n^ vu^ panoramique de ristbme de 
S$(eï dpnnant le tracé direct du canal des deux mers, 
d'après^ ravapt*pr€)et de MM.. Linant-Bey et Mougel- 
B#yr J^g^iepri^ de $» A. Mobammed-Said> vice-roi 

M. : Lourmand ioffre à la Société de la part de 
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M. Silbermann, conservaleur des colieclions du Con- 
servatoire des arts et nràtîi^rs, un lléiiioîre sur les 
pords et mesures métriques envoyés par ia France 
au gcNivernement des États-Unis; H est chaîné de 
transmettre les remerciements de la Société à Fauteur. 

H. Charles Périgot, professeur au lycée impérial 
d'Alençon, est admis au nombre des membres de la 
Société sur la proi^osition de MM. d*A^ezac et de la 
E^quktte. ''' i 

^ M. de la Roquetle fait diverses communicatîbh^'à 
lu G«nraii8sion centrale. .' . ' ^ ^ 

IHit d'abord la traduction qu'il a f^ite des instftro- 
Iktnsrinédites données par cin savant italien, M. Gt\È* 
toforo JVegri à M. Brun^Rollet, voyageur i^tè et î^el- 
ligent dont la Société connaît défà les ud(«s tràtamr, 
poiirJç diriger dans les nouvelles explorations : qii^il 
ser propose d'entrepren<ire dans rAfiiqnê'oisntralé'êt ' 
{>^»4àBt: lesquelles il a Tintention de retùJoiîit&v le VHA 
Blaae et le Misselad. Ces instructions, que ^^ de la 
Roquette a communiquées également dûàH' Nouçelles 
annales des voyages^ seront remises au rédacteur en 
chefdu^it/fer/fi qui les publiera soit intégralement, 
soit par extrait dans le journal de la Société. M. <le 
la Roquette annonce en même temps qu'il vient de 
recevoir la triste nouvelle que M. le docteur Martin,- 
compatriote et coliaboratour de M. Brun^Rôllet, qui 
dotait^ résider à Khartoum pour s*y livrer à des re- 
cbercfaes sur la botanique, la météorologie, etc., yenail ' 
de se noyer dans le Nil prés du Caire, le 6 juin< 

îM. de la Roquette annonce aussi qu'un jeune Italien 
îouissant d'une grande fortune et fort instruit, M. ie ' 
due de Vallombrosa, est au moment d'entreprbndt^ 
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lia ic^ya^ autour diu, monde qui nejwm pr^l^^r. 
mefvl pacf'saas^ ulilîtépow la scîeace» 

Le .BO^mçt membre donne lecture d'une jetlr^^ 
écrite» 1^ 17 naai dernier, de Nainrjr-Fâl dans.l^». 
province du KM^^iaton (laade), par M. Àdolpbe ScMari- 
gçxUweit, dont les travaux sGÎenti£qiies put été sôuve»^. 
motionnés, dans Te Bulletin «t auqi^el la compagpi^ 
des Inflea.ori^nulea a confié ane ioa portante miissioa.',. 
Ce savant alleiuand fait connaître à M. le colonel 
Sykes» l'un des directeurs de Thonorable compagnies,^ 
l'itinéraire qu'il a suivi depuis son départ de Bombay» 
et lui rend compte des observations qu'il a faites et 
de celles qu'il se propose de faire de concert avec ses 
deux frères. Jung Babadoor, cbefduNepaul» ayant 
refusé de le laisser pénétrer dans cette contrée si in- 
téressante et si peu connue, M. Scblagintweit s'est 
décidé à se rendre dans le Kumaon , province qui en 
est voisine et qui dépend de la compagnie ; c'est là 
qu'il se trouve en ce moment au milieu de l'Himalaya. 

Le même membre met encore sous les yeux de la 
Commission centrale les principaux passages d'une 
lettre que le père Cornette vient de lui écrire de 
Mexico, sous la date du 28 mai dernier. Ce savant el 
laborieux jésuite qui a déjà fait un assez long séjour 
dans la Nouvelle-Grenade , pays sur lequel il a écrit 
des pages intéressantes dont M. de la Roquette s'est 
empressé de publier des extraits» est établi en ce mo- 
ment à Mexico. Il se propose d'étudier sous leurs divers 
aspects le Mexique et sa capitale qu'il ne croit pas encore 
suffisamment connus en Europe, quoiqu'il lui soit 
diflicile de porter aujourd'hui sur ce pays un jugement 
qui mérite confiance, puisqu'il ne l'habite que depuis 
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citî^ mois. 11 transmettra plus tard à M; de la Roqtîetta 
le résultat de ses observation et tépondra auxcKiffé* 
rentes questions que celui-ci lui a adressées. Il aitnome 
dès à présent l'envoi d'un travail à peU près termitfè/ 
sur le bassin du fleuve Magdalena, comme compté^ 
iHent de ses précédentes communications sur la Noa* 
vèflkyGrenade. Aussitôt que M. de la Roquette raûi^ 
ré^, il le mettra sous lès yeux de la Société, ainsi 
que les nouvelles informations qui pourraient lt>î éVte 
transmises. 



( 20Ô ). 
OUVRAGES OFFERTS ' ' ^ 

DA!^â Li SÊAWCK DU 8 AOUT 1855. 



.Kl -rli'f 

atems. 



Titres des ouvrages. :.■.-, - \ -^^^î^^^ft^'r»"-^'! 

Allas spécial d«Ja géographie physique, politique et historique de 
la France, dresa^ coufocinéinentflUxnoiCTeaiSf .prOQf#fii9ie# 4^'^ 
la clas^ de rhétorique dej» l|;cées. et de Técolp impéri^le.d^ S^l- 
Cyr. !'• partie. Géographie physiqt]^. a* partie. Çéo^K^fkàc ^U- 
tique et hÎAtodque. a vol. in-P., Pafid, i855. ; ,^ 

MM. Bazin et Cadkt. 

Atlas dressé à l'appui de Texplication du système d'immatriculation 
locale. In-P. Paris, i855. M. J.-B. Hébert. 

Le Nil Blanc et le Soudan, études sur l'Afrique centrale, mœurs et 
coutumes des sauvages, i vol. in-8*. Paris, i855. M. Bruk-Uollbt. 

Discurso que en contestacion al del Sr. D. Antonio Aguilar en el 
acto de su recepcion como Académico numcrario leyo el Excmo. 
Sr. D. Antonio Remon Zarco del Valle, présidente de la Acade- 
niia. Broch. in-4** 

Éludes météorologiques mensuelles, par M. Aimé Drian. Broch. in-8*. 

— Note sur Tévaporation négative, par le même. ^- Observations 
météorologiques faites à neuf heures du matin à TObservatoire de 
Lyon, pendant les deux années comprises entre le i*' décembre 
i85i et le i*' décembre i853, sous la direction de M. Frenet. 

!Broch. in-8*. — Tableaux de quelques observations météorolo- 
giques faites à Lyon. Broch. in*8*. — Résumé des observations 
recueillies en i85a, i853 et i854 dans le bassin de la Saône, par 
les soins de la commission hydrométrique de Lyon. Broch. in-8*. 

— Lettre sur l'emploi des asphodèles de l'Algérie, et sur la Scillc, 
adressée par M. le docteur Alain Labouysse^ à M. Fournet, pro- 
fesseur de géologie à la Faculté des sciences de Lyon. Broch. in-8*. 

Journal asiatique, 5* série, t. V. — Bulletin de la Société géologique 
de France. Février-avril. — Bulletin de la Société impériale d'ac- 
climatation. Juillet. — Journal d'éducation populaire. Juin-août. 
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— NooTellts annales des voyages. Juillet. — L^Atlienaeum fran- 
çais* N** 3o. y< ' ., ;- / J^e^^fliTEDRs et Éditeurs. 
Proces-verbal des opérations exécutées par ordre de M. le générai 
Morin, membre de l'Institut, prpfes^eur-sidmjiiîstrateiir du Conser- 
▼atoire des arts et métiers, pour la yérification des mesures 
envoyées aux États-Unis par la France^ dressé par M. J. T. Silber- 
niann, conservateur des collections du Conservatoire des arts et 
métiers. (Extrait du Bulletin de la Société d'encouragçment pour 
rinduis^rîé nationale.) Brocfa. in-4% avec i planche. 

''^* '•••-•■ ' M.'SrLBKRtfANN.' 

Viî« pâtjt^rahikjtie de Pisthmé 'dé Saez et tracé direct du canal des 

^âëtix mets d*aprè« Tavant-projet de MM. Lînant-Bey et Moucel- 

Sëjft, ifîgénietirs de S. A. Mohammed-Saïd , vice-roi d'Égyptë. 

I feuille. MM. Dfi Lesseps et V;.-A. Malte-Brur. 
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VI* PASTIS. — ITIHéaAIBK3. 

Je dorme ici quelques-uns des îlÎQéraires qui m^ont 
servi à conslruire Ti^âquisse d'une partie au Soudan. 
J*ai cru iRuttle de donner en même temps les distances, 
qui m'ool permis de fixer la poâÎLÎon d'un grand nom- 
bre de villages f plusieurs de ces distances ont d'ail- 
leurs été indiquées dans ce qui précède. Je me suis 
aussi abstenu de répéter les itiûéraires que j*avaîs déjà 
eu roccasion de publier. On remarquera quelques 
difTéreoces entre les indications de ces itinéraires et 
celles données plus haut, ces différences toutefois sont 
minÎLiies et peu importauLes. Il faut» dans un travail 
de la nature de celui-ci, savoir faire la part de Terreur 
et ne pas prétendre à une exactitude qu'on ne saurait 
obtenir. 

1. OCTOBBS £T NOVBUBBE. 4. t§ 



Asô. 'J \ .;.'.',; ; .* : ; . • .' ; . ijour.'' 

ligrdifci . •. . .. •.-..•..•. i -ji » ■■'' 

Kàlc^^. ..'.'."..'..*.*.*..... 2 heures. 
iJàfcâlà' . , . *. '. t I *. t .* : .' r . ; ; * '2 "h'.'*"*' 

.* Soit. . . . - 3 jours. 

^^, .I|. -— Masna à Mborgou, _£, ^. :j 

2l!»gàf! ?..•.•.•..•.•.•.'.'.... . 3 heures; 
W^rWàrtfei. : : . : ; ;•.•.....;* a jo*^;'^ 
Saïraiûl)£[n. . ; ; ; ." : : : : . . .* ; 2 j. 
Keteklielc. . *. ". •. '. . '. •. : : . ; . . "10 j. ^ 

Mborgbi:^. , ; : ; ; ; : : : •.'..'.. * î J.' ' *' 

.:--.<,: '^ -^-ï !: 

If, I . , ^^^\ environ. . . . . i5 jo^rs.. . 

}\\.—^ Masha à Mpïtjdi.^ . , ^. 
Par Ab-Gar ou Al^K{^,'@^4a/Daf-Lél4F,1Mbiî et "^ôdîô'. 3 jours. 

^ .IV. — Jïè&l^ Â Hfèè^.. . . :^ 

Angoura^ grand villafi;e . , 1 jour.^j 

Saïramliau. . . . , . 3 j. 

K4i-ga,^.,- ......-..;.... 4 J- 

Mà6-.-. . . . 4 j. 

12 jours. 

V. — Masna a Màd. 

f%ir ' Walfnemet., Saïramban , fcarga . na joues.. . 

^ vl. ~° TMdsfid à'Tawa.^ 
Câsàr-r^--; 4 heures. 

Y&WStV. ..;:rT'.-.h.... 4 h. 



((M*)) 

Report, , , 8 lieur«i. 

^'""- :::■■:•:.■ .VJ; ,J«a 

âojt an peu plaa de. , 6 jtiUfiii^ 

' ' Vu. — Tawa à fTara. 
Gamsa* * .,...» ,'^ *':*';**,**: -T' i jour. 

DifJé, . *......,. ' i<m'// 

K^*'°<*ï- V ■■■■-■ " iv.,,.^,* 

Âm-Djawal£hinp , . , , , * I J*; .,^^ 

CadmouL ...,.<■ .«...,. . i j« j*^ 

BidJTat. , * , . . 4 ^ ^ * 6 lieUTAc 

Am-Loubâna. ,,.,..',.,... t jour» 

Eéméti. , . . i j. 

Am-Càwârem, , . . '. * V'-^ • '■ • - «"^ t j, 

Hdlet^eni-Hamïft.: .j ,,.... . i. J. ,^ ^^3_j^ ^^^ 

Âni-Oaaher , . , , ^ , , , i ], 

G«rri. ♦ , , . , , » ,.*-■;.* 4 ^, / * )■ 

Gébâ. . ,* HP * . . É . . I jiP 

Djtbd-Kûusà (0 t j. fl'"*^ 

rïitnrâ, , , , , a j. ' '** 

Wara. a h^rêdf! 

-,-.r^ 

Soit ËDTiron. . . i6 joun. 

VIII- — Vawa à Wara^ par k Bathq, et k BAtéha. 

Boambr * i i- 7- 

Outjjaja ^ . , ï , . . . . i ^ jaur/ 

Borvvah .,.,>,.. i. <• , A j. 

Ki^umorOp , « « ^ > i . • I j. 

(i) Peul>£tTfl fCEouBi, an ^ab^ eilnuque complet. 



Iftî) 

.%iuo[ b , . .Iioc^^a Report. . . 5 jourt. 

AmsKliârroabé. •.«.... 4g«BlfiM 

Birkeè*Patmelh .... h ^ i j.^feo'î 

El-Haêlàba........ bî^uodO 

Par Ma'iïiadfi : ^ralA-ioJiaa 

Id-ed-Duibayé *.*•*•*.*.* 1*1. 

„ '17- BlltioQ 

Karnoy. 11. 

Karfiiw •.•.•.•.•.•.•.•.•.•.'.•.•.• •»jiljr"'3 

ISWfiirOècher-. -poiiyn? ;ip?, .... i j. 

Chak. ..,•..*.' I jour. 

Fâl*^aî . . •. ', •. '. •• •. •. \ \ \ \ 'l'q-taoktfiO-dk 
Kaouli. '. . •. •. •. \ \ \ \ \ '. '. •. •. '. ' iv^*/»-!)! 
Kânàiil.^ . •. •. •. •. •, •. •. •. •. •. •. » ,Brfà|i^Bn9^ 
Kafari. ' . .%•.•. •. •. •. % •.•.-. •. •. •. • • i.îfJIibnH 
KèfiaABiféha.-. •.•.•.•.•.-.•. ........... • a à3è^*é^^cs. 

On SOrtMu Bâtêha*. Bried»oJ-mA 

. -r-l ï li'î-h-gBff 

Am.B,cVe. . . , , , , . . . . . . .^,,.^^,^,^0^^^ 

''^LL ànsojjoH 

Fodjé, . I j|. 

Par ÔerUel-Almé: '' "^'^™^^ 

•l > .*•... sbidfiH-BdiBM 

Bardé,^.,. ..,;•;........ a j.^^^ 

•i ' ........ 5^i^, .. .. .iI)^ojbw«;ï 

.n«o{ S . ; . ;jro8 • 
Xt ^^ Ghak à . Kerwjadjit. par le Baika. 

éiS^I&A.c, . , ^.^ , ^* • .. ^ ^ . ^ .. . . j .j..bibT 

KimitèlEÇ ....*• . • • • . J .^.niïiK 

À ^ .••*<•.. Giai££t-ibfiW 

_ ^ reporter, . . o jour*. 



(Mt) 

-uïJo^ ? . , .iTot^^a Report. . . 6 jourt. 

MaUnga* * # • .stkfoiitiJ^faA 

Fo6jé*| J ^ .• •• ^smlB^-é^iliia 

Chouneb .* ....cdàiifiH-ia 

DEibel-Almé. . ritbBiiiébM ifiq 

Dodia. , ^ f J. _ 

-L I Tomeil 

^""•fJi*- ■.'.•.:':::::::::mA}îs..i, 

XI. - fram'à%fer^^a"nflim.'''^ 

î"^i » - ^ >itii:) 

Ab-Oî^Jourou. . . .. .. .. . .. .. . . . _ i^ÎPi;r,^ 

Id-el-j^arr. . .. .. ,. . .. .. ,. ,. .• .• .• .. .. . ,^ .lu l^.A 

RenarjBiléha^ , . . .. ,♦ ,. .. . * . ,. .. ^ ,^.ih. ..4 

Endill^.! ........ .. .• .. .- .. .. ....... .1 Jhi :. i 

f^iièiéékj^. à . . • • ••.•.•.•.•.•.•.•.•.•.Bifî'^iJî' .; 

Am-Lonbana .'BâSik^ ulh\j^ «O 

Ras-el-Fil i J- T- 

Bottai-feoghaï». '. -. •. '. '. *. '. •. •. •- •. • •'^']:- " '• 
AoM''._--- ..•.'.•.•;•.•.•.•.•. • i K'^''' 
Hidjei;;Bnidh. , .*. nWns-Jrog • • • • 4 heurei . 
Héggené I jour. 

Marba-Habide i j. 

Goz.^S..:.::::^;::v--rF -^ 

Kwrmoiidi. .. ^. *.j©a ' j» 

Soit. ... 5 jours. 

•••-.■ - « . -.'.^ ./: 

XUL -r- ^«ra à Kôbé par, Icl Batha^ 

Tara.i. £. ...«.••««»*•. .a.-i^^i^ 

Rilina4. i . U%9iMM 

Wadî-^amra , ^ i- 

A repofUr. . . 5 jours. 



\ Report. . . 5 jours. 

WadWusnà/.- .'.■ .- ;'; ;....'. i j?!:' ^ , 
Bir-lie^ig. .•.;;;;:.•;■. . . . . - j j.'^- ^ 

Kfirwkfîjii, ."; ; ; : : .;;;.. . . i j. '* 

Ko^ir^.^u . . . J . ^ . , j. 

Zilfa. •. . . , j. 

MelkëdjtViv^rV'^V V .^^>>*'\ . ^ . . I j, 

W«*!-îili. ..,,.., ... .... ,|, . 

vV^wn^Mwânà. ij, 

l>|ij'bélJ(ïhatta: ."'. ■ , j. 

Bediné. , i^\ 

DjebeT-Aincr.". . V 1 . . .1 . . , T i fc 

Kâî^é. *........ 1^ i» ,' 

FesWug, . , , . . ^^ ajpwirt*. , 

BirH^^i^her, ,,*,,,,♦, i J«^[d>: 

KahJçaWeh.. .,,/.,,, «. fe«Ê#ft. 

Bir-iî^aif^k. , , , . . . . . .^ . . ... , j^<^^^ 

Bir-Ç^fda. .. .. , , , .^i,{,n^.^i . ,. . 5i hf>V:ik 

.iî'ïu'^'j ic ' .<r . . .'jh ji'.^ Soil dew . . aa à 93^ jours. 

IlfwJ|c<wl. ..,,.. «.w.^tH. . . . I jour. 

M«Anf' ........................... . 1 J* 

^'^-P^Ç§«' ; ? f * f f ? , . iîi. . . . li f. i 

Bçjiitou» ....,,..,,,,., I j^ . 

Gadomijal. . t . . . ........... i j» 

DjebeJi|Awadj[. ............. » > * 

Môdoipç. . . ; • J V ' : • : • • • • ^ j. ,.. 

^\f\yi* • ; r : : .• .• • /,•.•.•• • • « î- 

Mon^H^a. , .... . . . ., . . . , , 6 h^^ffiei. 

Kaïtçu. . . . . ........... I jour^ 

Bitiû. ,. ...... . . . . ..... J j. 

TesoM... ••::•;..;...... i j. . , 

Bviciiebete. ........i,,,, ij. 

A reporter, . . i5 j. j. 



..^uoi?/ . . V. -^.a »VorL.,.. i5j. i. 

Liliman. . . . . . . . . . . . . •.. ..£i,,„ft.|^, 77 

Ganachour. . ' . .' i û .j 

.\ t îî'^'îV '■•■* 

Hoggené. i, y .. 

î iji ^ii I ■ , - ' 

.t 1 Soit, . . .1,8.1. i^ : 

XV. T- Kf^H à Hpggenér^ . . - 
3ouM. l . . . . . .• ; ; ; ; .' ;.•.•.• lo jours. 

il K-n/ / '> vK " ■■■ 

j Soit. ;, K, ^'l4 i^"r3, 

■j 

Xyi. -^TenSélûauDâr-fipjiia. 

KhwaiQ»' .- .-. ' .-.• • 2 jXMii^. 

^MjsfUiwâchi- ^ ^ «• * « f . 1 }• 

K««^0. . « « . . . I . # * / * i » ."î^' a j: ^ 
Ëit-IiAcllalla. » * / .w / / ^ « I « I I 3 f '^ 

^KôtttirBéJa^ . s ^ « » • ; t } t i « .^^ 5 ji ^^ 

Alf>l^ ..... . .. .• .• < r ,' ^ : i JS. .- * ' 4 J- ^ 

Wadi-Sal^b. ....•.•.•. .^ .' . .- / -.' - 2 y \, - 

Iria frontière du Dar-Rôna*. . -. ^ -. •. -^'^ I j'r ^ 

. ' îî-d Soit de. . . ao à ai joues;. 



I^^bèl-Kousà ou Rho«sa.° /;».•. ''*; 

6o2^'«rDë .•.'..-.. i' J. » '^^ 

TèndeUi (diFéober). , . ^ » t * « : .'^-Ç-p '^ 
RèrifP. . ... i . i t :.,.../ . «^j;^^ ^ 

Ab-Tâgieh. . . . .• .• . .• .• . . . ; ; ' r y ^ 

Am-Hedjlidj. ..::..;;:; v ^ i j,' /^ 
Am^DjamoaSr ..:::;;;*.'..: 'la j. \ 
Tubal^eh. . . .*.•. '. •. *. •. ". •. ; •. . l'y^J^ 

'ÎNra>. ...... 1 V. ^ . : ; ; : ; •' %j(l' -^ 

B^^ochoéhà- .... •. . . % '. \ •. ; •. . • i^Ji'^ ^ 

Am-Waragàt.* . . .' ; ." . . . ." .* . ; ' ^ j^^' ' 

Souq^Beleyba. .;;.;::;:;:.; i ji -^ 

. . . ^ . , . „ .' .q ri.iiuil!iij|l — 

Soit de. . . 14 à i5 jours. 



( \^U ) 

. .. •lOlBC» cl 
Djedid-Ras-el-Fil i lonr. 

, Abon-HarM.- ^,,., i^ .• . .. , . ,^ • . . . . J i^ ? 
Lobeïdh \ ]• . 

Soil le. . . 14 a 15 jours. 



TU* PARTIE. , PORTRAIT ET MOEURS DES 50UDAN1BNS. 

• I. — - Idée de ce traiml^ 'progrès des jéfriqàins. 

^f^^trj^ya.U çoippfjenqé. eïi^]^g3'4)te, acheyi4.4i|/ïî/*toce, 
^®IVi?.fi'î4^ B?P lauij^'or^r^ m^ute la ^ui^-âé^tiabies. 

dîcj^ :^çjçfî-/JcftPr^9i.p)f?4^ M^jourpai de {ntaiétodes 
ou le régf^Jtc|irj5.,do lïPfi&iWÇtc^s; que Ifc labi^ur4e ce 

car^i^^,njÇ;jeij^ P9Îrxt.,^çp^jl,eç,j:^quç j'ai ^tidUimim; 
je ^e .bpirns ,fL r^çypwp , s,^V rje^u^*^^^"** ^^ à.îwtftahler 
autant qjjie^e.leipq^ l,es^laci^;ies de if^i^^ Uîç|VWfc|)ré- 
cèdent^, f^e jjp^pr pu je po,ujfî^i| résumer rd^oihuifc'îiwe 
mélbodiqvi6 et complet le résultat de mes recbei^^bes» 
n*est^^p<^int ^ppor^ vem^. .^ ^ 1 

^tiM'^^^iémif^^Mïi^Sh^^ ^ je -les 

laiitjU,i^^if,^i^j^(^jflbf;e .d^jfa^sjàflptlaj p^^mipft^^qi^U 
*^"j^a?ailP-îi4^?Wf J/'>4'^^^^^ éléffiftnte^4Mi flm 



( ii9*f ) 

dent à la vie des f^ç^^tf^ <9çn»Ç9^'wtiCfNU>il président 
à la vie de la nature. 

M'éloignant 'dp TEuroge , foyer d'une ^çp^^ation 
industrielle sa^s^-.égs^le, de. celte .Europ^iflfifièt-illtelli- 
gencc brilla. fl!une si viverahwHiiÈflft 'dftflïrifeS'Tte(l9 der- 
niers siècles, je gagne l'Afrique à" demi bib^ultn^ne, & 
demi barbare." Jjr i*e trouve TEuropé du moyen âge, 
et cetter-iËijfi^piSi germalnéo'et gauloise, hérissée de 
forêts, encombrée de peuplades misérables et féroces. 

Naturalisé pour ainsi dire dans un présent qui res- 

^1 '^^ ' . "■■■■' V • i^ -i Ti/n,T/fo^ ~ MTiii^ en- 
semble H notre passé, je comprends mieux 1 histoire, 

je la vois se répéter devant m^^jjÇi^^;,iç^j^|j{sle.à^a 
naissance d'un peuple, j'entends les premiers bégaie- 
meoi» ct^iîfaé' langue qui se fornie; là je vbistiné nation 
qui^itoîriencô'é' callitepTe' %tlli'^ iéùi^ îêS ptërtàï^à ' • 
essais d:aii& ifi(ta6trié'grb^»lëi^/'foAi3e''\itf^diyttfc^^^^ 
ment; éiri^edes att^îels à dès^dî^Wi^ftfetiiiiifenHtifvé^és;' " 
e t , oaise' èrEïappértS' <ivëo id^s ^piU^*' ^Rii^^frvilifc8s, VW 
reçoit quoique» idées qui décîdént^tié koh'^ifV^ir.'^ ^^ ^ 
J[é v^is^qoêlques Étatfr aMtèffi^ ^ktriv^eHÎtfé-ïiîaTrëfee ' 
réeJhB!i»^Wti progressive et' je^ nnl*èîipfêssèl M àigrtaîer 
ce faft.riftfcris tie^royet-vouis prfCiây'déià3rffade-t-6tîj à 
rinfériçpité' des Africains? Né f4s''c'i'o5^ëzi-vou§ipas' iéier- 
nell^^neéf 'ct^hfinés dans' l'îgri^i^^dhëfe 'et lla^s 'là bar- 
barie BîP^fe^*v<>Ufr qu'île ^nslsé'rtlijkitlàîS i'fePévidr' aïà\ 
hauteur où nous sommes parvenu^?' M^ i'èpo^nsé -est 
celfe*fci3i^ %ï«îs àil'lhKrîô'fHé derîlMijâi^s'nfe cfbîV 
cepeiMlttm>fi(^'»i; pétVVééa?^ p^è^teiSSr; Hil^nfé' ^iaïià' le^ 
conlteOP^é8<^ttl^és^ ptiipl^," plus îe^^ffi^m^â^M'Vénlé' 
et à^n mbïAmWè méSirétle bonsiaiï^ol'is^^^^^ 
dans le^Uiîl ils ont si loiî^tWn'ps vécu cémrae là prin"-" 
cipate^t^éëae^leu^îeitrtinyqialïAi^^, â?8^fÛ^^^ 



( m ) 

Woi.éX^ Imposé. ip^rdA.^i^reiBLftioe dfx sol (pi'ib 

h|BL>âenl. .; . . . 

j t Le pOQtact d^,' A^n^b^s a* déjà, modifié leiini mœurs 

^ leiifa idées. I^Oi contact de l'Europe les élèvera 

plus haut, si )*Eiurope» plu» tard, leoir tend la maio 

paiir l9s. guider au lieu de les. opprimçjr et de les 

détruire. 

j^^es I^4oHS,ies Égy.pt^Q^ les Grecs et lea Romains 
oot/su créer ^ i travers les aôèales, une cifilisation qu'ils 
aoua oQl léguée.^ sws ces maîtres illustres, nous ne 
serionfi ^ocoi?0 que des, CeUes i ne mépirisons donc 
p9fs; tai>A tes peup^siquf n'ç^m point eu leur part de ce 
grand héritage ! Certes les noirs n'ont point l'esprit 
des Grecs, et, livrés à eu^omêjmes, n'égaleraient proba- 
lileinent jamais ce peuplé d'élite, mais s'ils n*ont point 
le génie q^ui intente» ils ont^ peut-être à un assez haut 
d^ré la docilité qui imitet, et s'ils ne peuvent s'éclai- 
rer d'une lorftière qui leur soit propre , ils peuvent 
réfléchir une. partie de celle que l'Europe versç sur le 
monde 1 Mallieureusem^nt leur esprit est naturelle- 
ment {utile et ils. sont pki s, portés à sio{çev nos sottises 
qu'à imiter ce qui fait noti^. grandeur. 

II. — De la population du Soudan. 

Quel eSft le chiffre de la ]:^>pulation des dûrers États 
du Soudan, ou, en d'autres termes, cruelle e$t la den- 
sité de leur population? 

Celte intéressante questlçr^ me prèoccupe depuis 
langt?m*ps. l\ ne m'a pas^ été donné de la résoudre ; 
0ïaia il me sera peut-êtrep^^iblede l'élucideç un peu 
eo discutant qualq^es-apnes.deses principales données. 
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Ltipolygnmic ou phitôl fo''promWcoité'qli4 t'é^toe^cl*»* 
le Soudan est favorable à l'accroissement trèJ t^é^^d^i 
de la pofkilaflon. Les villages du Soiidan paraissant 
être très vastes et très peuplés; c^sx (]foi serv-dirt &é 
résidence à des princes Ottt souvent plu^sieors liéuë^ 
de tour et la multitude de leurs habitants^ tes fait Pe^ 
sembler à d'immenses fourmilières. . ) 

Ces villages, toutefois, fii& sont sî vastes que pa¥ce 
que les habitations y sont clair-semées; la foule Éiy feM 
si nombreuse, sî agitée^ 'il bruyatïte que parce que'l4 
séjour des habitations est p^u confortaWé, et qUe teé 
noirs ont l'habitude de vivre autant qtrepossibïeè l*aît' 
et au soleiî. 

Le nombre des villages est d'ailleurs très restreint; 
il n'y a que de grands villages, parce 'qu*en cas d'at^ 
taque, de grands villages seuls peuvent se défendre^ À 
ces villages sont d'autant plus grands et d'autant plus 
peuplés, qu'ils doivent moins dé puissance défensive 
à la nature ou à l'art. Une petite troupe se maintient 
dans une forteresse. Ihïe troupe un peu jilus' nbia- 
breuse suflSl à défendre Un de ces bourgs solidement 
bâtis que l'on rencontre en Espagne; il faut presque 
une armée pour couvrir de misérables huttes entou- 
rées de haifes ou de palissades. 

On peut donc presque dire que le chiffre de ces 
agglomérations humaines est en raison înveipse des 
moyens défensifs qu'elfes empruntent à la nature ou 
à l'art. - 

D'un village k l'autre étendent d'opéînatrè dévastes 
espaces irfeolles. Les fircmtières des États sont des 
marchés, c>st-à-dire dès biartides de terrain dont» ia 
targeuf vaifîâ entre unèf' et dir journées ëùtièremetit 



>iMMd(:i WMtnii AUxfcfetepfauBeaippt gcaoyertegailieifogèfc 
insondées que l'on .BVi9tnJir6â:s]SJ[:|fa9Œisia]p aicBinûld.I 
)e£IfiilisniBi qd!«BSlé9krtaaBft)KuMlsépafie^ 
dQtfSVadiyBfI;à(;iièud'sa]ttff» Mildâèi stf^arofabh ùffwikp 
daBB))ebil>d?nM9 jdkniKMEpfidir'^eil du,fftÉlgbiii>diL G'^st 
«baâiftceDlfedkieifilrAicdeUie Sjshek-Sâni ^cst^iàpsKèi» 
diBcBJQBUbeCBéé ébdœlDfclfBbJKxuibÂjipaiia^iBnDfiiiiaè 
plaiv^sadibib pinis(3iininjiilidi)le»;iJ(i]bakiiimtèèreD^ 

}dQ9ËMlièSirM0i(li»O{B<ldcÉwii|iiire§i»iËES aniéimn ie« (les 
Acabt«aq*^M>Ui<îdlnfoijBda«i[t)deÀ At^Uv^js^^t fOMteonp 
. e(fii^8âifi»dfeci|^a9anDèfa«ci&i&b«e^ 
p^fltrtpipoiifi^bàiQËL fila ft0fikigéV'^teaMcou}Diiib'ecitre<e9np 
cbcAcb«iilDe9](c<Siq)led03adsUltaa&ttenarÉ(i^ ffonôls^f 

se9iMniri;fiAffiriqdtitt€9D(4t»)<flnià]eukv\ àfiFreolaijiiâtdre oiâ^ 
du gibier que leur fl4tiidi:{Seû0(ibaa]te Ndiôxi-là%acoiiel 
oittqbew$«i^ d)fep«jdDe(âJiÂ«'i']^^v<^ti4trâ ommUsre^i ; 
l«ahs ihbios B^U^offfiettiêès adMiii^iféidqi;l^p;ulR^ifi ift» 
tifiti'eJrtt^q^'IciibnrtWfSPéte^eh .y-ini6VliiftP^& feii e^' 
s^fifttiitB0HI«$)Odûdt^siâuS£psélilf«q&ij^(ir^âetl^^ 

toutefoiBfmit«6lwê«£r«^eil9tè$ifKi«iq(^i]^Héo^ti^ ^iMÈp 
I^SotiQpnif;! tol))ïid{}&tetéè^eai^iaûidlg iiidiniido&tte^'eêt 
ei«a)£d<;(mbii^i3k]Sd«â8itiîcto$^; aiiis^^^ 
d«9^âMI9ill^^(ftbèâ«kâdf«ni«tèî stAnqd^téMiâ'é l'eiï^ > 

sëil^«ëîl^u94«{q;iâUlleA»Iq%rtf ^Os^^^â^ ré^ 
c«tr«lu<ëGiiâledjq[3cpiE«i»t »;^ttit6Â ij^ulmTÈm^ fla«k'ipi 
potlflp-dd ]»làMi(l^bledti^Oit;dfej|idSi$i^ si^ccfitie^ti'^ÂIi^ô 

s0e^2él»litili^i(^é6 ^Usii»qi£ar^êiîi^M ttiMveiyil^q 
tesdiiidm; ea^l dàb«kiâiQd'^^x»Iiitets;^iâii«onnn«q 



(( «« ) 

i'htimniB qmzïmaÊq\j0S.àimiter9B. ao'I 9up eo^baosaî 
itii£i pefteipiffie'^lkurBraBantodfièiSandnpîsim 
cdh dû «{oktm^ M2 TlfibuMisb ^iriii'buiiipé;li9Î{nilffo0b 
dras leiKiavdo£ab,ijIe d'oUmrpdlinjfa pomlkbdâlâ wfc 

doUm iieiî^ott«qitinluiri&dut{bfCtlQjbulè à&B)x(faif(ftiesb 

Greal péél£i»is. douU^'cûb»4fiéa)igRifdq dokhng^sfq 

beaucoup de grains» mais les tiges sont fort^^ï^Mféfbiî 

g D'un ^ére ctâté^ Qepradéi:^!, ^«k^eai raii^ftMflpet 

izt^t à ^'t3îixiedtalîondfisdh)GrdéaîiH%UdJ^daea»^ 
qae le iiiftildiop'9tMLtiotod|;r>dd08 40 fioi^amioip^taHq 
DpfiBâs on ^àfeacmntreoun^ltiddiQiXQkDl^diADÎt^iCliiâiiofio^ 
èbfe celui àufComibh^iduslbeBi^ctyi^tik^ÈâipiMà^ 
foÎB» n'e«l l'objïel d'BttCuoôfCpUiiféft luol oup i^idl^ ub 

; L» gte9«aei>:qtt«lq4)&s^^c^r«tls^icdkiif4a}/^e»^^ 
exemple ;riqi^lqut^i^gi!a»es Hé^^xtmf^e^ullfi eohkït ades-I 
U»ixh, dje^mouton^i, desé^mQ$iA4nd4ot'âtâpIiiititHoi)ftJ 
rflntilopg^,«âe-rbipp«î3fQteïp^fretp^iJ)ûB0CQdHe^liilB»^ri 
ainsi qpe, cejljs 4^ queilqi^s.' j^isbQ3^l)(9Îoi/t(nt^nc[o»èq 
qji)^}qu^ ,c^oiie( :çi raJinaeï^^4iw «dtofi^'iSi^Mdlasiifiiifli. ï) jîjoi 

jl^'ftbondabtotdu gibkeni4ft)féi^fi^^té[r|dej( t^wtj^dâ^t 
eidu sol ctéjp^i^nlc ««IrtQiibâfri }«i»â%édrv^dc«)pkie«H 

prà3» a#9i^t dimtl q^ie d^oft j'JiSi^f (.f |oti^î(lr«»tUff#9ii^'@tf 3 
pasi > égâ^niH)! « I éiparUe>.e^^il9ft 4H&pf »tfkidi^méte&a 
lQ0'«niEkS(]gi( $t)toYe^ idiitediéâ^^ to»dû|)^eoJbib^iili^D 
scçjffïieu^9idl«» ^â? déftbei^îjéfe; jio^Heold^BWte»! ©fromloq 
stance en^n3it4e>(t(m)P^tatlfti£MBiild ^9Q9^ïJ^«è0VteijnHq 
prè^Mift eà^r^U0ti|VI(piîfi#ftM^ ë»^(^ft[f^i|»»^4d(}e 
p»iisttioi»9âîd[faia!Vittl»ËDr9rA'h0idta4%(^ Iqu «Md^eoi 
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uDe terre moins ingrate. 

. .L^ gDerrear ae pauF^uivônl av^ acba^ nemeist ; 
comm^ ioket iws les. barbf^efl, le vainqueur ne garde 
pa^t^e'i^emirei aï )e fanalîftf^a s'en mfile^il ey termine 
les vaincus» ainsi que le firent souvent les Juifs; si la 
capidilé Tai^mev «iUe^^r^dui^ en esclavage et les trajas- 
pO|r^^ au leîut 4e toate fei^pa il tend à faire dç.;sa con- 
quête une solitude^ un désert! Les épidémies enfin 
sont (récentes : la yarîol^ exerce les plus grands 
r^vs^es daivs le Soudan i 1$^ suéUe y régnait cette 
années le cboléra.y a.déjà fait au moins deux appari- 
tions depuis 1($^32. C'est poui^quoi je ne pense pas que 
le Soudan soit exti ôm,ein^ent peuplé. Je ne proposerai 
pas un chiffre approximatif, c'est aux voyageurs seuls 
qu'il appartient de fournir de ;telles évaluations* encore 
ei^t'ilhien difficile aux voy^igeurs d'apprécier l'impor- 
tapce d'une population, clair-semée dans d'immenses 
villages, mobile, insaisissable, souvent cachée dans 
les mont^nes ou derrière des marécages; et j'avoue 
qji^e je n'oserais émettre upe opinion sur la popu- 
lation des villages du Saud^ai que j'ai visités moi- 
mdme. 

III, ^-^'C&uaiétuëûnideeSaÊÊdmUenSfieur aidaernùition. 

ViQCurie des Africain^ .o^ leur peu d'industrie 
reiad leur exisleijiCQ précaire et misérable ; tantôt 
toufmentés par la faim, tantôt atteints par U^ intem- 
péries fie l'air, ils s'affaiblissent ou contraçfent des 
mid^e^ qui se prolongent en l'absence de soins 
é<3tai<^ Xs rac^,ne p^uj q^ se ressentie 4^3 souf- 



fi<an)c«s -tle^ Uiiidivildu , ell^i^iitl 4 >dfév««ii^ cbèûvè^ieti 
scrofuleuse, - '/^ ^^^ "-''' '--'i-î ^^^^J 

Ces miaux, dus à la misère, doneni moioâ ^tteitï'dlre 
les riehes que les pauvres et î:e«f>e(eteFhAbili^tetKiitftilP 
ceux qui ont reçu de leura pètes un' satig^à^àftj^is ^h;^. 
noble et moins appauvri. " ' >• 

Je dois le dire, toutefoïà, bien que te«ipètiple^^b8r^ 
bares soupçonnent à peine l'hjgiènè fet lanBoédeoitie;; 
leurs maux n'égalent pas^ les nÔlres':4és plue èliétift 
d'entre lefis Africains paraîtraient 'i*obùstës sî oh 'lefs' 
comparait à cette multitude élâ?oléë({ui encombré ^ifiéâ^- 
manufadtores ; chez nous le mal est invélék^, preèq^ 
incurable ; les Africains, dépendant, n ont besoin qtt^^ 
d'un peu de bien-êlre pour àcqùérîir la force et 'la 
santé. ' 

C'est que, comme tous les barbares, ils vif ent nui 
grand air, ignorent les fatigues' d'un labeut- insalubre • 
et ne font point usage d^alimenls caï de boisson» 
frelatées. . . 

L'alimehtation des Soudàniéns est an contraire s^b-^ 
stantielle ei saine , puisctbé la viaiide et le dekhn eni 
formentia base; leur boisson est tantàt le lait, tantôt 
la bière dedokhn; l'air et le mouvement hâtetit la- 
digestion de ces substances qui sont facilement assi- 
milées. LfiSîAfdicains ricbes!(»n (kbsorb&nt des «qu antiijéâi 
incroyables, aussi sont-ils généralement robustes et 
de hauïe taillé ; ceux qui'- font usage de ' là bière de 
dokbn deviennent très gl^s, naais leur embonpoint 
n'est pas de l'obésité : tout se dételoppe*i Ja fois che'z ' 
eux, les^bras, les jambes idt le corps. Lia fatigue, les 
privations leur fotit perdre^c^ê(r'eûirb'6npbifttren 'queK"^ 
qued:iie&aiûçs, mais quehj^â^jôùirs d^iâbcinë^M^'lé^^ 
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àlfifî.'oJnBflo zli ,}a9anBb elJ . cuo[ al lafibftsq isusl 
j tM iW^««if§Ô«^ee^|»ticpojtt»iav«àiqlioaqdfetl«9êdn^ 
barrasse même les Arabç0ia9fniuÉlQi§]fil^ehsaU^3&i||i^ 

/.'WiîF^tf%»lj^l^M«ftj*n|wteftHteJgratreot)ŒpÈflB^ 
3l^^4gbft§d^Wq|ypU^%vC<»fed»Uèkl^ttto!*ÔôfeèH)f^ 

aWtifeÇrtWrt ÎMej44fodé^et;^iiijo sbnBiv ob ubsimo^ 
il» ,ïffi»)§ëq##»4*#^ |i»ttè^kftbdé)«BWidb UwHjpeaBXîde 
..ïW?*taft«r/c|yî c^^«i^Utïi»flOtPteb dqTbœi»EaiDiee5.id»^- 
tirôf ï|%#m»a¥?fei«P§'lJin aWfiferhndfe ûabAbd^Bbei^aNT ie 

imP^ l§lto¥itecteglïv(>i(î^ptttyefflrtialeri paœw^ 

uiSRf^H^^l^ Q$i($i^e^3tm9r{eibpû6teBE»ps®faiiBiitr«àt^^ 

^^Vè% !^te(s>^P^^fi^Id0rAdiiDap£aiix<;à)si£é^cttik%(rs 

ils viennent à luer un bœuf, l'usage n'admet pas qu'ils 

en vendent la c^ijrj^i^<|é|^|^ ijs sapjl tenus de donner 

à leurs voisins ce qu'us ne consomment pas ou de les 

e^SB^âr tou%94liiî«i'ib^péSMlolËietftaiQeiaaH|^ 

lflèii^s,9#l¥i^%i s¥irlii^Difim»tîàresôdGDcekl0isibk«} Sée 

tfertS ^M>WftfiiBto»i ^itt,^Httît«6',Jefli>avjU»lb«ilibfi 
,Ma%«fe9lPftk^*^ro^Ui|>^(4ke^iie^toi©b» 
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éloignée et y passent deux ou trois jours; pendant la 
nuit, ils se gardent des bêles féroces par de grands 
feux; pendant le jour, ils dansent, ils chantent^ ils 
racontent des histoires, et par-dessus tout, ils mangent 
du bœuf à peu près cru; pressés d'accomplir leur 
tÀche, ils se disputent avec une noble émulation le 
sceptre de la gloutonnerie. 

Je discutais un jour avec un Fouricn sur les mé- 
rites de Ja viande crue et de la viande cuite; je lui 
représentais que la viande crue était d'une digestion 
peu facile et remplissait de vers les intestins. « Cela 
se peut, me dit-il, mais si je jette contre un arbre un 
morceau de viande cuite, s'y colle-t-il? Non. Si c'est 
un morceau de viande crue, il s'y colle cependant, eh 
bien, notre corps est comme l'arbre, la viande crue 
s'y attache, elle se fond dans notre chair, elle est bien 
plus nourrissante que l'autre. )> Le raisonnement de 
ce brave homme me parut assez absurde. Je crois 
toutefois, mais par des motifs différents du sien, 
que la viande crue ou à moitié cuite est la plus 
nourrissante. Le mouton se mange rarement cru. 

IV. — Des stigmates. 

Des stigmates» un tatouage particulier, la manière 
de porter les cheveux ou de tailler la barbe, servent 
toujours à distinguer les unes des autres les peuplades 
barbares; les soldats romains portaient la marque de 
leur César; Constantin leur imposa la croix; en Amé- 
rique les Yirginiens se marquent, les Brésiliens se 
tailladent, d'autres Indiens se niatacheiU; jadis il en 
était de même des Goths qui se peignaient de cinabre, 

X. OGTOBRR BT NOVEMBRE. 2. 16 



1 



( 226 ) 

et des Pietés qui ont dû leur nom à une pratique sem- 
blable (1). Si donc de mêmes usages devaient faire 
attribuer aux peuples qui les possèdent une même 
origine, TAmérique aurait été peuplée par les Pietés 
et les Romains; l'Afrique elle-même leur devrait ses 
habitants. Il est bon de montrer à quelles absurdités 
conduit ce système , pour eçnpêcher l'esprit humain 
d'y descendre. 

J'ai indiqué ailleurs les signes auxquels se recon- 
naissent quelques peuplades africaines et quelques 
tribus arabes du Soudan. Denham avait inséré, dans 
les planches de son excellent ouvrage, des figures in- 
diquant le dessin d'après lequel se tailladent quelques- 
uns des peuples qu'il a vus. Le cheikh Mohammed a 
parlé des stigmates usités au Dar-Four et au Wadayj 
la connaissance de ces marques est d'une importance 
réelle pour le voyageur et pour le géographe qui veut 
diriger une enquête. Il esl bon de savoir juger à la 
simple vue de son visage de la nationalité d'pn noir 
qu'on croise dans la rue ; on ne le fera pas appeler 
pour lui adresser des questions oiseuses et on ne le 
laissera pas passer si son témoignage peut être utile. 

Cependant la marque n'est pas toujours un signe 
certain de reconnaissance : il arrive quelquefois que 
des noirs portent une marque étrangère; c'est ainsi 
que j'ai connu un Baguermien qui portait les taillades 
du Bornou, parce que sa mère était de ce pays et 
peut-être par suite d'une autre circonstance. 



(i) .{.,.. Ferrpque notatas 

Pt^rlegit exsangues Pjclo moriente Çgura^, 
(Claudibn. BelL aeL) 



(Claudibn. BelL geu) 
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La marque du Bornou consiste dans des laillades 
dirigées depuis les tempes jusqu'au menton et dont le 
nombre me parait indéterminé. 

La marque du Bagu^rmi consiste en une petite tail- 
lade sur le front au-ç)essus du aez, et en deux taillades 
sqr chaque tempe. 

Un genre de miarques assez cooimup dans le Soudan 
est celui des dents limées en pointe ou arrachées. (Jne 
peuplade di^ fleuve ^lanc s'arrache les incisives 
supérieures» une au{re les incisives inférieures; leur 
prpnogci^tion s'en ress^ent. Le langage de ces. peuples 
pe peut être articulé cpnvenablemeqt par ceux qui 
possèdent toutes leurs dents : il constitue une série d^e 
sifflenients b\izarres plutôt qu'urne langue humaine. 
<]es articqlations étranges ne sont pas des lettres, on 
peut les noter, mais ce serait dégrader l'alphabet q\ie 
4e leur y donner une pl^çe. 

J'ai cité dans ce travail les Ab-Senoun, qui se dif- 
tuigi|ent des mtres Wadajep^s p^r legrs den^s ppifjBS, 
ce qui nf veut pas d^re qi^e lea A.^^-^enquq Sflxeuf. 
d'çfigine siamqisef 

Les Àb-Ch^rib, se di§|iQguept par leurs nioi^sts^ches^ 
d'autres p^r la manière de J>P.fter lei^r^ cheveux; le§ 
Crabes en font c|es tresi^fs; l^s noirs idolâtçeS| surtouf 
du côté de r4bYSsipie, en font dç grandes touffes, des 
tours ou des cquronçes. Les Aljba-piifa^r en font dey^ 
gfandes houppes,^ dont l'une V^l^^î ^VS ^t fVpif^ tt 
l'autre s\kf la nu<}ue. 
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V. — Les troupeaux^ le lion. 

Les noirs du Soudan central paissent de nombreux 
troupeaux de bœufs. J'ai recueilli auprès de quelques- 
uns de ces noirs des renseignements curieux sur les 
soins donnés aux troupeaux ; les mœurs des bœufs et 
celles des bètes féroces qui les attaquent. 

En outre des clairières ou ils paissent d'habitude, 
les bœufs sont conduits pendant une saison dans de 
vastes pâturages qui, dans quelques parties du Soudan 
central, constituent de véritables propriétés indivi- 
duelles, non que l'on reconnaisse un maître à la terre, 
mais parce que cette terre, stérile par elle-même, est 
fécondée par des irrigations dues au travail de 
l'homme. On n'a pas besoin de semer ces prairies 
artificielles, les bœufs n'y étant conduits qu'après la 
chute de la semence. 

Dans quelques contrées voisines du Ghoa, on délaie 
de temps à autre dans l'eau, dont on abreuve les bœufs, 
une terre saline qui est apportée ae loin et que l'on 
paie fort cher; ce sel est probablement du natron : les 
troupeaux s'en trouvent fort bien, leur appétit s'accroît, 
leur embonpoint augmente, leur poil devient luisant. 

D'ordinaire, on retire, pendant la nuit, les bestiaux 
dans un simple parc formé de branchages épineux. 
Quelquefois cependant, dans les pays dont je viens de 
parler, on les enferme dans des sortes d'étables, cou- 
vertes de paille, dans lesquelles ils sont séparés les 
uns des autres par des pièces de bois. On en place 
entre les files à Iniutecir de poitrail, afin d'empêcher 
les bœufs de se battre. 
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Les bœufs du Soudan , de haule taille» robustes, 
pourvus en général de cornes énormes» sont très ba- 
tailleurs; leurs luttes sont terribles. Deux taureaux, 
jaloux de la possession d'une génisse» se menacent 
par d'effroyables beuglements, trépignent» fouillent 
et éparpillent le sable» s'éloignent pour prendre du 
champ» se précipitent l'un sur l'autre la tète baissée» 
les cornes en avant (1) : les cornes se choquent et se 
croisent comme des épées» chacun des deux adversaires 
cherche à dégager les siennes et à écarter celles de 
son ennemi» ou se roidissant sur leurs jarrets» tous 
deux se poussent à la fois et cherchent à se renverser; 
Â peine tombé» le vaincu est déchiré à coups de cornes; 
quelquefois» cependant» le plus faible a recours à la 
fuite» il se dégage à l'aide d'une feinte habile, tourne 
les talons et galope; l'autre le poursuit alors, lui 
plonge ses cornes dans le bas-ventre et roule sur son 
cadavre. 

Lorsqu'un troupeau «nombreux se trouve agité de 
quelque velléité subite» se précipite vers un cours 
d'eau ou vers un pâturage» prend la fuite ou fond sur 
un ennemi» les petits veaux étouffés» heurtés» foulés 
par cette cohue » reçoivent plus d'un coup de corne. 

(i) Le Tasse, imitant Virgile, décrit ainsi la fureur du taureau : 

Il tauro, ove Pirriti 

Geloso amor con stimoli pungenti, 
Orribilmente mugge, e co* muggiti 
' Gli spirti in se risveglia, e Tire ardenti» 
iTl como agucza ai tronehî; e par cbinvitl ' '-'' 

Gun Tani colpi.;a lAliottaf^i.VMitit . i •! ; ii\.:« 

Sparge col piè Tarena, e'I sup rivale 
Pa lunge sfida a guerra aspra • morlale. 



Presque tous les bœufs du Soudan portent des cSca- 
trîces qui n^ont point d'autre origine. 

Dans le Waralta, sur les frontières du Choa, on 
calcule qu'il faut dix-huit hommes pour renverser un 
tôeuf ; avec le laçô des gauchos, il n'en faudrait qu'un. 
On égorge les bceufs avec un sabre. Les taureaux sont 
châtrés par écrasement. 

Le lion du Soudan diffère par quelques traits, 
comme le savent les naturalistes, de celui d'Algérie; 
il est moins robuste et moins hardi que ce dernier* 
il est certain que les habitants de l'Afrique centrale 
n'en ont pas peur. Quelquefois un lion rôde pendant 
la nuit autour de leurs parcs, les bœufs l éventent et 
beuglent, les chiens aboient en reculant, les hommes 
sortent dé leurs demeures et cherclieiit le lion en 
poussant de grands cris; le lioii s entuit, les hommes 
le poursuivent et, s*ils parviennent à l'atteindre, Tatta' 
quent à l'arme blanche ; il arrive souvent que le lion, 
très effrayé par celte poursuite, lâclie ses excréments, 
qui ressemblent à beux de l'homme. 

Le lion, qui cbasse seul où par îamilles, est précédé 
le soir par les chacals, et les byènes qui chassent en 
troupe et par batlue, il leà écarte, et ces animaux affa- 
més attendent qu'il se soit repu pour se jeter sur lea 
restes de son testin, ronger la J^eau et les os du gibier 
dont il a dévoré 1^^ fchkirsj âbfei leurs excréments 
sont-ils blanchâtres eï templis dé poils. La hyène est 
quelquefois tellement pressée par la faim , qu'elle 
attaque et mange le chien, ce que les autres cainas* 
siers ne font pas^ au moins lorsqu'ils sont libres* 

Les carnivores, iéû fefféti tie se répaissent point de 
la chair d'autres carnivores. La chailr du loup , celle 
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du vautour, etc., répugnent à Thomme. Des prophètes 
ont déclaré impurs ces animaux, parce que leur nour- 
riture se rapprochait de la nôtre. L'aigle ne mange 
pas Tépervier, le lion ne mange pas le chacal, et je 
crois qu'il doit éprouver de la répugnance pour la 
chair de l'homme qui se repaît de viande. 

Les restes du lion sont infects, parbe que le lion 
ciécliire et lacère longtemps sa proie avec ses ongles 
avant de la dévorer ; aussi les noirs n*y touchent-ils 
jamais; ils n'hésitent pas, à ce que je crois, à manger 
ceux de la panthère. Le lion chasse quelquefois de 
jour, il s'approche alors de son gibier en rampant, 
sans se laisser éventer, arrivé à une distance conve- 
s'élance sur elle en deux ou trois bonds, la 
saisit et Tégorge. Il se jette par derrière sur le mouton, 
le saisit entre ses gritîes, le secoue et le choque contre 
les rochers ou les arbres et le dépèce. 

li déploie plus de ruse dans l'attaque du bœuf; il 
JboDclit de façon à tomlDer d*arrière en avant sur l'une 
ou l'autre de ses épaules, mais de préférence sur 
son épaule gaucne, qu'il saisit avec ses dents, tl lui 
enfonce dans lé garot les griffes de sa patte droite, 
tanais que des griffes de la patte gauche il déchire 
les artirés de son cou, arc-boulant en même temps au 
sol ses pattes de derrière, il pousse le bcèut'et le renverse. 

Lé bœut attaqué ainsi pousse des beuglements plain- 
tiifs auxquels répondent tous les bœufs qui l'entendent: 
tous perdent la tète, cherchent à s'abriter les uns der- 
rière les autres, se poussent, se pressent et se blessent; 
aussi îe lion se rend-il plus redoutable par le désordre 
qu'il met dans les troupeaux que par le nombre de 
ses victimes. 
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: Je ne crois pas que le lion aime la chair humaioe, 

il lui arrive cependant quelquefois d'en goûter, la 

kim» l'occasion l'y entraînent. On m'a raconté à ce 

aufet le fait suivant. 

Une femme qui venait de ramasser du bois fit ren-* 
contre» dans un taillis assez éloigné de son village* 
d'un lion qui passait au vent et ne l'avait pas flairée : 
la femme eut peur et laissa tomber son fardeau; le 
lion fut étonné d'abord et montra quelque hésitation; 
voyant enfin qu'il avait affaire à faible partie » il se 
rapprocha de la femme par des circuits, se jeta sur 
elle et la dévora. On n'eut connaissance de cet événe- 
ment qu'après deux jours, mais les détails du drame 
étaient écrits sur le sable, par les traces épanouies 
el profondes du lion. 

; Les Soudaniens, très habiles dans ce qu'ils appel- 
lent la lecture du sable, ne savent pas seulement re-:^ 
cdnnaitre la trace des divers animaux, ils savent encore 
distinguer le pas du mâle de celui de la femelle. J'ai 
:'cru bngtemps qu'ils se basaient pour cela sur ce que 
le i^assin de la femelle, plus développé que celui du 
HOiâle, l'oblige à écarter davantage les jambes de der- 
jière: je me trompais; ils ont remarqué que le pied 
de la vache était plus ouvert que celui du taureau, 
ils prétendent qu'il en est de même de celui de la 
jument par rapport à celui du cheval et, qu'au coq* 
.tirarre, le pied du chameau est plus ouvert que celui 
de sa femelle. 

Des citadins élevés au sein de la civilisation la plus 
:raffinée et complètement ignorants de la nature, sont 
:'ÉB!iibtés;de n^jeljorrde pareils faits; le Nubien, cependant^» 
BiHfuel on a volé , pendant la nuit, un bœuf ou un 
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moutoD» cherche au matin la trace de son voleur: il 
prend un morceau de cuir bien sec et le découpe à 
là mesure de cette trace ; tôt ou tard son œil lui mon- 
trera une trace pareille et son cuir servira à justifier 
ses soupçons ; si le vol est important, il aura d'ailleurs 
fait garder la trace, et c'est avec sa trace ainsi conser- 
vée qu'il confrontera son voleur. On dit en dongolawi, 
tin àdjingé àssàrà^ il a mesuré avec une peau de 
bceuf, ce qui revient à dire ; il a pris ses dispositions 
pour retrouver son bien. 

Vi. — Industrie, commerce. 

L'industrie des Soudaniens est très peu avancée, ils 
savent extraire quelques métaux, forger le peu de fer 
employé dans la fabrication de leurs armes; tisser et 
teindre avec l'indigo quelques cotonnades. C'est le Ba<^ 
guermi surtout qui fabrique ces bandes minces d'étoffe 
^u'on coud les unes à côté des autres pour en con- 
fectionner des vêlements ; les idolâtres, du reste, ne 
poussent pas si loin la recherche du costume, ils se 
contentent en général de la peau de bête dont la tra- 
dition affuble Hercule, parce que, nous dit Diodore; 
Hercule vivait aux premiers jours du monde. Quel^ 
ques-uns, cependant portent des vêtements d'ime 
singulière espèce : les Sydamiens, par exemple, s'af- 
fublent des fibres de la feuille d'un grand bananier, 
ou peut-être du lalanier; ils les réunissent par une 
extrémité à un cercle qu'ils se passent au cou et les 
laissent pendre librement jusque sur leurs jambes: 
ce vêtement est appelé par eux gotché; les mêmes 
Sydamiens se coiffent d'un bonnet conique fait de la 



peau poilue d'un animal que je ne connais pas, mais 
dont le cri est, m'a-t-on dit, worrou worrou. 

Les noirs du fleuve Blanc portent quelquefois des 
calottes assez habilement travaillées. M. d*Àrnaud m*a 
montré un de ses dessiris représentant un Ëàrî , dont 
la chevelure disparaissait sous un tissu de ces petites 
porcelaines appelées wadè* par les Arabes. M. d'Ar- 
naud l'invita à lui donner sa coifl'ure en écdàngé de 
quelques verroterieé, le noir accepta volontiers : imâl- 
heureusement sa coiffure ne faisait qu'un avec sa lêie, 
les wade! étaient passés dans ses cheveux, on ne pou- 
vait que les etllëVër iin à Un, et M. d'Arnaud désap- 
pointé dut renoncer à son acquisition. 

Le commerce est encore peu développé dans le 
Soudan , nos monnaies sont à peine connues, et ne 
sont point d^usage au Dar-Four, au Waday, au Ba- 
guermi, au Ëoruou. 

Au Bornou et chez les Fellatas on se sert, comme 
monnaie, de wadè'; en kanouri, kôfigônà; en balebèli, 
kordi; il y a 20 000 de ces petites coquilles au quin- 
tal ; un bœuf en vaut de o OOÔ à 5 ÔOÔ ; uh esclave; 
de 15 000 à 2ÔÔÔ0; uil tob (1), AOO; trois lëtes de 
maïs, 30 ou un girsé. 

Dans le Baguermi oïl se sert de ces bandes minces 
d^étoffe dont ) ai parlé plus n4ut : on se servait surtbilt 
auparavant de petites plaques de fer effilées pai* pa- 
quets ; ces plaques de métal rappellent involontaire- 
ment l as ruais de Nu ma t^ompilius. 

Les tobs longs et larges de JDongolah sont employés 



(i) Ce tob ou pièce de toile est lon^ de trois à quatre coudéeci 
on l'appelle gàBagà au Bornou, et pdii dans l'Afnou. 
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comme monnaie àii Wâday et clàhs lé t)àt*f^bbr ; èdhn 
les hacnacn» ou fers clé Lèche, passent dàiiâ le Rbtdd- 
fan comme je l ai ail ailleurs. 

L^ivôlré , 1res iféchèrché aujourd'hui par léà ûi'j^- 
ciants qui iréqûenteni Khartouni , esï 1res èbmîn'uH 
dans le Soudan central, Lien que les noirS né ^uis'sbnl 
tuer que peii d^éléptahU, parce qii^efi l*âbsëh6ë (iè 
tout déooucné, 1 ivdirë s acciimblê ciepdià des Diëëiël 
entre leurs daihS, le tiàf-Rona, le I3jël)ël'-fttédègd, 16 
DjeLel-G{)gmi sont péiiUèlré les lleilx dii rB'dîidë èÛ 
il y à le plus (i'ivoite : il parait y èlre ëdipldyé exclu- 
sivement à rornémèhlâlioii dés càLàiies i*d^alb&. 

Les négbciants de Kiiârioum auraient ddnë bd Im- 
mense àva'nlàgè à rémdnlef lé tèilàk, et j*es^ère qdlli 
le {feront biènièl : se jprësèhtan't comme cLâsâélirà, ilil 
seront bien accueillis dés peuplades Irôp souvent àË&- 
mées qu'ils nourriront dé la chair clës i^iéphanti t|dHlâ 
tueront; on laii que lés Airicàins soiii araéhté â celle 
cbréé. 

La chasse ae réUpbanl èlt 1res productive dans l'a 
iSoudan central comme sur le Nil filànc, dans éetlë 
dernière fegion, M. dé Mâlzac à tu^» bâ^à-l-dh dit, 
Taènée dernière, dix-sept éléphants; les qUalrè der- 
niers ont été abattus par onze b'âllês; bh cbinpréfiâ 
qu'il s agit de balles cylindrô-côriîqués S jpôifalê d*litièt 
et d'un calibré assez fort. 

VIL — » Récit d^un enfant waraita. 

tin enfant wârattâ, très intéDigenl tX déjà dH pëd 
lettré, qui est depuis cinq ans dans inà biàiisod, hl*à 
fail le récit suivant dé sa captivité, ^é le làièfte ^aHèlr. 
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Notre village était bâti sur une hauteur environnée 
de toute part de vastes plaines herbeuses où pais- 
saient nos troupeaux ; à une distance de deux heures 
à peu près de notre village commençaient de grandei( 
et obscures forêts qui se perdaient à l'horizon : c'était 
le repaire des bêtes féroces; il eût été dangereux d'y 
pénétrer de nuitf un jour que sur la lisière de cette 
forêt je gardais nos bœufs avec quelques autres en- 
fants, je me souvins d'une branche que j'avais redres* 
sée et émondée peu auparavant, dans le but de m'en 
faire plus tard une baguette et je résolus d'aller là 
couper; mes camarades voulurent m'en dissuader. 
— Le lion te mangera, me dirent-ils, ne va pas dans la' 
forêt. — Le lion, répondis-je, ne se promène pas en' 
plein jour ; maintenant c'est aux vautours de manger 
et aux lions de dormir ; je n'ai rien à craindre, d'ail-' 
leurs, je n'ai pas peur. Je les quittai alors, content de' 
montrer plus de courage qu'eux et je pénétrai daiis^ 
la forêt. J'y avais à peine fait quelques pas lorsque je ' 
vis un cheval sellé, chargé de deux petites outres. Je' 
crus ce cheval abandonné et m'emparai de sa longe 
dans le dessein de le conduire à notre village. Je vou- 
lus toutefois savoir ce que contenaient les outres ; j'en 
ouvris une, j'en tirai un morceau de galette de dokhn 
et un grand couteau, le couteau me fit peur et je le 
replaçai précipitamment. Je me sentis à ce moment^ 
saisir par-derrière, je me retournai tout troublé et je 
vis un homme grand et robuste qui, me tenant tou- 
jours, mé demanda ce que je faisais auprès de soh^ 
cheval. Je ne savais que lui répondre ; il se mit à rire' 
et me dit: Veux-tu monter à cheval, nous allons alle^ 
ciiez ton père qui donne ce soir un repas et prépare/ 
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ç^Q .. ce moment de la bousa. Flatté de monter à 
ç];ievalp trop intimidé d'ailleurs pour refuser, j'acceptai 
|Qa offre. Il monta» me prit en croupe, me lia a sa 
ceinture et nous partîmes au galop* J'étais d'abord 
eiichanté d'aller si vite, de voir tant de pays; mais 
bientôt j'éprouvai de la fatigue et je m'étonnai de ne 
point arriver chez mon père; après une course de huit 
à neuf heures, nous nous arrêtâmes dans un village 
pour y passer la nuit. Je demandai mon père, on me 
dit que je le verrais le lendemain ; mon guide fit pro/ 
vision de viande sèche et le lendemain martin nous 
continuâmes notre voyage ; nous arrivâmes lé soir 
dans un second village; une vieille femme, chez qui 
nous descendîmes, m'apporta un grand plaide lait et 
de pâte que je mangeai avec appétit : cette femme 
cherchait à me rassurer, mais j'étais fort inquiet. Un 
S^damien parut dans la cabane avec mon guide, il me 
r|igarda un instant, puis mon guide disparut et jç 
restai seul avec le Sydamien. Je compris alors l'étenr 
due de mon infortune et je versai d'abondantes larmei}!. 
JJétais convaincu d'ailleurs que le Sydamien devait jxie 
manger, car ce peuple, qui fait avec nous quelque 
commerce, n'en passe pas moins parmi nous pour 
anthropophage. 

Deux ou trois jours de voyage encore nous conduir 
sirent & la frontière de l'Abyssinie: là nous descen- 
dîmes dans un grand village et je fus conduit dans une 
cabane très vaste, où je vis plusieurs filles et plusieurs 
petits garçons qui paraissaient être dans la même 
siluationque moi. Bientôt arrivèrent quelques hommes 
qwi paraissaient les chefs du pays; ils nous, fi^ren^t 
ranger tous devant eux et demandèrent à chacun d^ 
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pous comment il se prouvait ](à; moi\ Sydamien m'avâit 
dit de répondre qu'il me tenait de mes parenU, je 
n'osai faire une autre réponse et Ton passa à d^autres; 
il n'en restait plus à interroger que trois, lorsqu'une 
fille de mon pays répondit c[u'on l'avait enlevée et 
qu'elle voulait quitter son ]ravisseur. On la lit passer 
dans une autre cabane afin de la renvoyer à ses pa- 
rents; les deux enfants qui furent interrogés après elle 
firent la même réponse; j'aurais alors vou tu revenir 
sur m^, déclaration, mais je n'osai pas et l'on oe in^u 
laissa pas le temps* Mon sort était décidép je ne devais 
plus ravoir ipa famille ni mon paysl j^allaîs chercher 
une autre patrie et 4*siutres protections. Le lendemain 
]P|o^s partions en caravane pour Massawa. 

{La suite prookamem^iit.) 



y 
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DE L'ÉTAT ACTUEL DE LA CARTOGRAPHIE EN EUROPE, 



M. yinien de SainkrMartin, qqe la SqoHtài (}am S9 
«éapoe du 19 cictQbr«, avait cb^^i^gé de \m faire ^^ 
vappprt ftuples aap^es géographiques envoyée» ^'^xpor 
iîtiûD universelle, a dopué lecture de» qonfiidér^MfiUS 
HUivapte^ d^p^ )a fiéappe du 2 qqveipbre; 

La Société, dans sa dernière séance, avait désiré 
qu'un rapport loi fût présenté sur l'ensemble des pro- 
duits géographiques de TExposition universelle, et elle 
m'avait fait l'honneur de me désigner à cet effet, 
conjointement avec notre très honorable collègue 
M. Garnier. 

Mais M. Garnier, qui n'avait fait au moment ménie 
que de faibles objections, a éprouvé bientôt un scru- 
pule sérieux. Auteur lui-même d'un grand et belAdas 
qui doit figurer, bien que non achevé encore, dans 
les derniers jours de rExposition , notre honorable 
collègue n'a pas cru, devant être jugé, qu'il lui fût 
permis d'accepter les fonctions de Juge. On peut trou- 
ver, et moi. Messieurs, plus que personne, cette ré- 
serve exagérée ; j'ai dû cependant la respecter, et dès 
lors la tâche tout entière est retombée sur moi, qui 
suis loin de me croire capable de la bien remplir. 

Cette lâche, d'ailleurs, s'est trouvée plus embarras- 
sante et plus difficile que je n'avais pu le prévoir; et 
si le terme très rapproché de la clôture de l'Exposition 
l'eût permis, j'aurais certainement prié aujourd'hui 
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la Société de ine décharger du Fardeau, ou de mW- 
joindre» pour le rendre moins lourd , quelqu'un de 
nos collègues que son expérience et ses lumières au- 
raient pu désigner. Dans l'impossibilité de reconstituer 
une Commission en temps utile, je me suis décidé â 
vous apporter aujourd'hui. Messieurs, non pas un 
rapport dans l'acception solennelle du mot , avec la 
maturité d'examen et l'autorité d'appréciations qu'au- 
rait pu lui donner l'adjonction d'un ou de plusieurs 
de nos savants collègues, mais simplement la très 
modeste expression de mes appréciations personnelles. 

La première difficulté qui s'est rencontrée dans 
l'examen des envois géographiques de l'Exposition a 
été une difficulté matérielle, mais très grave et très 
sérieuse: c'est celle qui résulte du singulier éparpille- 
ment des morceaux exposés. Non -seulement les natio- 
nalités diverses se trouvent isolées, mais les envois de 
chaque nationalité ont été soumis à une dissémination 
qu'on a peine à comprendre. Asjsurément, Messieurs, 
il faut que les embarras du classement aient été bien 
graves, pour que la Commission impériale n'ait pu 
les surmonter plus heureusement, et l'on doit plaindre 
sincèrement les peines qu'elle a dû prendre si on les 
mesure à l'imperfection du résultat. J'aime à croire, 
cependant, que ses lumières et ses efforts ont eu de 
meilleurs résultats dans les autres parties de cette 
immense exhibition de l'intelligence humaine. 

Mais pour la géographie, je le répète, on cherche 
inutilement à saisir la pensée qui a dû présider, dans 
cette branche de l'Exposition comme dans les autres, 
à la disposition de l'ensemble et au classement des 
détails. Après plusieurs séances longues et laborieuses 
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à travers l'inextricable dédale de ce vaste bazar, je ne 
me flatte pas d'avoir pu rencontrer tout ce que j'aurais 
voulu voir, ni d'avoir suflisamment examiné tout ce 
qoe j'ai pu rencontrer. Si toute la géographie de l'Ex- 
position avait été classée dans une seule et même 
catégorie, si l'on eût pu embrasser d'un coup d'œil l'en- 
8emï)le des cartes envoyées des diverses parties de 
l'Europe et de l'Amérique, c'eût encore été une tâche 
longue, difficile, et délicate à plusieurs égards, d'en 
étudier les détails et d'en apprécier l'importance rela- 
tive. Qu'on juge donc ce que doit être cette tâche avec 
la disposition actuelle. Aussi je le répète, Messieurs, je 
n'ai pas eu la pensée de la pouvoir remplir dans toute 
son étendue, ou pour mieux dire je n'ai même pas 
voulu l'aborder. Les quelques réflexions que je vais 
avoir, si vous le permettez, l'honneur de vous sou- 
mettre, sont plutôt les rapides impressions du touriste 
que l'étude élaborée de l'explorateur. 

A première vue, les nombreux produits de la car- 
tographie se classent naturellement sous plusieurs 
divisions. En premier lieu , nous voyons se déployer 
devant nous dans leur immense développement les 
cartes topographiques et chorograpbiques, exécutées 
aux frais des divers gouvernements de l'Europe, par 
les ingénieurs de l'État, ainsi que les relevés hydro- 
graphiques qui en sont le complément; puis à côté 
ou au-dessous de ces grands monuments viennent se 
ranger les cartes établies en vue d'applications parti- 
culières : d'abord les cartes géologiques, dont notre 
École des mines présente de si admirables modèles; 
puis les cartes des ponts et chaussées, où sont figurés 
dans tous leurs détails les voies de communication 
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fluviales el teneftlres qui sillonDoni renaembl^ du 
pays; puis enfin les caries induêlrielles propremenl 
diles» indiquanl les grands centres el les ramificaûons 
de chaque indusU ie nationale, et permettant d'eu re- 
connaître immédiatement les rapports tant avec les 
ressourcés et les productions du sol qu'avec les moyens 
d'exploiution et de transport. Si importante* que 
soient c<?a dernières caries» dont l'Exposition présente 
pour les provinces aulrichiennes d'intéressants échan- 
tillons» elles commencent à sortir de notre cadre : 
c'est une application, et une application fort impor-* 
tatile» die la géographie ; ce n'est piiis de la géograp|[iie 
d«ns l'acception stricte du mot. 

Les cartes appropriées a la première éducation nous 
y ramènent, et elles en forment une division digne de 
la considération la plus sérieuse. Parmi les morceaux de 
celte classCi j'ai surtout remarqué los grandes caries mu^ 
raies de Sydow, du Comptoir géographique de Perlhes, 
à Gotha. La charpente orographique des diverses par- 
ties du monde» et conséquemment la circonscription 
des bassins maritimes y sont fort hien indiquées; les 
jeunes gens ne peuvent recevoir, avec de telles cartes 
soufl les yeux, que de bonnes idées sur les grands traits 
de la configuration du globe» cette première base des 
études géographiques» Les caries en relief y peuvent 
avoir . aussi d'heureuses applications, surtout pour 
renseignement des enfants dont elles excitent et amu- 
sent la jeune imagination* Seulement nous croyons 
que pour que ces eertes restent d'un u#age réellement 
utiie^ on ne doit pas les exécuter au-dessous d'upe 
échelle moyenne» Trop petites, elles ne présentent 
plus qu'un ensemble confus, ou des images fausses à 
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force d'être eiagët^es. Il fitut im <iertain développe- 
ment à ces sortes de représentations figurées, pour 
qu'on en puisse suivre les détails avec quelque fruit 
et qu'on en reçoive une impression profitable. 

Nous arrivons à la dernière et principale catégorie 
des i^eprésetitations géographiques, )é veuJL dlt*e aux 
oartêi proprement dites, tant générales qù6 particu- 
lières, des différentes contrées du globe. C'est surtout 
iei que les considérations d'art et de science qui se 
r&ttaobent à (a cartographie usuelle auraient pu rece^ 
tdir d'utilêê développ^^ments au sein d'une Commis-^ 
ftion formée en temps utile et suffisamment composée* 

Les cartes topographiques levées et gravées àut 
frais des gouvemementis, ne sauraient être pour nous, 
malgré leur perfection, ou plutôt â cause de cette 
perfection même, l'objet d'an bien long examen. 
Devant ces magniOqueJs produits de la science géodé^- 
sique et de la gravure, on ne peut que s'incliner ei 
admirer. La France, la Belgique,' la Hollande (1), l'An- 
gleterre, les États du nord, laPrusâe, l'Allemagne, la 

(«) Parmi lés grandes caftes officlellesdeâ États de l'Eufope, noix» 
iMut ]pl«isfiii« à tl|jfuiler eMtome digne d'ttiiè ncieatfon 4es plus hone- 
raklp§ h 9i||^fi<|«e of r(# i^9 fait ^«i|f|niir« f n «e iqff«|AO$ U Qfottr 
n^roe^^ent n^erlapdais* Ceit£ carte^ à T^çh^JJe dV» ^q^oqq*, a»rfi 
soixante-deuTC feuilles; onze sont terminées et toutes le,s autres en 
cours d'exécution. Quoique gravée sur pierre, elle peut rivaliser avec* 
les feuilles les plus parfaites dé notre admirable carte de P'rance/ 
piirlà<ia«a6da bmii^ f t la dciujceur hâtuto^niètise du ton {général. - 
C9U une 4)mvr^ ^ai fait it plus f^«od li(MinéUt au hucieatt topog^A* 
phique de La Haye. Nous aimons à rendre hommage au mU «ct«a* 
tifiqjie d*uD gouvernement et d'un pays dpnt Ie« tra.vaux,.e'minefnm$nt 
profitables à la gëogriiphie, ne sont ni assez répandus chez nous, ni 
asseticonnus. ' . . ■ 
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Russie, la Suisse» la Sardaîgne et d'autres États de l'Ilalie, 
possèdent des cartes de leur territoire établies sur un 
large réseau astronomique et géométrique, où }*art de 
la représentation des reliefs du sol est arrivé à sa der« 
hiëre limite. De telles cartes ne sont et ne sauraient 
fetre une œuvre individuelle : aussi aucun nom n^y 
ëst-i( atlacbé. C^est l'œuvre d'un siècle et d'une nation. 
Et comme leurs basés Irigonométriques sont toutes 
reliées entre elles à leurs points de contact, il en ré- 
sulte qu'en réalité l'Europe a sa carte générale partiel- 
Fément exécutée par chaque nation pour son territoire 
propre. Il en est de même de l'exécution grapbiqae ; 
telle en est à peu près partout la commune perfection, 
qu'Q serait difficile d'assigner une place plus ou moins 
élevée aux artistes des différents États chargés de 
fixer sut* le métal les dessins des ingénieurs. On peut 
dire que pour les grands travaux topographiques il y a 
non pas une école anglaise, ou italienne, ou fran- 
çaise, ou allemande, mais une école européenne. 
"- It iï^ea est plus ainsi pour la géographie propre- 
ûient àiie, où, pour être plus exact, pour la cartogra- 
phie. Ici plusieurs nationalités y sont aujourd'hui 
bien nettement accusées. Il serait aussi intéressant 
Qu'instructif de remonter à la source de ces distinct 
tions et d'en rechercher la cause. Mon intention n'est 
pas d'entrer dans le vif du sujet ni d'en parcourir 
toute rétendue; je ne veux, je l'ai dit, que soumettre 
à ncres collègues quelques rapides appréciations, et en 
même temps quelques considérations que je crois im* 
pt>r tantes. 

"Si Vùà rapproche et que l'on compare entre elles 
lèâ meitléùres cartes qui depuîè vingt ans ont été pu- 
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filées en Europe, on voit se détacher trois écoles d'un 
caractère bien tranché et d'une portée inégale^ l'école 
anglaise, l'école allemande et l'école française. Il est 
toujours délicat d'attacher des noms propres à d^s 
appréciations de cette nature. Néanmoins, il suffit 
d'être un peu familier avec les productions de John 
Arrowsmitb, où les documents officiels et les itinéraireB 
des voyageurs sont si habilement mis en oeuvre et 
rendus avec une si grande finesse d'exécution, aussi 
bien qu'avec les cartes allemandes signées dçs noms 
d|S Henri Kiepert etd'AogustusPetermann, oùja sciencg 
consommée du géographe et de l'érudit, l'habileité c^^ 
dessin et la perfection.de la gravure se trouvent réu*"^ 
nies d'une manrëre si remarquable; il suffit^ dis^jej. 
de connaître .ces caries de John Arrowsmilh, de Peterf^ 
m^nn et de Kiepert pour attacher un sens précis | 
cette expression que j'emploie pour rendre ma penség 
d'une manière concise, à* école anglaise et d'^eo/^ alten 
mande. Je voudrais pouvoir caractériser de lo^ême ce 
que je nomme Y école française ; mais la rigoureuse; 
impartialité oblige ici de reconnaître que si la gêné* 
ralité de nos cartes, — j'entends nos cartes courantes^ 
celles qui couvrent les montres de nos marchands,^ 
gui de leurs cartons se répandent dans nos éqoles et 
dans nos bibliothèques, - — rimpartialité» dis^je^ oblig§ 
de reconnaître que si noscartea se distinguent decelleii 
que j'ai signalées chex^ nos voisins» ce n'est ni p^r 4^ 
supériorité de la science, ni par celle de l'^éçMtioPi;^ 
Nous aurions à citer Je le sais, de remarquables exçep^^ 
tiofAs. La cartographie moderne^ pjir eien^P>e,^;^ie 
puurï^ail, sous aucun rapport, pi pour la ip^aul^, de 
l'exécution graphique, ni pour l'étude approfondie de 



la composition» rieu mettre au-dessus des cttrtes de la 
Fraace aDcieone et moderne publiées, il y a cinq 
ans, par M. Walckenaer, un des foadateuni de ootv« 
Société et qui pendant de longue» annéei ^n fut uim 
dt6 lumières. Ce que je connais du futur Atlas da paire 
gavant et »élé cpllègu^M» Garnier» sort aussi d^ ni^Mu 
çouAmun et se distingiie autant par h beauté de V^fé^ 
cution matérielle que par la coasciencieusa étude d^ 
meilleures sources. On pourrait sans doute eacQr^ 
alléguer d'autreft exceptions également honorabla«| 
mais ces exceptions marnes n'en foni ressortir .qu« 
plus tristement l'iofériorité du gros de notre prodaiS" 
tion- cartograpbiquer Si triste que cela soit à dire t. ça 
n^est pas en dissimulant l'évidence qu'oo pourra 
changer l'état des cbo^Qs. Ailleurs ainsi que qjtieii nou«» 
sans doute» il y a pour les cartes des ^tfeliers dont Ja 
préoccupation principale est le bon marché du piix 
de revienti accompagné d'une certaine habileté rou- 
tinière qui suifit à la masse des consommateurs» De 
tout temps comme- aujourd'hui» le métier a partout 
dressé spn enseigne , peu soucieux de la science et 
beaucoup du profit» Mais du moins faut-il qu'uu-^ 
dessus de la fabrication courante un nom se détache 
qui représei»te lu science et l'art yéiiiable^ 

Et çependaol^ Messieurs» la France si loi^gtemps 
ienu le sceptre de la scien<:e géographique et de le 
composition des -c^rteSf Au lieu de déplorer stérile-» 
ment çei état d'infériorité actuelle que l'évid^çe des 
faits nous oblige de confesser, il serait plus utile d'en 
rechei^her la cause : connaître la source du mjal, c'est 
être déjà sur la voie de le guérison* 
, Un aperçu rétroj^pectif de l'histoire d^ études géo* 
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graphiques en France depuis un siècle et demi est 
avant tout nécessëiire. Dans cette branche d^études 
Comme dans toutes les autres, il y a un enchaînement 
de causes e* d'eflfets qu'il importe d'étudier et de 
c^ttstater. 

Une des gloires de la France, nous poutqns du 
tt)t>ins le rappeler arec brgtieM, est d'avoir été, avant 
aucun autre pays de l'Europe, le siège des grandes 
études géographiques. Quoique rejeté dans l'omhre 
pèr les noms illustres dont il fut le précurseur, le 
t)om des Sansern n^est cependant pas sans qpeique 
gloire à l'époque delà renaissaneei mais ee sont les 
traraux de Guillaume Delisle qui inarquerit, avec le 
commencement dn xvin* sièeie, l*ère véritable de la 
géographie moderne. Notre Académie des Scianees 
venait récemment d'être fondée (1666); et sous Tinspi- 
rutioti du grand Gassini, que Golbert avait su attacher 
à là Fra«lce, un vaste ensemble d'expériences, d'obser- 
vations et de Voyages avait été poumuivt nonrseulei- 
ment i Paris et dans l'intérieur du r^^y^ome, maie en 
diverses parties de l'Europe et dans les coatrées loin^ 
talnesde TAmérique et de l'Asie. Ces observations, en 
indiquant la situatieti exacte d'un grand nombre t^e 
points du globe par rapport à notre méridien, met- 
taient eh évidence ce qu'on avait soupçonné depuis 
longtemps sans qu'on eût osé josque<-là en eatre^ 
prendre la réforme, je veux dire Texeès énorme défi 
longitudes de Ptolémée. Delisie le premier atta^a 
d'une main ferme et sûre le vieil édifice d<e la géo^a^* 
pfaie ptoléméenne, et sur ses débris on vit s'éi«v«r gW 
rieusement la mémorable mappemonde de i70O, qui 
ramenait eifiAn le monde à ses pi^oportipns véi?iimb]es. 
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Delîsle était un homme d'étude» comme doit l'être 
tout véritable géographe ; et s'il fut en partie dirigé 
dans SQS premiers travaux par les conseils du ■. véoé- 
xiMe Casaini» il avait aussi beaucoup profité des 
entretiena de Fréret, le premier qui ait sérieusement 
appliqué les lumières de la géographie actuelle i 
l'éclaîrcissementde l'ancienne géographie. L'exécution 
matérielle des cartes de Delisle, comparée aux cartes 
antérieures, témoigne également d'un progrès consi- 
dérable; car une remarque qu'il importe de faire» 
c'est que la netteté et les bonnes proportioûs du dessin 
d'une carte tendent toujours à se mettre en rapport 
avec le degré d'étude dont sa rédaction a été Tobjet* 
Quelque importante qu'eût été la réforme de Delisle» 
ce n'était cependant qu'un premier pas; d'Anville, 
un demi-siècle plus tard» allait accomplir un progrès 
plus sensible encore et plus complet» dans le temps 
même où François Gassini» petit-fils du grand astro- 
nome» concevait le projet et commençait l'exéculion 
de la earlei mpograpbiqae de la France à laquelle il 
a laissé son nom » œuvre mémorable qui est restée 
le premier modèle des grands travaux chorographi- 
qoes exécutés depuis lors en Europe» Delisle aTait 
seulement touché aux traits d'ensemble et aux con- 
tours extérieurs; d'Anville allait embrasser tous les 
détails dans leur diversité infinie. Delisle» ramenant 
en partie le dessin de ses cartes aux proportions de la 
nature» avait notablemeul adouci les monstrueuses 
gibbosités qui figurent ies montagnes dans les cartes 
encore grossières du xvn* siècle; à d'Anville était ré- 
servé d'achever cette première réforme » et d'associer 
la parfaite élégance du dessin» la proportion des dé- 
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tftib el rharruooie de Tensemble» à ranaiysé apprO'- 
fondie des spurces, à Tezactitude de la nomenclature 
el à la détermination rigoureuse des positions. Cette 
perfection des cartes de d'Anville est d'autant plus 
digne d'admiration, qu'elle était sans antécédents el 
sans modèles. Pour le fond même des études qu'elles 
résument, on peut les regarder comme l'eipression» 
et l'expresssion la plus complète» des tendances du 
xviH* siècle^ La géographie savante était alors en grand 
honneur au sein de l'Académie des Inscriptions» où 
les fréquentes lectures de de la Nause» de BougainYille» 
de Gihert,.de de la Barre, de Bonamy, et surtout 
celles du profond et judicieux Fréret, captivaient l:atK 
tepUoi^ et devenaient l'objet des fructueuses contro- 
verses. P'Aqville s*était nourri de ces fortes études; 
et son génie, déterminé peut-être» mais certainement 
entraîné par ce mouvement de l'érudition vers la resK 
titution du mopde ancien, produisit celte longue suite 
de méoiipires et de cartes qui remplissent, tout uo 
demi'^sièçle, et qui sont restés cç^mme autant île mo^rH 
dèles, ceux-là pour la discussion, celles-ci pour l'ex-; 
pression figurée des éléments géographiques. 

Le milieu où vécut d'Anville peut donc expliquer 
la direction de ses travaux; mais ce que rien n'ex- 
plique, si ce n'est son propre génie, c'est la perfection 
extérieure de ses cartes. Gomme tous les grands 
maîtres, il en avait puisé le sentiment en lui-même, . 
et il l'avait réalisée dans sa pensée avant que le crayon 
et le burin ne lui donnassent une forme sensible. Pour ; 
arriver à ce résultat qui nous étonne encore aujour- 
d'hui» d'Anville avait dû tout créer et tout former^ 
autour de lui, tout, jusqq'à ses graveurs. Il faut com;^ -i 
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parer les belles pages de son Atlas aux cartes qui se 
publiaient dans le même temps en Angleterre , en 
Allemagne et dans les autres pays de ITSuropcj'si i'oû 
veut se former une idée etacte de la prodigieuse supé- 
riorité que d'Anville atait données tout à coup à la 
cartographie française. 

Malheureusement d'AnvilIe emporta a?ec lui le 
secret de sa rare -élégance, "en -même temps -qufe îè 
don de i^agacité presque intuitive empreint dàtis tous 
ses travaux. Ses élèves, s'il eti avilit formé, n'avaient 
«u garder aucune des supériorités du maître. Bientôt 
éclatëreUt les tempêtes de 8P et de 92; et dans ce san- 
glant holocauste de lout le passé de la France, ce qui 
pouvait rester de traditions dans les ateliers uè les 
planches de d'Anville avaient été gravées acheva de se 
perdre, lies cartes exécutées chex nous dans les der- 
nières années du xviii* siècle et àu commencement 
du siècle actuel tëtnoignent assez de cet^e tâpidé 
décadence. Pour nous relever de cette décadence il 
aurait fallu un autre d*Anville ; mai» la géogfaphie, 
moins heureuse que d'autres étudeS, n'a pas rencontré 
jusqu'à présent cette génération continue d'hommes 
supérieurs qui se transmettent sans interruption le 
sfceptre dé la science. La France , cependant, a eu 
dès le comtnencement de notre siècle un hbmm^ 
instruit et habile, qui pendant quarante ans de sa vie 
a produit un nombre immense de cartes qui méritent 
à beaucoup d*égards la haute réputation doUt elles 
ont joui et qu'elles conservent encore; comment donc 
la décadence n'a-t-elle pas été eonj orée P 

tjùelque pénible que cela soit p<)ur moi, llesM0WS, 
pt>ùr moi qlii comme beaucoup d'entre vous ai contm 
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et ^tkÀéH» Lapi« «l qui i^ends pleine juiitice â set 
ulento» le respect pour là vérité remporte sur toute 
autre eoiMidéralionk Nef), M. Lapié û^a {)U cotijurer h 
déead^oe et U cartographie française, et peut^êtt^ 
tnéme, HMilgvé rèlégance relative qu'il lui a un motnent 
rendue, a-t-il puissamment eontrifouéf en déflmtiyë, A 
1» p#ua»tr dcDsiii voie fataU' oà elle eat entrée. Exéel- 
l^nt deminateuTi el bien au courant des sources en 
ce qui se rapporte aux cartel élrangôr^ftet aux maté'* 
riftux maoutcrits que les expéditions i^ TËoipire fai- 
aaîe&t affluer dans noa Pépdts , ne cpanquanl pas 
d'ailieum de l 'habileté nécessaire pour la diseusrion 
des itinéraires et la combinàimn des noiatériaux , 
M. l^apîe réunissait incontestablement une grande 
partie des qualités nécessaires au géographe «avantt. 
Il les aurait eues toutes; je^ie ornis, si le ^té 
eonâmeixsiid de ses travaux ne Vbûx poussé A une pro'- 
duetieii multipliée» au milieu de laquelle il est itsy- 
possible de véserv^r A la pensée le temps nécessaire 
pour la maturité des recberchesv ftussi bien que pour 
la critique des matériaux et la letite élaboraâon des 
ëlémeiits accutniilés. D'Anville^ Messieurs, a consacré 
quinze années entières à la publication seule de ses 
gramibs cartes générales des parties du monde, qui 
ne forpnent que vingt^trois feuilles de moyenne gran« 
deur^ «t ceia avec un travail de treise à quatorze heures 
cluique jour dont aucune préoccupation étrangère A ses 
travaux ne le détourna jamais un seul instant ; ee n'est 
guète que trois feutttes en deux années, et c'est assez 
pour un travail de catlie nature, &lor»ii»ème qu'eti s*y 
9s4 pi^éperé» coasma Tavait fait notre grand géographe, 
IHW .vingi aiN»éea astidaes d'étod^es ailanoieuses* LA 



( 262 ) 

prodigieuse activité de la production» chez H. Lapie^ 
n*e8t pas d'ailleurs la seule cause qui ait enleTé même 
à ses meilleurs travaux une partie de la supérionté 
qu'il aurait pu leur donner ; il en est une autre noQ 
moins fatale et qu'il a léguée à ses imitateurs» c'est 
la recherche exagérée des détails. 

Permettez-moi» Messieurs» d'insister sur ce point^ 
car nous allons toucher à une des grandes plaies de 
notre cartographie actuelle. 

Quand je parle de l'exagération des détails» il Qe 
faudrait pas prendre mes paroles dans un sens trop 
absolu ; car à cet égard elles sembleraient en contra-' 
diction avec beaucoup de parties des cartes de d'Anyille. 
Mais chez ce grand maître» auquel il faut tou|ours 
revenir pour y chercher des modèles, jamais le détail^ 
n'engendre la confusion; jamais la clarté n'en est 
ahérée» non plus que l'harmonie de l'ensemble. C'_e9t 
que chez lui rien n'est jeté au hasard ni laissé à 
l'arbitraire du graveur; tout, jusqu'au moindre mpt^ 
est étudié et combiné de manière à recevoir ]a meil- 
leure disposition possible et à s'harmoniser avec les 
détails environnants. On sent bien qu'un tel soin est^ 
éminemment œuvre d'artiste; comment l'obtiendrait- 
on, l'et^t-on pris soi-même» de celui qui chargé de 
transporter votre dessin sur le cuivre» doit supputer 
^vant tout les, heures que le travail exige» et qui 
regarde comme perle de temps ce qui peut le détourner 
de l'exécution la. plus rapide? Mais ceci n'est pas tpul^ 
encore. .Bien qu'en s'attachant à reproduire avec la fidé-^ 
lité la plus scrupuleuse le contour des côtes et les 
sipuosités des rivières dans les contrées bien connues» 
d'Ànville n'aurait jamais eu la pensée de transporter 
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dans les parties connues seulement par des reconnais- 
^neês approximatives ou de simples descriplions^ cette 
affectation d'exactitude minutieuse qui devient ici une 
véritable infidélité, car elle n'est propre qu'à donner 
de fausses notions. Depuis lui, nous avons vu les 
rivières de toutes les contrées du monde indistincte- 
ment, qu'elles fussent bien ou mal connues, présenter 
te même aspect d'un courant contourné, revenant 
ainsi à ce système tourmenté que présentaient, par 
exemple, les cartes deCellarius au commencement du 
dernier siècle. Enfin, et ceci est le reproche le plus 
grave que nous ayons à faire au système introduit 
par M. Lapie dans le dessin des cartes, l'abiis des 
montagnes a été poussé à un degré presque incroya- 
ble. Non-seulement on a prétendu représenter dans 
leur aspect véritable toutes les chaînes principales 
d'une région (nous reviendrons tout à l'heure sur ce 
poinl), mais on n'a pour ainsi pas laissé un seul in- 
tervalle de rivières sans y pousser des embrancher 
ménts, destinés, croyait-on, à donner un aspect pitto- 
resque à l'ensemble par le chatoiement des ombres 
et des lumières. Il est bien entendu que nous n'en- 
tendons pas parler des morceaux à grand point qui 
permettent ces détails et ces effets de topographie , 
mais seulement des cartes à petite échelle telles que 
sont nécessairement les cartes générales de toute une' 
contrée. Dans celles-ci cette recherche d'effets de iiion-" 
tagnes n'est pas seulement inutile , elle est mauvaise 
et nuisible sous tous les rapports. D'abord elle est 
fausse ; car là où le terrain présentera en réalité une 
ondulation de quelques centaines de mètres, elle clevra 
produire , eu égard à l'échelle, un soulèvement di^ 
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plusieurs lieues de base. En second lieu, elle nuit 
înéTitablement à la netteté du plan* en couvrant la 
carte de hachMri:s qui rassonibrissenl et empAcUent 
de lir^ les noms de lieux » qui eux^inôoitea coupleat 
dans tous les sensi de la manière la plus disgracieuse, 
le trait des rifières et les noms de provinces ou de 
districts. Pis que tout cela, s'il est poasibb» cette dé^ 
plorable recherche d*effetsde montagoes livre la caria 
tout entière à la fantaisie du graveur : le clessiû Ju 
cartographe n'est plus d^s lors pour oelui"*ci qu'uae 
sorte de livret sur lequel le burin peut broder au gré: 
de ses caprices ou de J'h^^bileté manuelle de l'artiste^ 
la carte étant réputée d'autant plus belle qu'il y aura 
jeté ain#i plus à^effets^ Au milieu de cette recherche 
pour le rnoin^ puérile du joli et du pittoresque» que 
deviennent, je le demande» la seule recherche qui 
soit permise au géographe^ celte do l'eiactitude basée 
si|r 1a critiquer des sources et de la véritable élégân<^: 
géographique, cell^ qui résulte ^« la disposition har«>. 
monieuse et sobre des détails? U ^t bieo olaii* qu'une 
oeuvre qui a piinsi dévié, en def conditions A essea- 
tielle#» du caractère et du but qui lui sont propres, 
a ces«é d'être une production scientifiq^ue ^ et n'est 
plus qu'unie marchandise qqi cherçM pa^r des moyens 
factices à capter l'apbeteur, dont elle fausse les no**: 
tipps et pervertit le goût» 

Au noilieu même du règne de 11. Lftpie s'éleva une. 
réputation rivale, qui larriva bientôt à cpnqnirir sur 
If marché une place importante et une réelle auioritô^.' 
Vous aves tous nommé M« Brué. Je voudimis. avaoi;. 
tout faire à chacun sa part équitable, quelque sévères^ 
que puîâsent êti?e les réquisitions de la science^ M«Braé^ 
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était un homme remarquablement intelligent, doué 
sînon d'un graad fonds de science acquise, au moins 
de celte volonté ferme et tenace dont parle le poëte, et 
qui peut arriver dans une certaine mesure à suppléer 
aux lacunes premières de Téducation. Il comprit bien 
vile que pour se créer une place à côté de M. Lapie» il 
fallait se frayer une autre roule. Après quelque^ tâton- 
nements préliminaires, sa manière fut fixée. Ses cartes 
ont en effet un aspect tout autre que celles de M. Lapie. 
Une très grande clarté en est le cachet distinctif. Cette 
clarté provient surtout de l'élimination àes détails qui 
seraient de nature à charger le plan, et aussi en grande 
partie de Temploi beaucoup plus restreint des em- 
branchements de montagnes, avec un soin tout parti- 
culier d'éviter dans la cartographie les tons noirs que 
rrautres y jetaient à dessein pour obtenir des con- 
trastes. Les chaînes de montagnes sont d'ailleurs 
rendues par un système notablement différent dé 
celui des cartes ^^le M. Lapie; et ce système^ que ja 
n'essaierai pas de caractériser, puisqu'il est connu de 
tous, est celui qui a conquis dès lors le plus grand 
nombre d'imitateurs. S'il fallait opter, en effet, entre 
les deux^ c'est celui que je choisirais, parce qu^il 
charge moins que la manière de M. Lapie et laisse 
ainsi plus de clarté à l'ensemble; mais je les crois, 
naaiivais tous les deux. Je dois dire sur quels motifs 
se basç ma conviction* 

On a manifesté^ dans nos nouvelles écoles carto«r 
graphiques, un grand dédain pour le système suivi 
par d'Anville pour exprimer les ii^ontagnes; ces iui- 
perceptibles accents circonflexes, accompagnés de trèf 
lé|;^rs Irails d'ombres, ont, à ce qu'il paralf, été trou- 
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véfl fort ridicules. Ce déduin est plus qu'injuste» il est 
malhabile. A priori» une manière dont notre grand 
géographe a tiré si bon parti» même au point de ?ue . 
de l'élégance» méritait plus de considération; mais 
de plus » si l'on va aa fond des choses» il est aisé de 
montrer qu'elle est plus vraie que toutes celles qu'on 
lui a substituées. Il est bien entendu, je le répète» que 
je n'entends parler que des cartes à petite écheUe» 
telles que les cartes générales d'une partie du monde 
ou d'une grande contrée. Ces signes ne sont qu'une 
convention: soit; mais que sont donc les vôtres» si 
ce n'est une convention d'une autre sorte» seulement 
plus éloignée de la vérité? Les petits accents de d'An- 
ville sont du moins à l'échelle de la carte» et ils indi- 
quent 8u£Bsamment l'axe des grandes chaînes et les 
sinuosités des chaînes secondaires, les seules choses 
qui se puissent exprimer sur les cartes générales; vos 
ambitieux massiCs» avec les accidents supposés qu'y 
jette le burin et les pentes qu'il y figure» n'arrivent 
qu'à grossir dix fois» vingt fois peut-être» le trait géo* 
graphique» sans aucun profit pour l'expression du 
relief» et au grand détriment de la clarté de la carte. 
Le jour où l'on abandonnera ces méthodes récentes» 
nécessairement mensongères au-dessous d'une cer- 
taine échelle» et que l'on aura repris les signes de 
d'Anville pour l'indication des montagnes, ce jour-là 
on sera rentré dans la voie de la bonne et saine tra- 
dition malheureusemeHit abandonnée depuis un demi- 
siècle. 

Est-ce à dire que dès lors nous pourrons espérer 
de Toir renaître chez nous la supériorité que la France 
a eue si longtemps dans le domaine cartographique ? 
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Ilélas! d'autres conditions plus difficiles resteront à 
remplir avant d'avoir reconquis la position glorieuse 
qtie d'Anvitle nous avait donnée. La première — ou 
plutôt l'anique» car toutes les autres rentreçt ^stm 
celtes4à, — c'est qu'entré les maiUs d'jin homme eo 
qui' se trouveront réunies les capaGÎtéfl nécessaires/ la 
"géographie redevienne. une science pure et non plm 
uni commerce. UneteUe transformation est-elle acluei*- 
lëment possible, et la position exceptionnelle de d'Aûf 
ville pourrait -elle se retrouver? Je le désire sincère^ 
one&t» plus que )e ne l'espère. Il n'est pas commun^ 
jte^erois> qu'un homme indépendant déjà par sa for^ 
tehe se voue pendant de longues années à des études 
pt^liminaireft qui demandent une vocation tout à fait 
spédale, .pour s'astreindre ensuite à un travail assidu 
de ioute la vie; et d'un autre côté la carrière gé(H 
graphique , si l'on en sépare toute préoccupation 
commerciale» a'est pas de celles qui peuvent conduire 
n un granddédommagement pécuniaire. La réuniondés 
matériaux est trop coûteuse, l'élaboration trop longue 
et lé produit trop faible. Je ne voudrais pas comparée 
la position particulière que la sollicitude de l'Acadér 
mie et la munificence d'un prince ami des lettrés 
avaient faite à d'AnyiUe, avec la condition actuelle de 
Thomme de lettres et du savant livré à ses seules 
ressources; mais il est bien évident que la réunie»! 
des conditions nécessaires à l'édification d'une 
grande œuvre géographique devient chaque )aur plus 
difficile. 

Et puis, faut-il le dire» l'indifférence générale pour 
les études purement spéculatives y supporte un-bbstacle 
dé plus. On a de bonnes cartes marines pour les be- 
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soins de ia navigation ; pour ceux de la guerre et de 
rinduslrie» on a les magnifiques caries of&cteliés : qtre 
faut-il de plus? Pour l'éducation des enfahls et inêmtî 
pour la lecture de nos livres d'histoire^ des caries 
quelconques ne sont-elles pas suffirait tes, surtout si 
elles ne coûtent pas beaucoup d'argent? Tel est le 
raisonnement de la masse, et l'on ne peut nier qu'au 
point de vue strictement utilitaire il ne soit concluant. 
Qu'iinporte, quand on se place à ce point de voee, 
qu'une nation possède un corps complet de géogra- 
phie scientifique , où les notions acquises isur totutes 
les parties du globe soient consignées déns une staite 
de caries uniformes, et oùle ftambeao de la géojgra^ 
phie actuelle projette sa clarté sur la géographie des 
temps anciens et sur celle du moyîen âge? De quelle 
utilité pratique ^era cette ceuvre de géographie savante, 
pour les besoins journaliers de la vie elle développe- 
ment de la fortune publique ? Les temps actuels ont 
d'âutreiâ tendances et d'antres préoiecopalions. Mais 
celles d'une société telle que la nôtre sont d'une 
natate plus élevée. Vous clroyez; et je crois comme 
vobs, Messieurs, que la grandeur d'une nation et d'uîl 
siècle; et leur place définitive dans l'histoire du monde, 
s'appuient sur autt^e chose que sur le développement 
de la foliée industrielle ^ même quand l'industrie peut 
enfanter ces merveilles quenouî^ voyons <en ce moment 
se dérouler sous nos yeux. Et c'est parce que telle 
em notre pensée ebttitriune, que j'ai pii ëxprini^r 
librement ici les regrets que nous inspire à tous l'éfcat 
d'aff&isiséttieiit a(^ufel d'une bràtoche d'études et de 
travaux qtli a eu si longtemps une part cbnàidptiable 
dans leà gloires scientifiques de la France. 
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' Maintenant^ Messieurs; Ti^-à*vi& d'«$0Q.labl6Âti près- 
<p^e détoutiu^esmi et malheureiisei^eattrop Trai^ oné 
<}.uiBstion {le présenle natureileûient; on se detnande 
par quelles cai»sès L'Angleterre et rAliem^gne dii noH, 
pllEicé;e9 è ce qo-il semble danâ des conditt^nâ dé vie 
intelléttâeilô semblables aux, nèires^ otil inarché ëti 
sens inverse dans les voies de ia ccirtographié scienti- 
fique? comnient, de l'état p«)ur le moins très lifédioere 
6à elles étaient Tune et Taatre sobs c^ rapport il ^ a 
un qoari de sâéob à pdne; elles sont montées au 
premier jrang»! tan dis que ctious» qui/avons tenu lé 
sceptre^^t pouvions^ larder les traditions^ dous ioinmëâ 
arrÎTés à ndtre place actuelle? . « 

. Ijb ivpus l'ai dit « Messieurs, p ne veux pàft entrer 
en ce tnomQnt au cœdr d'une pareiUe qUëstiôti , à 
laquelle se rattacliffraient deà considérations de plus 
d'M^^ sottie, et qui m'entraîneraient inévitablement à de 
t«op longs développements. Je dois me borner à iii- 
diquer sommairement les causes de ee double fait 
telles que je crois les aperoéitroir. 

Poijr r Angleterre, |o:voia cette «n Ole d'dn progrès 
rapide dans la salutaire actioa dé- la Société royale 
die géographie. 

Vous saarei de quels éléments s« compdâë le pté- 
cieux recueil qiia notre sdeiir la Société de liondirès 
plufaiie sfiusJe iltie. de loumai. Les dissértatioiis,* les 
tbéovie^, les ïecherehes purement sâvatltes y tiennent 
peu clc)pljàçe$. tout y est actuel et pratique. Ge sont 
idies rekûtitfiside toutes lés eontréee du- tnëttde, tndé^ 
Âamfnent.parcoui^ues:par les exploiratetiris britàniii- 
qbcfiiJliœ se paâse girère deseânailié saHs l|U^:lës 
presses de Londres ne jettent dans tt cittSttlaliëti tin 
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ou plusieurs livres de voyagos; mais sauf de rai'Oî^ el 
grandes exceplions, aucune de ces publications, con> 
munément enlachées de ce vice contagieux que les 
Anglais ont si bien nommé \q book mah'ng^ a'a> la 
valeur des morceaux concis et substantiels qui com- 
posent le Journal de la Geographical Society^ C'est là 
que se trouve la substance de celle brandie de litlé- 
rature» si étendue cliez nos voisins et qui a pour eux 
tant d'importance. Or, on sait quelle place notable 
tiennent les cartes dans une relation sérieuse ; le 
Journal de la Société de Londres doit donc en ren- 
fermer un grand nombre. Et comme les cartes atta- 
chées à de telles relations, et publiées d'ailleurs au 
nom d'une Société considérable , ne pouyaienl être 
ni communes ni négligées , elles ont dû être Tobjet 
d'un soin particulier. M. John Arrowsmith , fils de 
l'ancien géographe de l'amirauté, a répondu digne- 
ment à ces vues, et ses ouvrages ont promptement pris 
place à la tète de la cartographie anglaise. Ce qui 
achève de démontrer, à mon sens, que telle est bien 
l'origine de la remarquable supériorité des caries de 
M. John Arrowsmith, c'est la comparaison, qu'oa 
en peut faire tant avec les cartes anglaises antérieures 
à l'existence de la Société de géographie, qu'avec 
celles qui se publient encore actuellement en dehors 
de son Journal. L'exécution lâche et négligée de la 
plupart de ces cartes ne peut sous aucun rapport 
soutenir la comparaison. Nous voyons donc ici se 
produire un exemple bien remarquable de la puis- 
sante influence que peut exercer une société savante 
là où se porte d'une manière effective sa sollicitude 
et son concours. 
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C*osl sous uiio influence analogue à certains égards, 
maïs d'une nature plus générale, que me parait s'être 
formée ce que j'ai nommé Técole allemande. Les 
nombreuses univcrMlés que possède le nord de l'Alle- 
magne y ont répandu depuis longtemps et y entre- 
tiennent au sein de la jeunesse le goût en même temps 
que la facililé des fortes éludes ; de là une aptitude 
générale très favorable aux choses de l'intelligence. 
Aussi l'histoire et la géographie y sont-elles en grand 
honneur, ce que témoignent assez le nombre et la 
nature des livres, des journaux et des revues qui s'im- 
priment au delà du Rhin. Celte propension naturelle 
do l'esprit allemand a reçu en Prusse une impulsion 
nouvelle par l'action que M. Alexandre de Humboldt 
et M. Cari Rilter ont exercée sur le mouvement scien- 
tifique de leur pays. L'Allemagne tout entière s'enor- 
gueillit y et avec raison , du vaste monument que 
M. C. Ritter élève à la géographie, œuvre colossale 
qui se poursuit sans interruption depuis trente-quatre 
ans, et qui a valu à son savant auteur une réputation 
justement européenne. Aussi toute une école est-elle 
sortie de ce puissant enseignement, et l'œuvre du 
maître a enfaiflé à plusieurs reprises d'importants 
travaux cartographiques. Ceux de M. Kiepert» de 
Berlin, et de M. Petermann, de Gotha, infiniment 
supérieurs à tout ce que l'Allemagne avait jamais pro- 
duit dans le domaine de la cartographie critique, sont 
certainement dus à cette influence de l'école de 
M. Rilter. 

Ce qui dislingue les cartes de ces deux excellents 
géographes, ce n'est pas seulement, je l'ai dit, 
la rare porfcclion du dessin topographique et de 
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la graTore (1), mais aussi la connaissance approfondie 
des sources et la critique supéiieurc que leurcoinpo- 
sîlion révèle. Le dirai-je, cependant ? Celle perfection 
que je me plais à reaonnaltre dans réexécution de ces 
belles caries ne ssiurait me réconcilier atec le sys* 
Htne d'expression des montagnes que MMi Pelermann 
el Kiepert y suivent indistinclemenH, quelle qu'en soit 
l'échelle, je veux dire l'introduction de la tdpographie 
dans les représentations purement géographique^. 
L'extïrème habileté cl la finesse de la gravure y peuvent 
dissimuler oe que cet amalgame de deux genres essen-^ 
tiellemenl distincts n de vicieux; mais que l'exéeutioù 
en tombe en des mains moins habiles, et ce que cet 
inévitable défaut de proportion a rit cb(»qoant sau* 
lera bien vite à tous les yeux. 

En résumé» nous veijons que les récents progrès de 
la cartographie critique en Angleterre et dans le nord 
de TAIIemagne sont dus priucipalement, sinon d'une 
manière exclusive i à un^ double influence également 
efflcaoe^ ici aux publications de la Société de géogra* 
phié de Londres « de l'autre côté du Rhin à la puis- 
sante action d'un haut enseignement géographique. 
Bt maintenant» Messieurs, si npus f^suns un retour 
sur ncius-m^uqes, pourquoi cette différence qu'il nous 
faut biect reconnaître dans l'étal de la cartographie 
chez nQ$ voisins el chez nous? Ces influences qui ont 
eq chez 6ux une action si heureuse» n'en possédons- 
nous pas aussi les éléments? L'existence même de 



(i) Les cartes de M. Kiepert et de M. Peterniann sont toutes 
gravées sur pierre, les premières par M. Mahlmann, les secondes 
par M. Petefmann Ibi-méme. 
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notre Société, la plus ancienne de toutes les associîi- 
lions analogues qui, depuis trente ans, se sont formées 
en Europe et en d'autres contrées du monde , ne 
témoifçne-t-elle pas assez que le sentiment et le goût de& 
sciences géographiques ne sont pas éteints parmi 
noua ? Me posàédons-nous pas à Baris, dans le fCabinet 
des Cartes de la Bibliothèique impériale , un magni- 
fique établissement public sans rival en Europe, créé 
et dirigé par un savant dont nul plus que nous n'est 
à même d'apprécier {'infatigable zèle? Des hommes 
d'une haute autorité scientifique ne siégeot-ils pas 
daq; qq; Apac^épiifiS B jUnQ parole à la fois éloquente 
et profonde ne remplit-elle pas, avidement recueillie 
par de nombreux auditeurs, notre chaire de haut 
enseignement géographjqqe ? Pourquoi donc, je le 
répète, cette différence d'action et de résultats? 

Messieurs, je dois dire ici paa pensée tout entière. 
Oui, nous avons en France, ici même et autour de 
nou&, tons les éléments d'une glorieuse régénération de 
la science géographique; ^iai& jqsqu'^ présent ces 
éléments ne sont peqt-être pas suffisaim^ent ^nt^és, 
avec assez de spitq et d'épergie, dans unp voiq octiv^ 
et pratiqua. Oui, pplre Société ^ beauqowp fait po^if 
la science, inaU elle n'a pas fait encore toutes qu'elle 
aurait pu, peut-être mêm^ tout qq qu'qllp aurait d^ 
faire. Je ne veux quant à présent tpucher à aqqun 
détail ; cependant parmi les moyens qqi sont 4 1^ 
pqrtéQ dç notrfi Société pour relever pj^e^ ppua le 
goût et l'appréciation des bonnes cartes, cette brancbp 
capitale dp ja science géographiqup qui es^ à bien 
dijTQ toptq la science , puisqu'elle en est l'expression 
}^ plus sensibje el la plus complète, paripi ces mpyens 
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qui sopt à notre, porlé.ç immédiate^ .j*cn ¥i>is un 
puissant, aclif, eOigaçe, aux lequel }e oje propose 
d'appeler la séricujse attention de Qieâ..eoUègue5. 
Une couche épaisse d'ipdi(rérdnc€ et d'ioerûe nous 
enveloppe : c'est seulement au prix d'effor(9 inces- 
sants que nous pourrons vaincre celte indifférence 
universelle, plus fatale qu'une oppositions, directe. 
Quant à nloi^ Messieurs» je.me féliqitei'ai. d'avoir eu 
occasion de,. vous ^pumettre ces réflexions^» ei d^ies 
peuvent contribuer 9 noçis.rapprocheii d'an :but .qui 
est no^re pensée coxonuine. 



NOTES 

SUE LBS ÉTATS OB HONtlIIBAS ET DE SAN-SALVADOR » 
DAHS i:.'A.uéRIQVB CENTRALE. 

La carte des États de Honduras et de San^Salvador, 
que j'ai l'honneur de présenter à la Société de géo- 
graphie» est basée sur les travaux d'une réunion d'in« 
génieurs envoyés sous ma direction» en 1853» pour 
explorer le pays dans le but.de découvrir une ligne 
praticable pour établir un chemin de fer entre l'Atlan- 
tique et le Pacifique. 

J'avais été aufiené à conjecturer l'existence d'une 
telle ligne par les observations que j'avais faites anté- 
rieurement , alors que j'occupais le posle de repré- 
sentant des États-Unis prés les. républiques de l'Amé- 
rique centrale. Dans les circonsUinces où je me trouvais, 
il était nécessaire pour moi de visiter le golfe ou la 
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baie de Fon$eea» qui offre sur la mer des Indes une 
posîtid^ géograiphiqué foH iœpoTtanle enti^c les Étals 
de Nieârâguià^, Horiduras et Sati-Salfadôr. Pendant ma 
lésîdetiMîénu port La Union, en 1850, mon attention fut 
^kitiréê p-ar «tè 'grands vents dû nord qui balaient par- 
fois^ udà partie de là baie. Ce mouvement de l'atmos- 
pjièfreline^fil^ sou^Çcmàèr cfu*"!! existait une ititerruplion 
dans te^païïde<jàahàe dès Cofdîllères, qui autrement 
ef^oseraUiituûreto^à^t infranchissable aux vents qui 
soufflent 'daiàsèette direction. Cette conjecture Tut 
affermie en apprenant que les vents du nord parais- 
sai^tJieoleiBenidaiis laf baie pendant la période de 
leur durée sur la côt^aUanti^yi^ et elle fut confirmée 
par Tobservation que la colonne de vent ou le courant 
d'air arrivant à ce poiikt^ de l'océan Pacifique était si 
étroit qu'il n'excédait ga^ 10 milles da largeur. Gène 
fut pas sans s^rpri^e, tqqtefqis» qu'en gravissant le 
"volcan deConchagua» qui domine le port de LaUaÂ»»» 
je vis que les montagnes de Honduras étaient complè- 
tement interrôiiipuës dans cette direction. 

Ajçelle époque» ces faits n'avaient ponr moi dVytre 
intéiiêt que le plaisir de reconnaître, le premier, un 
des traits les plus remarquables de la configuration 
du pays, cl ce ne fut qu'en 1862 que j'arrivai à rétté- 
chir sur l'utilité de celte tioûpure naturelle pour effec- 
tuer une communication interocéanique, dont où se 
préoccupait alors vivement aux Ëtats-Ums; 

L'exploration de l'isthme de Tehoantepec par le 
major Barnard, avait constaté le manque déports con- 
venables sur l'un et l'auire Océan, pour établir dlànis 
cçtte parlio de l'Amérique centrale une cbmtnunica'- 
lion avantageuse à travers le continent Le résultat de 
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celte enquête était passé comme une triste conviction 
dans l'esprit public, qui voyait que pour atteindre 
rapidement la Californie et TOrégon , comme pour 
les îles SandTvich , le Japon et la Chine, il serait né- 
cessaire de suivre le long et insalubre* circuit de Tisthmc 
de Panama. 

Ce fut alots que les observatîonis que j'avais faites 
à La Union, en 1850, mê portèrent à rechercher s'il n'y 
aurait pas sur cette ligne des faëitilés ignorées pour 
l'établissement d'un chemin de fer aboutissant à tra- 
ders le continent à l'admirable baie de Fori&eba. En 
recourant aux archives espagnoles, je trouvai que déjà, 
en 1540, les officiers du roi d'Espagne âvaieni déôoti- 
vert un passage élitrë lefe deux mer A par la tôie qui 
fixait mon alterltion, et que c^était dans la préid^on 
du transit interocéanique qu'uvait été fondée la ville 
de Comayàgua, capitale du Honduras (1). En com- 
muniquant mes vues et mes idées. à Quelques amis, 
à des hommes animés parle sentiment du bien public, 
nous résolûmes de les vérifier par une exploration spé- 

(i) Les foii^emevitâ en fqreiic jeté« en iS4o par Aiorv^o G£|cei;Q|, 
en v^r^fi t|e ffs iusirucliops « de^ prouver une situation convenable 
pom; une ville h mi-chemin des deux océans. » L'intention des fonda- 
teurs, exprimée dans l'extrait ci-après de rhistoire de Gdatémala, 
par Juarros, semble être aajonrd'luii sur le point de se réaliser. Il 
dit : « On voulait, du moyen de cette ville, établir une communication 
facile entre l Atlantique et le Pacifique, La. situation à nii-çbemin 
entiie Puerto-Caballos et la b^ie ^e Foi^seca l'eût rendue un lieu 
d'entrepôt intermédiaire convenable ; la fertilité du sol et la salubrité 
du climat eussent prévenu les malaçlies et la mor:talité de la popu- 
lation; et l'on eût évité une partie des fatigues et des privations 
subies habituellement pendant le voyage de Nombre de Dios (Chagres) 
à Panama. » 
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eiale et miaiitieuse des liaux» et nouâ nou9 décidânies 
à en f»ir« le$ ft-ais. JFe réunis iminédiatement un petit 
groupe d'hommes compétents qui, parti de New- York 
eÉi févriei? 185S, éoinolençâ dan^ io courant d'avril ses 
opérationi iur le rivage de la baie de Fonseca choisi 
pour point de ctépart (1). La justesse de mes conclu* 
9ions prédiables> fut rapidement et pleinement vérifiée, 
e^mmeod le verra dans les pages suivantes. 

Une ligne d'obsel'vaûons et de mesures barométri- 
ques fut conduite à traders le oonitnent par le lieute- 
nant leffers. Une Ugiie setnblable fut menée par le 
doçleur Woodhouse depuis Léon, capitale du Nicara- 
gua« à travers le département de Segovia jusqu'à la 
ville deComayagua dans le Honduras; enfin, j'exécijtai 
fooi-même d*auires mesures barométriques, depuis 
Comayaguà jusqu'à la ville de Santa-Rosa, sur lei; 
confins du Guatemala; de là,- à la ville de $an-8alvador, 
ensuite depuis SonsGriatejus(|u 'au port de La Union^ 
notre point de départ; et de là sûbséquemment i 
travers les jlionlagftes Lepâtérique à la ville de Tegu- 
cigalpa, à Gomayagua, puis à Omoa, en résumé sur 
une longtieur totale d'environ 1000 milles. 

C'est, comme je l'ai déjà dit, d'après les observa- 
tions et les faits recueillis dans ces diverses reconnais- 
sances, ainsi que dans les négociations auxquelles a 
donné lieu notre projet, que la carte ci-jointe a été 
principalement dressée. Il faut ajouter que les points 

.' (i) P^fpi les membres dp celte commission, je dois particfilière- 
meiit mentioi^er les noms da lieutenant W. N. Jeffers, professeur 
adjoint do çénie civil à TAcadéniie navale de» États-Unis; le docteur 
S. W. Woodhouse, ancien membre de Peipédition du Colorado de 
la Californie; ei M. D. C. Hitchcock, dessinateur. 
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les plus importants sur la ligne du cheuiin de fer pro- 
jeté à travers le Honduras» ont été déterminés par le 
lieutenant JelTers d'après de nombreuses observations 
astronomiques* Ils constituent la base sur laquelle 
les positions respectives des localités visitées par la 
commission entière ou ses membres isolés, ont été 
calculées. Ces calcùk méritent d'autant plus de con- 
fiance, qu'il y a, tant dans l'État de Honduras que dans 
celui de Sa'n-Salvador, un graùd nombre de points 
élevés et de pilons remarquables qui sont constam-' 
ment visibles et permettent au voyageur de déterminer 
une position avec une précision particulière. Les re- 
lèvements de ces points de repère n'ont jamais été 
négligés quand l'occasion s'est présentée de les obser- 
ver, et ils nous ont fourni des éléments aassi utiles que 
satisfaisants dans la construction de cette ei^te« 

Le3 lieux qui ont été visités et ^lont la pi^itioû peut 
être regardée comme esactemenjt fixée, sont indiqués 
par un souligné : . toutes les autres . looplités ont été 
insérées d'après les m^lleures obser^atioirâ qu on a 
pu obtenir La topographie n'a été i^èprésëtitéé qu'au- 
tant qu'on a pu Je faire d'après des observations per- 
sonnelles. ' 

A rexceptiôn du tracé de la côie, qui avait été bien 
établi par les relèvements des officiers de la marine 
britannique, fra»î|$â$e et^â^'érteaine,-fà carte que je 
soumets A l'appréciation de la Société peut être re- 
gardéiB cocûme une production origînrale et entière- 
ment «cuve, ;I1 tf;existaîtv en effet, auëiînfe auloi'îïé, 
aucune source » accréditée de renseîgn€mems qui 
pût servir de base pour un assemblage de faits 
et d'obscrvatiions partielles. Sans flrétehdre être 
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complète ou inînutieusemenl exacte, notre, carte peut 
être considérée comme correcte dans tous les points 
les plus essentiels, et comme formant un caneYa3 gé- 
néral auquel pourront se rattacher en toute sûreté 
les découvertes futures. 

Après ces explication^ préliininaires et i^diapen- 
sables, il me reste à çlonAQr un aperçu d^ ]a conOgu-; 
ration topographiqu^ de3 deux. États spécialement 
compris dans la caille et un sommaipe ,du tracé du 
chemin de fer, qui crée une, pouvelle importance à 
ces deux républiques de rÀmé^rique centrale* 

I. — HONDVRAS. 

Avaot Viodépeadance des États :espàgaolâ de i'Amé* 
Inique centrale» le Honduras faisait partie du royaume 
ou capilaiaerio générale de Guatemala, qui compre*- 
nait aussi les pix)vince& où mtendencias de Guatemala, 
San-Salva<jtei?ï I^ic^^ragua et Costa -Rica, Ces provinces 
secouèrent I0 joug de TBspagne en 1821, prirent le 
rang d'Étals souverains, et peu après se réunirent 
dans une confédération appelée les (c États de TAmé- 
rique centrale, )> Cette union, brisée à la suite de dis- 
sensions intérieures, cessa en 1839, et depuis cette 
époque ces divers États exercent séparément leur 
puissance souyeraioe. 

La république de Hottdi;iras comprend le territoire 
que possédait autrefois la province de' ce nom. Elle 
est bornée au nord et à Test par la baie de Honduras, 
la mer des Caraïbes, et présente un dévëloppecnent de 
côtes d'environ400i»illes/^^a«^(l) depuis leRio-Tinto, 

(i) Le millejég^l, stodtfe mtVe, vaut i kilomètre 609 mètres. 
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lai. N. 15« 46' el Jong. O. deGreenwicU 88*80' jaèi^à'âia 
cap Gracias à Dios à rcmbouchure du Rio-Wahkb 6ù 
Segovia, latit. !&<> 59' el long. 83<^11'. Elle est liibilée 
aa sud par la république de Nicaragua. La lignfe de 
démarcation suit le Rio*Wanks environ les deux tiers 
de son cours, de là dévie au sud-ouest pour atteindre 
les sources du Rio-N^ro qui se jette dans le golfe de 
Fonseca sur l'océan Pacifique. Elle a sur ce gcilfe une 
ligue de côte d'environ 60 milles depuis l^ Rio-Negro 
jusqu'au Rio-Goascorao, et embrasse dans ses limiteB 
les lies de Tigre, Sacate-Graûd£f et Guôguensi. SUe eut 
bornée au sud-ouest et à l'ouest par les républiques 
de San-Salvador et de Goôlemalai La ligne de sépa- 
ration est îrrégulière. Commençant sur le golfe ée 
Fonseca, à rembouchure du Rio-tioâscoran, elle suit 
cette rivière Tespace d*eoviron 30 milles direclenienl 
au nord jusqu'à l'embouchure d*un de ses affluents 
appelé Rio-Pescado; de la source de ce cours d'eau, 
elle côtoie une branche du Rio-Torola jusqu'à son 
confluent avec le Rio-Lempa, qu'elle remonte jusqu'au 
Rio-SumpuI, pour longer ce dernier jusque près de sa 
source; en un point où ses eaux approchent celles du 
Rio-Paza, qui sépare TÉtat de San-Salvador de celui 
du Guatemala. De cet endroit, la ligne de démarca- 
tion court presque au nord-est, le long de la chaîne 
des montagnes de Merendon et de Grila, laissant la 
ville et les ruines de Copan environ 15 milles au sud- 
est, jusqu'à ce qu'elle atteigne la source du pelit cours 
d'eau appelé Rio-Tinto, qu'elle suit dans la baie de 
Honduras. 

L'État est par conséquent entièrement compris 
entre SS» 20' et 89* 30^ de Ibngit. occidentale, i8* 10' 
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et 16° de latitude soptenlrionale, et présente environ 
39,600 milles carrés. 

lia grande lie dçRoalan avec sos dépendances, Gua- 
naja ou Bonaçca, Ufila, Hclepa, Barbiarat et Morat 
appartiennent ausiii à l,a république de Honduras, 
maîs^ousJa dénomination de « Colony of the Bay 
hlandSf » elles fiont aujourd'hui occupées par les 
Anglais^ 

L'aspect général duHoi^uras est montagneux, c'est- 
à-dire que le pays est traversé en dilTérentes directions 
par des chaînes de moptagnes et de hautes collines 
divergeant de la base des Cordillères. Cette grande 
chaîne qui s'étend sur toute la longueur des deux 
Amériques, et peulêlre considérée comme Tépine 
dorsale de tout le continent, se tient dans le Honduras 
à 50 pu 60 nailles de l'pcéan Pacilique. Elle ne main- 
tient pas d'un bout à l'autre ^on caractère général de 
chaîne continue, paais dans sa course sç replie quel- 
quefois sur elle^-njêrne, forme des groupes ou des 
rameaux d'où partent de nouvelles montagnes qui se 
dirigept.dans tous l^f, sens, déterininent des bassins 
intérieurs et de larges vallées où se rassemblent les 
sources des grands cpurs d'eau qui traversent la con- 
trée pour se perdre dans l'océan Atlantique, Vue de 
la mer Pacifique, la chaîne principale présente néan- 
mp^n^ l'^pparei^pe d'une iname^^e muraille naturelle, 
précédée d'une chaîne secondaire de montagnes re- 
hau3sée par des pics volcaniques d'une raef veilleuse 
régularité de fprmes, qijf se tro.uye eptre elle et la mer 
des Indes. Il parait cependant que, dans les temps 
£to<tj4JifisfomqviejS,, le^ vagues se brisaient au pied de 
ç^tte grande harrière, et que Ip petite chaîne côtièro 
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s*csl soulevée par l'effet des forces volcaniques, 
conjecture semble vérifiée dans TÉlal de San-Salvador 
où la chaîne, d'environ 2,000 pieds d'altitude» qui 
s'étend du volcan de San-Miguel à celui d'Âpeneca 
ou Santa-Anna, séparé des Cordillères par la vallée 
parallèle du Rio-Lempa , est entièrement d'origine 
volcanique. Onze cônes isolés se dressent le long de 
la crête, et le voyageur marche d'une extrémité a 
l'autre de celte province sur un lit quasi continu de 
scories et de cendres mêlées de ponces, et relevé ça 
et là par des coulées de laves et des couches de pierres. 
Dans le Nicaragua, cette chaîne volcanique s'abaisse 
par intervalles et se trouve seulement marquée par 
des cônes élevés et des cratères brisés, tandis que les 
Cordillères ininterrompues courent au sud-est sur le 
bord septentrional du bassin des lacs de Nicaragua. 

Comme je l'ai déjà fait remarquer, le Honduras n'a 
qu'environ 60 milles de côtes sur l'océan Pacifique et 
sur toute cette étendue la chaîne côtière manque en- 
tièrement. Mais elle est remplacée dans la baie de 
Fonseca par des îles élevées et d'origine volcanique 
appartenant à l'État. 

Les côtes septentrionale et orientale de Honduras 
présentent plusieurs groupes de montagnes qui sont 
les extrémités des chaînes secondaires rayonnant au 
nord et à l'est des Cordillères. Ces chaînes secondaires 
atteignent la côte septentrionale diagonalement, s^en- 
chevèlrent et se recouvrent l'une l'autre de façon à 
paraître, vues de la mer, comme une chaîne continue. 
De cette circonstance, il est résulté que sur quel- 
ques cartes côtières qui indiquent bien l'embouchure 
des rivières, ces cours d'eau sont rendus impossibles 
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par la djSliné^tiôn d'une chaîne de naonlagnes, sana 
disconlinuité, représentées comme bordant le rivage 
à upe trèsr courte dislance dans rintérieur des terres. 

Les Cordillères proprement dites ou la grande 
chaîne (^ui Jornie la ligne de partage des eaux coulant 
d'un côté dans Tocéari Paci.fi(jue et de l'autre dans 
rAUâiitique, traverse Iç pays dans une direction gé- 
nérale nord-ouest et sud-est. Sa course est cependant 
ondulée et sur toute une ligne se trouve notablement 
interrompue par une large vallée transversale, qui offre 
la voie la plus favorable pour établir un chemin' de 
fer entre les deux mers, comme nous lé verrons bien- 
tôt. Partant des hauts plateaux de Guatemala, cette 
chaîne suit quasi à l'est une même direction jusqu'à 
ce qu'elle atteigne la frontière de Honduras où elle se 
détourne vers le sud-est , tandis qu'une chaîne ou 
éperon plus élevé, rivalisant de hauteur avec la Sierra- 
Madré, ou montagne mère, court au nord-est vers la 
baie de Honduras. Au point de sépara lion,, cette chaîne 
e "^ désignée sous le. nom de montagnes de Merendon, 
^uis de Ëspiritu-Sanlo et, près de la côte, par celui de 
montagnes de Grita, enfin sur la côte même, où elle 
conserve la majestueuse hauteur de 7,000 à 8,000 pieds, 
elle est appelée montagnes d'Omoa. Au pied du ver- 
sant septentrional, coule le Rip-Motagua qui prend sa 
source près de la ville de Guatemala et tombe dans 
la baie de Honduras ; à la base du versant méridional 
coule le Rio-Chamelicon séparé d'une rivière paral- 
lèle, le Santiago, par une chaîne de hautes collines 
aboutissant dans la grande plaine de Sula , près de 
Pembouchure du Rio-Ulua. 

En suivant la direction de la Sierra-Madre, on voit 

X. OCTOBRE ET IVOVEMBRB. 5. 19 
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(\\i\ Ile s*ciiIoce a'quelciues licuQ^ de (lîstanco'cléâ ^miôri-' 
Clignes Je Merentloii, d£»ns une nin^se ou dptîs pne' 
nocIo3Îlé connue sous le nom de inonlagjiés'dèSelaque. 
pans j nilervalle se trouve la Jarge vallép oq le p|aleati 
deSepsepli,sur lequel le Rio-Saqliagopf:end sa souj'cq. 
fjeffp grqpde plaine n> pa^ paoins de 80 mjlle? àf^ 
Ippgupur s^r ip à 20 milles dp ja^geur, et pe trqpve 
preçqup pernée de touç côtés par l^s inoptagnes. ^a 
8(^n|e i?^i|ç esf l'éfroite vallée o^ plujot ]a ^ov§e à* 
Iraver^ laqqçlle elle pst drainée par le Rio-Hîjginfo pu' 

Les ppoplagne^ dp Selaque, dont les spuimel^ f^tleî- 
gf^^nl p |a lijiujeijrde 8,000 à 10,000pieds, copstitucnj 
pn de^ principaux centres 4'érévation du Honduras/ 
f.a {jrançhe la plqs élevée de la rivière Santiago, ap 
pelée ^ difféfenl^ points Talgua, Hîguito, Alas et Riq- 
<j<i 1^-Valle, loprpe autour de ces montagnes an npnl 
e\ h roi|est. Upe autre branche, leRîo-Mejicote ou Riq: 
(^fandq de Gracijig les sépare à Test des montagnes 
(jp f\}C^ ^yec leur piton élev^, et des monjagries terras- 
s^eg d'Op^jaca ou Intibucat avec leurs son^niets tron- 
qués et Ipiifs plateaux suf lesquels prospèpnl jes 
ppréale^ ^l Ips fruits de la zone ten^pérée. 

Immédjafpipent aprèg vient la vallée du Rio-j^pïî^: 
gapbara, le prjnpjpal afflqenl du Q^||tiagp, qui, dq^ 
^gçsouç (|q )eqr p()}pt de JQncfiot^ est sp|ivet[it nprpmé 
1;^ Vpntp. L^ nyi.ère de S^nla-Barjîara, cprfjjrie celle de 
S^nii^SP» ? ^es çpqfcp^ dans dpf| plaine^ élpvées dotijr 
)£) principale pst la vallée ou plaine de Plopo séparée 
.spulemenl f}p cellç f|^ Çoffl^^yagua par le groupe de 
montagnes connu sous le nopa de îfontGcijlps. Ce groupe 
,ç»st formé psf la vr^je phaîne de^ jCprfJilj^ce^ qt(j> ^^ 
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sî^ (jjfçpjiqij générale est-sud, ipurne brusqvjfiîiaenl 

au nord et iinaleinent se perd en chaînons divergeant 

v€tys la CQle, Ces r^jpific^^tions fornient un autre basain 

a^.fqpd J^pguel s'étale le lac de Ypjoa ov\ d^ Tfiuleb^,. 

N(|^$ arriyQj)^ fl^^jateuant à la configurat^qq ^opo? 

gÇjjpUifm^ la plu§ rQqaarquabJp du flondpras cftn^îfj^^ô. 

spji? 1^ rcippprt fjes facilitas qu'elle offre ppqi; étal^lir 

éci}notnigupflaq(|| une grqnc^e voie dp transit pntre le3 

dex\if, oc^a^^s. A |^ ba^p orientale de \^ çhatnQ (le Mon- 

tpcillos, giji rii[ifei:puptio^h des CorçUllères est complète, 

s'étend la plaine de Gomayagua d^ l^quellei part w 

XïQjd la Y^ljée du {lip-I^uiqi^ya qui flébouq|^e dans 

rocésiD Atlantique» et au sud la vallée du Rio-Goasco- 

rap qqj çQ.fléverse dans Tpcéan Paci(iq^e; deuf vallées 

jpintesbo^i^ bout et constituap^ ensemble pne grande 

valf^e transversale ce prolongeant de Tune à l'autre 

mer* Ces. deux rivières naissent pour ainsi ^\ve dan^ 

la jp^fl^e plaipe, car elles qpt leurs sources à côté 

l'une de Tautrei sur |a faible ligqe d^ partage ou I^ 

petite éfninence de terre qui forme rQ:(trémité méfi* 

d^4>f)al^ du plateau. 

, La fl}a4fle de Gomayagua a flçin^ sa Ippgueur çnvi- 
rpn AO ipiljes ^ur qpe largeur gépérale de 5 ^ !|.5 milleç. 
§g|[}. a;i;e Ip plu^ long est dirigé dvi nord au sud et 
Qoïncjc|e avqç |a ^ifgcjion générale des deux grands 
Cj^urs d'pau. Elle s'incline presque imperfieptibl^sm^nl 
Yer§ }p nprd, drainée par le Jlip-Humuya qui coule 
âf)^9 l^ pil^u* ^^'^ ^^^ Réparée de la plaine d'Espino, 
lîl^ige ^\] nord, par fje petites cpl^nes qui fipfipêchent 
iipigMem^pt pes deux pUineç d'être cpnsidérées comnie 
yn ^^ul 9t piêipe pla^paq. Toqte^ deux sont d'une 
|^f.aij\^^4'Hfl« fertilité et d'q^q §ç^|pbrité remarqui|We«: 
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elles occupent énvîrori le Tiers tUY la dîstanèt' cniYéîd^ 
deux baies de Hoh(ïuraSi et tic Tôrtseéd.'^' f'- " 1* 

Au delà de césr plaines, les^Conlill^rëè éë tésiiitféivt 
dans une grande masse ou'^i'6'tipie'de''Mlrleà^'tfiW- 
lagnes : celles du nord sont désignées sous 'W^tibhi^âe 
montagnes de Cbmàyâguti,c( celles Bu '^tlfl soti^^èldi 
de moûiagnes d*Dle ou dé Mpafetiqui; Etté!^ k^éiérf- 
dent du nord âii sud-res'pacé d -environ '80* inille^ et, 
prèsdu cêni'ré, ëraetterit'uncî h'àiite ètiaine coTi'tiûè aufisi 
sous le nom de montagnes d'iîle, autour tJéifquelles 
coule le Rio-CKdluieca. ' '' ' «i 

La vallée du Rio-Gholuteca, apt^à que celte rivitVre 
a tourné le flanc des montagnes d'Ulfe, est large et 
fertile. A mesure qu'elle approche de la bbîè deFdn- 
seca, elle s'étend en irtimenses alluvions, éouverles de 
bois épais, qui cependant' sont assez élevées pour èirc 
à l'abri des inondations et* exemptés de marais ou d^ 
fondrières. Une ramificaltoii de celte vàlléé appelée 
Valle-dë-Yoguare^ est d'une grande bîE^iufé. 

Presqu'à l'orieiit dei^ monts de Gomayagna, après 
avoir passé la vallée et la rivière de Sulaco ;- on par- 
vient à une nodosité où groupe dé'linutes monlajgnes 
appelé moûts de Sulaco, qui s^élève^nt presque au 
centre du pays et font diverger dans totites les directions 
les cours d'eaù qui y prennent leu^ source. La grande 
rivière Wanks ou Segovia, qui atteint l'Atlantique au 
cap Gracias à Dios, prend là stin 'oryginc comme le 
font aussi le Rio-Aguafn eu Rôrhân'; le Rio-Tinto ou 
rivière Noire et le Rio-^?'âluca- coulant au nord dans 
la baie de Hotidnras, ainsi que lès Wbùtâires duGho- 
luteca qui coule au sud dans k mér Paciliquej'De ce 
point cuhninant rayonscht p^Iusitêu^siongues^chaint^s 
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q.uas^j^VS^ÎriftiçTfi^'/^: W^ Jp^»?? ÇW^?poftrt^ples- Celle 
qui s'étend au px?i.rjc|-,eql e{\ ^ép^r/sl^çp.jjvjiè.res. se jetant 

.>y^çk^,^j^:ç.ç,<fiv.ç9i loj^QUi^e ïppi\t^gpj^fi de ML^ocp. La 
îfll^^îP^ qHMÎ^Îî^^fi :ft« î?pï*4i^:^ .guLl^j^jaipe ses nom- 
.;^rçi^s^ç,,çajj)ifiç/nipnî^ pawr.les^a^la pie^ éjçUelppnés de 
.ÇanglçeUoijiiesl appp^Ij^e tppn|.? pija^ tapdis q^ue la chaîne 
quv.àj*fi^lf e extrénîilé, poursuit sa course lorlueuse 
aj^^ s^4-0MÇ§l. ejt finvilfmfptj.l^orde au nord la. vallée 
Ipjç^i^yli^aJie ^^^ Itiqs.de ^Niçfiragua es| désignée sous 
le nom de montagnes de Chili. Cetl^ ilernièie , peut 
ôlre^copâidéiéc. comme représeal^nl U vraie Cordillère. 
A la hase des mpntagoejsi de Sulaco^à l'est et au nord, 
i»e trauvenl iqs grands plateaux ovi les^pliaipes d*01an- 
cho çt d(ç Yoro, célèhres môme dans l'Amérique cen- 
trale, pour le nombre: etJIexcell^nce.de leur bétail. 
Suç,pçi yersant du conlipept, les rivières abondent en 
parcelles d*or et fourniront,, quwd la contrée sera 
mieux connue^ des prodi^ts pres(]ue aussi considéra- 
bips que ceux qfi)on .a obtenus de la Cahfornie. Mal- 
heureusement^ la plus grande. partie de la vaste région 
située en.tre, les montagnes de. Sulaco e( TAtlantique, 
comprenant presque la moitié du territoire entier de 
la .républiqqe de Honduras., est inhabité, excepté par 
des tribus indiennes insoumises» On coiinalt peu de 
chqse 4c, cotte portion rfu pays,,.sf, ce i^'e^t (ju'il est 
très diversifiée çt nçhfi tanl,par, la paître, du spl que 
par la vîu'i^éjde sesjminépaijix. ^ .;: . 
. Ce sei^aitunc grande. erreur de.supppsctr que la côte 
spptenlrion^jle dii Jlgnflura^^j.offre. Je môme, caractère 
que la plpge,il€s Mqsqui^ç>s,,oifi 1^ ^Ç^^?: ?^t basse, rem- 
. j)lie de^U^gunqs^et djimar^pag^egi. LiipQ^^^ 
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{Présente, au contk*^ire, Un aspect fort varié. Une por- 
tion çst plate et couverte de Vastes forêts où ^Ëbnderit 
le inahogoivy et auti es arbres précieux. Dans là partie 
rocheuse, les montagnes arrivent jusqu'à la nier ou 
s'élèvent dans rittléiieut- dfeà terres non loin 'du Hvkge. 
Les montagnes d'Oihoâ prdjëtlekit leur oiubîe sur la 
baie d'AmatiquCj et celles de Congrehoy et die Poyâis, 
vues Be rOcéan qui se brise à leurs pieds, présen- 
tent au navigateur des points de repère relîiHrquàbles. 
C'est des lies situées â 40 fcnilles ali nord qîië Coloiiib 
apetçut les pics gigantesques qui jalonnent la terre 
ferme, et siit* ce rivage qu'il mit le pied pour la pre- 
mière fois sur le continent âîliîéricain. 

L'élévation moyenne des Cordillères du Honduras, 
non compris les pics isolés, ne peut être évaluée à 
moins de 6,000 pieds bu environ 2,000 inèlres. te 
plateau de Tegucîgalpà d une hauteur nidj^eniie de 
3,â00 pieds \ celui de Intibilcett de 5,300 pieds, et celui 
de Santa-Rosa ou t)lutôt du dé'parleihenl de Gracias; 
en général, de 3,200} la jilâihë de Sehsenlî de 2,300, 
et celle de CcJmàyaguà etivirod 1,900 pieds; L'éléva- 
tion des plaines d'Olâhcho n'a jamais été détérniinée 
par deà observalionà; niais he J^eut être évaluée môihè 
de 2,500 |)ieds. La partie cehlralfe et inhabitée du 
pays, bii ce qu'ori pourrait appeler le grand platéâti 
de bondhras, peut aussi avoir Utie hauteur riibyenne 
de 3,200 ^ieds; c'esl-à-dîre un peii moins de la moitié 
du grand plateau de Meiico. On a Calculé que la teni- 
péràture diminue dans la proportion d'un de|ré 
Fahrenheit ^ar chaque hauteur de 33A pieds. La 
moyenne de là température annuelle de la côte est lih 
peu moînà dé 70 degrêâ Fslhr. Ces éléments de calcul 
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donneraient 60 degHs Fahr. comme la iiioyéHhé de 
température méridienne du plateau de Honduras cjiîl 
est égale à environ 55 degrés Éahr. de basse ino^ehrié 
température. 

Considéré lopographiquement, le Hondqras offri 
bIèSubolip d'inégalité datis sa surface et beaucoup di 
diVersilé dans la nature du terrain. Les vastes alluvion^i 
les fertiles vallées, les plaines élevéeâ, les tdôtitSigiiei 
lerrnskées qu'il renferme, préi^eritent coilectivemeilt 
presque toutes les variétés aè climat, dé sol et de pro- 
duite, . Ce Sont des coriditions favorables à Tedlretleli 
d'une grande population et au développement rapide 
d'un riche et puissant Liât. Un gouvernement stable 
et libéral i^tii donnerait tbuâ sèS soins aiiX intérêts 
matériels du pays, et l'établissement de nouveaux 
modes de communication, ne peuvent manquer d'at- 
tirer dans le Honduras une invasion d'émigrants ana- 
logue à celle qui aborde constamment sur les rivages 
des États-Unis. 

La république de Hopduras est divisée en sept 
départements, qui sont : les départements de Gracias, 
Comayagua, Choluteca, Tegucigalpa, Olancho, Yoro 
et Santa- Barbara* 

Cbaque département a une représentation distincte 
àU Gongtés général de l'État; il est administré par un 
oificier nommé par le gouvernement central, qui 
porte \é tilre de jefe politico, ou chef politique'. Les 
diépàrtements sont subdivises eii dislricts tant )poâ)c la 
convenance des habitants que pour la meilleuro adnii- 
nistralion de la fustice. . 

Lb tableau suivant, fondé sur les meilleurs rensei- 
gnements qu'il m'a été possible d obtenir, donne la 
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^spperficie el la population de cltacunde-cc^déparle- 
menU, et p&r suite }a nioiycnne de Ja sup^erficie al de 
.la populaiion de TÉiat* 



l 


DBPABTEÉEmrS. 


CÀPlTAlftli 


SUPEnFICIE 

en MiUes 


iP*OPi]tAîTOir. 


HABITANTS 

• w 

jmiUecarr». 


• 


Comayaguti . 

Tegucigalpa- , 
Cholateca. . -. 
$aQC»-fiaffbara. 
Gracias. . . . 

Yopo 

0|apcho. . . . 


Coiàa^giia. . 
Tegucigalp^. . 
^acaûni«. . . 
Sama-Bafbara. 
Gracias. . . . 
^oro» .' • . . . 
Juticalpa, . .. 


J5500 
a, 000 
3,iiW 
4,o5o 
i5,ioo 
. ii,3oo 


70^00 
603OOO 
. 5o,ôo6 
iio,ooo , 
55,000 
ao^odô*!' 
45,oop» . 


•4i/a 

25 

. i3 i/« 

i3 î/i 

11/3 

4 




Tç 


>tal 


43,000 


35o,ooo 


81/3 



!!• — CHEMIN DJS Vm INTJBROCiANlQUJS* 

Les détails de cette vaste entreprise a^aiit déjà été 
soumis au public so€is une autre forme (i), j^ me bor- 
nerai ici à un résumé des faite qui peuvent servir plus 
particulièrement à faire connaître ta coûfigiiration du 
pays. -- 

La ligne du chemin de fer projeté passe entièpement 
à travers l'Éttit de Honduras. EUé cotEfm^nce à Puerto- 
Caballos aur Tocéan Atlantique, ht. N. ib* h9\ longif. 
O. de Greenwich 87« 67', et se dirige presque exclu- 
sivement vers le sud, à travers le c<^tinent, jusqu'à h 
baie de Fonseca sur l'océan Pacifique, lat N. 13*21', 

* La population de Yoro et d^OIancho ne comprend pasjes tribus 
indiennes, et la superficie du pays qu'elles habitent renfermant pres- 
que toute la moitié orientale de l'État, e^t repartie entre ces deux 
dfepàrtémènts. ' 

-i:(ii) Chemin de 'fer interoeSkitique' é^'4lo)fMui^i$. Rapport de 
{d, %G. Çqu^ibii, >iic.ie.i|;miai9^«:Q «hes États -U*)i6; près jés républiques 
de rAmériqiïe jcenirale. Paris, i8i$5. Jn-8". — ^Mathias.;., |., . 
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' lobgit. O. 87' 35'. Sa longueur lolak d'un ancrage à 

Taulrè, bu de cinq brasses d'eau sur le rivage dcPuerlo- 

Caballos, à cinq brasses dans la baie de Fônseca, est 

ée 1A8 milles^ gèoftra phtqtreti èqmTalaTït à 101 mille s 

légaux pu 2.57 kilomètres. Bje Puerlo-CaballpS;, la ligne 

^£asse p^r la plaine de Sula » franchit le fleuve Ulua^ 

nùïï loin de la ville de Santiago» el de là suit la valléb 

decëflebve, qui prend dès lors le nom déRio-Humuya^ 

j jusqu'à ^a source dads la- grande plaine de Comiiyagtiat, 

là unis distance d'environ 100 milles de Puei:tp-Caballoft, 

liA l'eildéuiilé méridionale de cette plaine, il y a une 

'Jpelite élévation qui forme le point culminaat entre 

les deux mers. C'est sur cette éminence que se trouvent 

les sources de l'Humtiya et celles du Rio-Goascoran 

qui coulent en sens contraire pour aboutir^ l'un-d^ins 

la baie de Honduras, l'autre dans la baie de Fonseca. 

Après avoir suivi la première vallée le ch^piin projeté 

atteint ep ligne directe la vallée correspondante qu'il 

longe presque continuellement jusqu'à la mer des 

Indes. 

La facilité d'exécution que présente ce vaste projet 
dépend surtout d'une coupure naturelle que j'ai déjà 
sîg.nalée comme le plus remarquable fait topographi- 
que du Hondurasn^ savoir : — que les vallées des rivières 
Humuya et Goascoran, partant de la plaine centrale de 
Comayagua^ constituent une grande vallée transversale 
coupant complètement la chaîne des Cordillères et s^éten^ 
dont du nord au sud entre les deux Océans. 

Puerto Caballos, — Gortez, lors de son expédition 
dans le Honduras, choisit cette localité comme le meil- 
leur port de tout le pays connu alors sous le nom de 
Nouvelle-Espagne. Il y foiula une ville, appelée Nati- 
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vidad, clans le l>utd'en faire legratid entrepôt deTAilié- 
rique espagoble du nord. Puèrtô-Caballos deilkUlra, 
pendant plus do deuxisiècles, ïh tille principale dé Ik 
côte, mais plus tard, à l'époque des BëacàiiiërS, t'iil^- 
poKabco de (îet iêlablissenUàf tiit riS{iar(ie en^è les 
ports dOùjôa et de Sahto-Totnas. « Pliehô-CabaH6é;}> 
dit le lieuièhànt Jeiteri, qui en a levS le i)iàn eti 1858, 
(t est un bbd port d'udè graiide cA|)àcllé, d'une |)r6fd{l- 
deur d'eau suffiéable, d'une entrëé et 3'unè sôHie 
Faciles. Sikilë à la baée des liiotitagnës, il n'^ existe lii 
marais ill ni^récages qui puis.4ent altérer là ââluBrilé 
(le la localité, laquelle offre on espacé suffisant iidtlr 
y fonder bilb grande ♦llle« i^ ^ 

Les Vents (}ul doiiitbent sur ià c6i& ntii*d de H6ndti- 
laà soûfflêht du hord^esi, dii ribrd et du tldi:d-<>iiëât, 
et lé ^ort en est parfailelbent àbHté; Les veht^ àe 
l'ouest et du sbd*oiiedt y èbtit {irës^dë idcôiinUs) en 
bbtire; le pdH cti eii eiitlèréinebt ^kràoti pi^ lèS bol- 
line& élevées el les bodtagtiéé <^bi bdrdëtlt la Côte dàhs 
cette direction. 

Ce port; d'envltôn 9 milles dé ciHjonféreiice, à une 
pt-ofondeur considérable^ elle vaHe, dàiié jildé des 
deux tiers de soi) ëlbiidUo, dé (jualréà dbtize i^taséés 
élit* iiri foUd éblidé et de boiifae «tenue: VA^ grande 
lagîihé d'eâii klée Àô trbùvë Cbtlti^uë au ^brt! elle 
a ëiltitoiî 2 ibUlës dé Idhgueiir eut 1 lïiille 1/8 de 
largeur, et réaii y est aussi pt-ôFùtidé qde dâbs le 
port même. Si cela [>araiâsâit Utile; lë dàidal ije jôiic- 
tioh pbiirràU être dragdé dé inàniéte â ouvrii? aux 
bàtimeiflté l'entrée dé Ik laguBè, dans laquelle ili^ àe 
troiiveràîehl bofeplétenient ehferlb^ls bt où lé ieiil bç 
JJbilrirSlt lèâ atl'eindre ed aucuhe fâifbri. 
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Lé terrain autour du port èéi coiiipâcie, en parlie 
'ci"éblay<^ etcuîlivé. Cdnime àBbddàncc tl*exceUerité eau 
et cbWJidie ferlilit!^ du sol; ie voisluage de Piiei'to- 
Ciàbàliidy présente toutes les cdHciiiions nécessaires a 
l'établissement et à l'entretien d'une ville grande et 
florissante. 

KiO'Ûfua', — L'iilua, la plus grande rivière clu Hon- 
duras, dbalnè une longue 'étendue de territoire, coin- 
prenîihl ërtviioti 12,00(J milles carrés ou presque un 
tiers de l'État, él probablémehi d(^ver'se dans la iii'er 
une plUs grande raasàe H'edli qu'aiieude âuîre rivière 
de TAmëHque centrale; a l'éifeeptîbn peiîl-être du 
ftlo-Wànkâ ou Sëgôvîa. Ses prlhbtpatix tributaire^ sont 
leSaiiliigb; lé Santa-Bàrbâra; lie BÎarico; l'Hurnùyâ et, 
Ife Stiiadd; àù-dèssouédëlelti' poîiii de jWctioiî; rUliià 
devient iinë magnifique rivlëi^el 11 présente 3 son ôm- 
boùcliurô une barre couverte dé 9 pieds d'eail qiii çè%i 
toujours ëlre Irhtiblllb fSat U'é^ ïiàvitéS tîriml 7 pîedis, 
excepté durant le règne dès grande vbîits. i)é légers 
bâtiinents à vapeur i)éuvéht refaaontét la tlVifré jusqu'à 
rHumûyâ ét« datislâ saison 'd'el j^l'uieîi, aller jusqu'au 
borifliieiit dd Sdlàco. OH prëtéhd ^lissi qtië dés st'ea- 
ifaers pbulrraîeht reindtiler le Santiago è (juelqué dis- 
tance âu-dessiis -dé sa jdnbtiob avec lé Rîo-Sdhia-Bar- 
bâr^; A Tendrait dû le Sàiilia^o est traversa pdir l'a 
rbdlë cûdclûiÂànt dé Yôjda â Obda, il prbâénté Un 
large cours d*eau profond de 8 à 12 pieds dans son 
bhebdi: fcé Rid-Blààcd, qui seH dé déVersdllr au laC de 
Toja bd Tdulebé, feàt 4trbiè, liiais profond. En sortant 
~di!i lac; on 'dit qu il coule l'espace dé quelque^ milles à 
ti:*kvèrs un cândl sHutetrain. Le làC bbcupé un de bes 
nbnîbrëui b&ssinb illtériedb qui sotlt un deé traits 
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caractéristiques delà conformation du Honduras» où 
les chaînes de montagnes paraissent s'èjlre repliées sur 
elles-mêmes en groupes noueux^au lieu dejpoursuivre 
la course reclilîgne (Ju'on observe danâ la plupart des 
chaînes. 

L*UIua» à partir du confluent du Santiago ou Yenta^ 
coule à travers une plaine d^une vaste étendue appe- 
lée la plaine de l^ulo. Elle forme un gjr^nd trianglç 
dont la base repose sur la mer et s*étend le long de la 
côte pendant près de 50 milles, depuis les avant-poste^ 
des montagnes d'Omoa jusqu'à ceux de Congrehoy« 
et dont la pointe se trouve droit au sud« sur la ligne 
du chemin projeté, dans la direction de Coopayag^ia. 
Une partie de cette plaine, à la droite oq.à Tesl 4u 
Rio-Llua, estbasse et sujette aux inondations à l'époque 
des pluies. Il n'en est pas de même pour la partie 
occidentale de la plaine sur laquelle sera établi le che- 
min : là le terrain est ferme, et les cours d'eau roulent 
sur des lits de sable et de gravier. 

Après avoir tourné la base des montagnes^ derrière 
Puertô-Caballos, la route pourra continuer eu ligne 
droite jusqu'à la ville de Santiago, où commence pour 
ainsi dire la vallée du Rio-Humuya. Bien q[ue TUlua 
soit navigable jusqu'à cet endroit^^ la coiQ.pagnîje ne se 
propose pas de l'utiliser autrement que pour le trans^ 
port dçs matéris^ux nécessaires à la construction du 
chemin projeté, . . 

ytdlée du Rio-Humuyçi. — Le^ cours de celte rivière 
ju;5qu*à la plaine d'Espino est direct, et la vallée, 
d'après le lieutenant Jeffers, est située eptrg;des ^cpl- 
lînes de 50 à 500 pieds de hauteur^ , qui çn général 
descendant jusqu'au, bord de la rivière,. m^is^qui^ en 
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quelques endroits/reculeht en laissant des plates^ux ^ 
rabrides'inoiulalioris. Les pentes de ces collines sont 
rarement escarpées et elles n'exigeront aucun travail 
extraordinaire. " '^ 

Le pays environnant est généralement accidenté; 
inais il est parsemé de nombreuses vallées ^er^iles. Il 
est plus.favorablé au pacage qu'a, l'agriculture. Les 
coHiheàsdht couverles de pins et de chênes, ql sur les 
bords des rivières se trouvent de grandes quantités 
â'àcàjôus, (ie cèdres, de guanacaste {ll^uum vitœ) de 
eàoùtchoûcs et autres arbres précieux, 
' 'A mi-chemin, Vntré Santiago et là plaine d'Éspîno., 
la ritièreSulaco, descendant de la droite, rejoinlTHu- 
muya : c*est un cours d*eaii considérable qui baigné 
une large et fertile vallée, et qui s'étend dans la direc- 
tion du riche département d'OIancbo. 
^^ Plaine d^Espino. — Cette plaine çommencç, pour 
ainsi dire, à Ta ville d'Ojôs de Agua; elle s'élève dou- 
cement vers le nord et se trouve seulement séparée de 
celle de Comayagiia par un groupe de collines qui ne 
présentent aucune difficulté pour rétablissement dû 
chemin et à travers lequel le Rîo-fiTumuya s'est frayé 
une' étroite vallée. Cette belle plaine, quelquefois ap- 
pelée Mania'ni, a' environ 1^ milles de longueur sur 
8 milles de largeurVOn affirme que, sous la royauté, 
le commerce se faisait par èaù entre Maniani et Puerto 
Caballos. Dans ces derniers temps, des bateaux char- 
gés ont descendu la rivière, et le lieutenant Jeffers y 
est vefmd'Ojos'dc Agua en canot. Ile courant,' toutefois, 
est rapide, et les rocs qui l'obstrùetil rendent la navi- 
gation difficile et dangereuse.' 

Plaine (le Comayngua. — Celte belle et grande plaine 



forme la lignode partage des deux y^n^^iv^ de la vallée 
transversale, el consUtue U cooditiop lopograpkim|q 
qui rend si facilenient pratjpal^je le railway proî^lé-.' 
Elle est située, au centre de l'État de Hondur^^^ i 
roi^-cheociin entre l^s deux Océans, et, ooma^e le bas^ 
dçs lacs du Nicaragua, s'étend (ransversaleipei^i ^ux. 
Cordillères, qu'elle coupe à angle droit t|ans lepr 
direction générale. Celle plaioe, réunie à celle d'pl^-: 
piqo, a plus de 50 milles de longueur sur 5 à lôinille^ 
de largeur; elle est bordée à Torienl qi à Tocçidôqt dft . 
montagnes de 6,000 à ^,000 njed| cje l^^utçur, e(.s^- 
trouve ^levée elle-ip^çoe d>nvirqp l,9QCf piSf}^, p§ qui 
fait qu'elle jouit d'un.cljraat fr^is, ^^al f^\ ^^^\\j^^,lf^y 
collines ei les pnontagnes adjaf^entes a la |>lain^^f^f 
couvertes de pins; sur leurs ^p[iîpQts^pt|eijr5 ugpilP^^, 
09X cultive le blé, les ppinpEif;^ de ^isrr^ et aiit{r^i> Rf:^:^ 
ductions des zones tepipéré^s^ qui peuv^pty Xf,^\\^ eo 
abondance, Lq^ prodnjts fie la plain^, touJeff>^, g^j^^ 
essentiellement trc)picnux. Son ^o\ est ei^trêp^^iif^fvit . 
fertile; bref, elle présente toutes les cqnditi<)î)$ déa^^^. 
râbles de fertilité et d'agrém^nf» ce ^^e p^^^y^ ^9^9^- 
(|'ailleurs la grande el flQri$s^nte populatiqi;^ qq'ç^^l^ 
nourrissait autrefois. . 

La vijle de Pqpaa]jaçqaj ancif qpf iqen^ ppg^J^e Y^H 
ladolid, a été fondée en^EjAO par Algn^o Çlac^rç^ | ^jlç 
est 8it^ée sur la lin^itQ orieptale d^ |;| pUin^. gf fe^Hr 
ferme aujoprd'hi^i dq 8,pQ0 è^ ^,QOp babi|ntUs, Umh 
1827, elje en possédait à peq pfè» 18,0QQ, çl ét^t em- 
bellie de fontaines et de mppijraepls. A pf^^q éBPSHf. 
elle fut prise et brûléf par la fE|Ctiqp paonarchiqqe die^ 
Gnatémala, et n*a pu depuis Sf( releypr ^qMèp^Jpftfll (|g 
ce désastre. » , 
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§f}f Jpf carf^$, In posilîoT^ c|© (îéitîqy^gua.^ été pjarr 
flfl^tfqp Iqjp à r^l et ^u sud c eUe -^sj située au i4?. 
28' l^lit. 1>J, et a|i îj?» «9' lopgit* Q., {liar une jigi^e 
drftjfp 00 à qMelqii^ç W]\^^ f|'po« Ijgnc? droiîe |ifée^ 
ei^t]'^ rep^spuchurq t}e TUlua rt C^Ue t^^ Gpjisçor^n, - 
fi\ dbUfpt^ de 70 KDiljes jje la baie dç Fons^ca. 

'La pïûipe {^egc^nd doucejnefit ypfs le i|jj|*ji et se ? 
trouva eQfîèr^q[^e|f|: dratpée dan^ cglff djr^p^jqp^ S(>v^ 
e^lféipit^ (fféridionale^^t détermin^0 l^ar (;|f) groupe, 
d^ peUfejt cpUmei; à ppipe éleyées ap-tJ^sgq^fÎH niypau • 
d^ la plaine ^| enfre le^Helle^ ^e ^pouireqf pli^sieqfs 
YBHqpsi qui cppduisept dapsjq grapj^^T^lléedu flio- 
Goa^ço^aq aboptU^ant ^H gq|f^ de Fpp6<>ca. Denjt de 
cp^ paççâgpf spnt pî;afjpables pqur }e trapé du cNnoil? 
4pf^r, pM^i flpîiapchQ-Cliiifaito etcelu^ de Gufijocf|. > 
Aucun fjp ces passage? n'offre np fajte ropailleux ^\\\ 
divijft Ipjcpsqueiu^nt j<qç cours d'eau se dif jgppqjijpj^ les 
dfiH^ grapds Oçé^p? : c'pst qqq Ijgjjp j|avapq ou up^ 
prairie naturelle ^oi;dé^ ^e pj^aquecôté pa^ppe phalne 

ppairip, cquVi^cl^ d^ bétail, J^ yqyagepr trouve <}ei)Bf 
çpuis ^'eau sépqr^^ d^ lOQ ujèjp^^ 3 P^JH? ^^ HHJ 
çppjppj dans de? flireçtjpns j^pgps^p^ ; Tun csf uqu 
^es Jpprce?^(Jp^Ppmpy^, qui <:j.§?pen(^ xfif. ^ r.Ujqpligue, 
TfilHlfq une de cpUçs flu Çoaçpqran» qui tQrp|)^ cjap^ |p 
PgciQqqe. Un puy^'i®^ ?i9^^ 9^^^^^\f ^ï^c ^pp b^pU^ ^ 
jïp fiji^ngft? }a ftir^plipp ^P pp jour de If Qf ftil 

^Q^oasicç^a^. — Ce||^ «^Yièrf , depuis $q spip"?^, i 
r^xtl^^milé oiéridi^ii^l^ ^? ta filaipe fl^ Cpp^pyqgjj^, 
Pfïq}e m sud, et 1^ vaj|^c!, qpi pfîpt être cqp^d^r^^ 
pp|«n[ïe pnfi pçplafigatiQn dpcptfe j^aipe, popsistp qp^ 
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vions propremenl dites, jusqu'h la distance d*enTiron 
10 milles de la baie de Fonscca, où le terrain s'étend 
en une vaste et fertile plaine. A Gaiîdad» où la rivière 
se fraie un chemina travers les dernières ramifications 
des monts Lepatérique, la vallée est très resserrée, 
mais seulement durant l'espace de quelques centaines 
de mètres. La longueur totale du Rio-Goascoran est de 
70 à 80 milles. Durant la saison pluvieuse, il charrie 
une grande quantité d'eau ; mais, pendant la séche- 
resse, il estguéable partout sans difficulté. Il ne peat 
être considéré comme un cours d'eau navigable; ce- 
pendant il pourrait, sans doute, par des moyens artifi- 
ciels, être rendu à la navigation jusqu'à la ville de 
Goascoran. Depuis son embouchure jusqu'au con- 
fluent du Rio-Pescado, il forme la division naturelle 
.entre les Étals de Honduras et de San-Salvador. 

Baie de Fonseca. — L'admirable baie de Fonseca, 
terminus occidental du chemin projeté, est sans con- 
tredit le plus beau port, ou mieux le plus bel assem- 
blage de ports qui existe sur toute la côte américaine 
du Pacifique. Elle a 60 milles de longueur sur une 
largeur d'à peu près 80 milles; elle est parfaitement 
protégée et renferme.trois grandes Iles qui présentent 
des ports intérieurs amplement pourvus d'eau et d'ad- 
mirablos sites pour y bâtir des villes et des établisse- 
ments commerciaux ou manufacturiers de toute es- 
pèce. Les trois États de San-Salvador, de Honduras et 
de Nicaragua sont contigus à la baie ; le Honduras tou- 
tefois en occupe la plus grande portion. Le port de 
La Union, dans la baie inférieure de ce nom, est le port 
pnncipal de San-Salvador; son commerce, en 1868, 
a Tïépassé 600,000 dollars, et les revenus se sont élevés 
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à près-dc 100,000 doJlars>' Le princi|iah ptun fte Hôn* 
duras est-Ainapala, suri-île du: "Kgre : c'est un porl 
franc et dont rimportcinco s'acçroU: raj>id«ment ;. sa 
population. et son comineice ont douille pendant ces 
deux dernières appées*: 

^ Cette bjiiç, comu>e on petitle voir sur la cartejointe^ 
à, ce gnémoire. est shuée ,da?ft9 U; grande vallée lt>ngi- 
tudînale cpii intervient entre la' chaîne volcanique de 
la côte et les vr£|ij5s Cordillères, laquelle s'étend du 
Guatf&oialsi à Gosta-Riça, Daos l'état dé San-Salvador» ■ 
cette vallée e;^tdraloée par le Rjo-Lempa> qui s-ouvrè 
un. briisqqe passage à travers bichaine côtiferé pour se 
verser dans l'Océan Pacifique.La même vallée se con-^ 
tinujç.dansl'Élalde NiçaragpA par 1q bassin des'lacs oi 
la rivière San-Juan, qgi se fraie aussi lin chemin 
abrupt à travers, les Cordillères pour couler dans 
l'Océan Atlantique, Celte vallée, entre San-Salvador 
et Nicaragua» est représentée par la baie de Fonseca, 
qu^, la.mera, accapanée en passante travers la chaîne 
volcanique ets'étendantau.delà derrière tjette limite 
nQturelle. La baie doit incontestablement son origine 
à des canse^ volcaniques, et son étude, à ce point de 
vue, est du plus haut intérêt pour la science. 

L'entrée de la baie est large d'environ 18 milles 
entre le volcan de Conch^gua (haut de 3,800 pieds) et 
celui de Coseguina(de 9,000 pieds de hauteur), qui 
s^élèvent de cliaquecAté comme des phares imtnenges 
et forment des points de repère infaillibles |>our le 
marin; sur la même ligne, à l'entrée, saillissent les 
hautes lies de Conchaguita et de Mianguera, et \xù ^ 
ama^ cle rocs appelé ./i(0^ F^rellohes, qui protègent la i 
baie contrée la Jioulei > 

X. OCTOBRE ET NOVEMBRE. 6. 20 
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Ln vosle baie de Fonseco, qui ressuhibib à un petit 
golfe, contient trois autres baies socontloircs! La Uaioii, 
qui reçoit le Rio Goascorau ; Ghismuyd, où se déverse 
le Rio-Nacaome, et la belle baie de San-Lorento» Le 
principal estuaire de ce petit golfOi appelé El E^t&hB 
real^ s'étend dans le Nicaragua» derrière le Volcan d'Ël 
Viejoi 11 part de rextrémité méridionale de lai baie et 
pénètre dans l'iotérieur des t(?rre8| A une distance de 
60 milleS) y compris ses sinuositési II a une iat^geut* 
moyenne de 200 yards ou tnètreS, et dur au moiiib 
30 milles de sa longueur une profondeui* de trois 
brasses. Cel estuaire n'est éloigné que de 20 à 25 milles 
du lac de Managua, duquel il est séparé par la plaine 
de Gonejo (!)• 

Les principales lies de la baie sont t Saoâle-Grande, 
TigrCf Gueguensi et Esposescion, appartenant à TÉtat 
deHondurasi puiaPunta-Sacate, Martin-PëtuÉ^ Coti*- 
chaguil^ et Mianguere, appartenant à TÉtat de Ban^ 
Salvador. La plus Vaste de ces Iles est Sacate^Grandc : 
elle ti plus de 7 milles de longueur, et don eaiiréiilité 
méridionale s'élève A la hauteur de 2^000 picdd. L'Ile 
de Tigre oependhnti par sa position» est plus impor- 
tante : elle a environ 16 milles de circonférence et 
s'élève en forme de cône régulier à la hauteur de 
2,600 piedhi La déclivité de sa base est assez douce 
pour admettre des Cultures A quelque distance dam 
rintérieun enfin le port d'Âmapala» situé au noi*d, 



[i) J^ai indiqué celte ligne comme la voie ta plus praticable pour 
tlh clHal iilaHtinie %àK Id Hvière Sàh-Juan, les Ihcs tie ^ïicaragua et 
Mandgua. ^^ Voy. NicaPOi^Uay iti PeopU^ ^euèiy^ MbhumienïÈ àhd 
Proposed Interoceanic Canal ^ Part III. 
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offre lin bon mouillage pour les plus grands vais- 
seaux» 

Toute la région autour de la baie est éminemment 
productive et capable de fournir des approvisionne- 
ments de tous genres en quantités illimitées. Les terres 
sur las bords des rivières Choluteca,Nacaome etGoas- 
roran, sont de la plus grande fertilité et très conve- 
nables à la production de toutes les denrées tropi- 
cales; les savanes, situées au delà de ces terrains 
assei bas comparativement aux autres, sont particuliè- 
rement appropriées à l'élevage des troupeaux, tandis 
que les pentes des montagnes et les plateaux de Tinté- 
rieur sont favorables à la culture du blé, des pommes 
de terre et autres produits de la zone tempérée. Des 
bois précieux pour Texporlation et d'autres néces- 
saires pour la construction dos habitations et des vais- 
seaux se ti'ouvent en quantités inépuisables sur les 
rivages de la baie ou, comme les pins, peuvent être 
lancés en radeaux sur les rivières qui y débouchent. 
Ces cours d'eau prés(intent aussi des facilités pour la 
navigation, au moyen de petits bateaux, à des dis- 
lances considérables dans rinlérîeur des terres, et jus- 
qu'aux gisements des masses minérales que recèlent 
leâ ramifications détachées des Cordillères. Enfin, la 
baie de Fonseca est, sous tous les rapports, la plus 
importante position sur la côte américaine de l'Océan 
Pacifique; elle est tellement favoHsée par la nature 
qu'elle doit inconteslal)lenient devenir un jour le grand 
entrepôt du commerce et le centre des entreprises sur 
ce côté du nouveau monde. 

Résumé, ~Lr construction du chemin de fer projeté 
dans la vallée transversale que nous venons de décrire 
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cITcclucrait sur la voie de Panama (la seule autre ligr.c 
praticable a travers l'isthme de rAinérique cenirale) 
une économie de 21 degrés de latitude on un espace 
de \,ZOQ milles de navigation, et, par la supériorité de 
ses ports, la facilité d'euibarqueraenl et de débarque- 
ment, une épargne de six à huit jours de temps dans un 
voyage de l'Europe ou dos ports orientaux des Etats- 
Unis aux grands centrçs de cooimercç.ou d'indus- 
trie de l'Océan Pacifique, c'est-à-dire la Californie, 
les Iles Sandwich , la Chine , le Japon et les Indes 
orientales. 

Longueur totale du chemin. 161 milles. 

Total des montées et des- 
centes 4,800 pieds. 

Maximum de la pente par 

mille ô5 pieds. 

Estimation des dépenses. • . 6,187,500 dollars. 

m. RÉPUBLIQUE DH SAN-SALVADOR. 

L'Ktat de San*Salvador s'étend entre les parallèles 
de 13o et 14* 10' latil. N. ei les méridiens de 87'» et 90* 
longit. O. Il est baigné par l'Océan Pacifique dans toute 
sa longueur, c'est-à-dire l'espace de 166 milles com- 
pris entre la baie de Fonseca et le Rio-Paza, qui le 
sépare du Guatemala. Quoique le plus petit des États 
de l'Amérique centrale , il a relativement la plus 
nombreuse population, le plus grand commerce et le 
plus d'industrie, 

La république de San-Salvador, dont la capitale 
porte le même nom , est divisée en six départements 
dont voici la hste et la population : 



1 
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DÉPARTEMENTS. 


CAPITALES. 


POPULATION. 




San-Mifuel. ...... 


80,000 
56,ooo 
28,000 
75,000 
80,000 
75,000 


Siln-Vicriïlc 

La Paï 


San-Vicente 

Sac.itecoluca 

Suchitoto. 

San-Salvador 

Santa-Anna 


Cu$call»Q 

S^ii'Siilv.idor 

SouEOnnIe 


To»aI 


394,000 







Lu superficie de ce petit État est d'à peu près 
9,600 milles carrés ou 1,066 lieues carrées (1). 

La configuration topographique de San-Salvador est 
reïniirf[nuble. La côte présente pour la plus grande 
paille une bande de terre alluviale, basse, riclie et 
da 10 ^ 15 milles de largeur. Derrière celle zone fer- 
tile s'élève brusquement ce qu'on peut appeler une 
chaîne côtière, ou mieux un large plateau d'environ 
2,000 pieds de hauteur moyenne, hérissé de nom- 
breux pics volcaniques. 

Eolrc ces montagnes et la grande chaîne des Cor- 
dillères se trouve une magnifique vallée variant dans 
sa largeu v de 20 à 30 milles et dont la longueur dépasse 
100 milles. Elle est baignée par une grande rivière, le 



(1) M. Bïiily estime la superficie de San-Salvador à 577 lieues 
carrées, chiFfre évidemment erroné. Il place la pointe de Chiriqui, 
longit. O, 87° 4^'î comme l'extrémité sud-est de l'État, et le Rio- 
P.iîÈn sur le S9" 5o' tic longit. O., tandis qu'il se trouve sur le go* i5', 
[lifférence iTenviron a5 milles dans la longueur totale du pays. Ce 
n'est pa;^ la seule erreur de ce géographe. Il fixe à 45 ou 5o lieups 
ta longueur dn la côte qui, en supposant que TLtat ait, comme il le 
dit, une superficie de 577 lieues carrées, donnerait seulement en- 
virnn 1 1 Ijrucs <Io largeur moyenne, ce qui est matériellement 
iii[;itiiLU. ^^ largeur moyenne est de plus de 20 lieues. 
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Rio-Lempa. Le plateau de la côte s'abaisse générale- 
ment vers la vallée dont la beauté et la fertilité ne 
sont surpassées par aucune éi^ale étendue de territoire 
sous les tropiques. Sa lisière septentrionale s'appuie 
sur le flanc des montagnes de Honduras, qui sont acci- 
dentées, raboteuses et dont la cime atteint une hau- 
teur de ^,000 à 8,000 pieds. Au sud du Rio-Lempa, 
le sol s*élève des berges de la rivière d'abord par une 
terrasse abrupte, puis par une inclinaison graduelle 
jusqu'au sommet du plateau. 

Un autre baj^sin d'une beauté et d'une fertilité éga- 
lement remarquables est formé pQr le syslèqie de pe^ 
tiles rivières qui naissent dans les parties occidentales 
de la contrée, au pied du volcan de Sant^-Anna, et 
tombent dans l'Océan pies de Sousonate, Il fpruiç un 
tn9ngle dont la base lo^g^ le bord delà mer Qt dopt 1^ 
sommet porte sur le volcan. 

Un autre bassin plus considérable,' celui du Rio- 
San-Miguel, dans la partie orioaude de l'Étal, s'étend 
transversaleuient à la vallée dq Lempa et n'est séparé 
de la baie de Foqsecu que par des ncionlagnes isolées, 

Considéré sous tous les rappoits, le Rio-Lempa c 8t 
le cours d'eau le plus remarquable de la contrée. A 
l'égard de la grandeur, il est couiparable au Rio-Mo- 
lagua , dans le Guatemala, et aux rivières IJlua et 
Segovia, daps le Honduras. Il ^si nî^vigable d^ps iine 
grande partie de son cours, el par conséquent destiné 
à acquérir une valeur importante dans le développe- 
ment des ressources de l'État. Il prend naissance sur 
les frontières du Guatemala, au pied du haut piton ou 
volcan de Cbingo, et coule au sud-est l'espace de plus 
de 100 milles au milieu du grand bassin décrit cides- 
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susy puis tourne brusquement au sud, et 60 milles 
plus loin, se frqyant un passage à travers la chaîne cô- 
tière, se jette dansTOcéan. Son embouchure, selon le 
comte de Gûeydon (commandant du brick de guerre 
français Genïo), qui visita cette côte en 16&7, esl de 
13t 12' âCUalil. N. et 91« l' longil. 0. de Paris, équi-r 
valant à 88» àVO. de Greenwieh. 

Le Le^npa reçoit au nord plusieurs tributaires con- 
sidérables, dont les principaux sont le Sumpul, le 
Gufirajainbala et le Torola. Le Rio-8umpul prend sa 
2iQurqe sur les frontières du Guatemala, près d'Esqui- 
pulas, et coule presque parallèlement au Lempa Pes- 
pace i\e plus de 90 milles avant quHl se réunisse à ce 
dernier. D'un bout à l'autre de sa longueur, il forme 
la limile naturelle entre les États de Honduras et de 
San-Balyador (1). 

La majeure partie de son cours a lieu entre de hautes 
QioiUagnes, dans une étroite vallée qui offre peq de 
place pour la culture. Le Torola est un plus petit 
CQurant qui prend sa source dans les montagnes de 
Sap-Juan du Honduras, renommées par leurs richesses 
minérales, et coule au sud-ou(36t pour se jeter dans le 
Leaipa : ppmme le Sumpul, son talweg sert de démar- 
cation dan§ la moitié de son cours, entre les deux 
États. 

Les tributaires du Lempa eu sud ^oni i la voie 
d'éeeulament du lac Guija, le Rio-rQuesalapa, qui nait 

(i^ M. Baily, dans sa parte de T^tpérique centrale, f^it d^ l'Pippil 

la limite entre Honduras et San-Salvador. tandis que dq^ap^ pre^quQ 

tout son cours, il coule à travers je centre même du dernier État. 11 

sert de frontière i^ntre ces deux républiques pendant quelques milles 

. soiileiHCRt depuis le confluent du Sumpul jusqu'à celui de Torola. 
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près de San Salvador; enfin deux autres petits cours 
d*eau, IcTitiguapaetrAcajuapa, qui prennent leurs 
sources près de San-Vicente. 

Le système de montagnes de San-Salvador (si toute- 
fois des volcans isolés et des groupes volcaniques 
peuvent être appelés un système) est singulier et inté - 
ressant : onze grands volcans se dressent le long de la 
crête, du plateau qui sépare la vallée du Lempa et le 
rivage de l'Océan. Ils marquent presque une ligne 
droite du nord-ouest au sud-est, coïncidant parfaite- 
ment avec la grande ligne d'action volcanique qui est 
nettement tracée depuis le Mexique jusqu'au Pérou. 
A partir de la frontière de Guatemala, ils appacaissent 
dans Tordre suivant : Apaneca^ Santa-Anna, Izalco» 
San-Salvador, San-Vicente, Usululan, Tecapa, Sacate- 
coluca, Chinemeca, San-Miguel et Conchagua. Il y a 
aussi d'autres volcans moins considérables , sans 
compter de nombreux cratères éteinis quelquefois 
remplis d'eau, et plusieurs issues ou orifices volca- 
niques appelés Injernillos. Dans la baie de Fonseca, la 
suite de cette longue file est représentée par le pic vol- 
canique de l'Ile de Tigre et se termine sur lo rivage 
opposé par le célèbre Coseguina, puis El Viejo,Telica, 
Momotombo et les autres volcans de Nicaragua. 

Des nombreux volcans de San-Salvador, deux seule- 
ment, San-Miguel et Izalco, sont encore actifs ou, 
comme on dit là-bas, ^^/f'û^ Le premier s'élève brus- 
quement de la plaine à Ja hauteur de 6,000 pieds, en 
forme de cône tronqué régulier; il émet constamment 
du sommet une immense quantité de (umée ; mais ses 
éruptions se bornent, depuis la période historique, à 
1 ouverture de erran<îo« /..,^««.«^„ _ • i, ,. 



Te de grandes crevasses qui déchirent 



ses 
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flancs cl vouiissenl des lorrenls de laves coulant quel- 
cjueroîs l'espace de plusieurs milles. La dernière érup- 
tion de ce genre eut lieu en 18&8 et ne causa aucun 
domniEige sérieux. 

Malgré sa constitution volcanique, San-Salvador a 
moinB souffert comparativement des tremblements de 
iLire que Guatemala et Costa-Rica. La plus grande ca- 
taslroplie de ce genre qui ait bouleversé la contrée 
arriva dans la nuit du 16 avril 185& et détruisit entiè- 
rement la capitale. Avant cet événement, la ville de 
San-Salvndor comptait, sous le rapport de la grandeur 
et lie J'ïmportanco, comme la troisième de l'Amérique 
cenlfale. 

E. G. Squibb. 



Le lecteur curieux de plus amples inforiftations sur les deux 
cônLrécâ ituiit M. Squier vient de donner un aperçu topographiqup, 
pourra cojisulter l'ouvrage qui a paru récemment sous le titre de: 

^OTEÂ OK Central America; particularly the States of Honduras 
nnd San Salvador^ their Geography, Climate^ Population^ HesourceSy 
Pmducticiïs^ etc., and the Proposed Honduras Tntrroceanic Railway; 
by E, G, SQUiBR,/ormer/r3f mister of the United States to the Repu- 
htici of Central America, — With originals maps and illustrations. 
New-Yoïk, i855; in-8" de 4oo pages. 

(Note de la Rédaction.) 
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RAPPORT 

SUR UN OUTRAGE INTITVL^ ! 



Reiseberichte aus j^gypten , von Heinrich Bbugsçh ; 
c'est-à-dire Relation iVun voyage en Egypte ^ Jfait 
en 1852 et 1854, sous les auspices de S. W. le roi 
de Prusse, par Henri Brugsgh« In-8**. Leipzig, 1855. 
— Par M. Alfred Mauey. 



Les amift §l« 1m géographie doivent àM.HenriBrugsch 
une reconnaissance toute particulière pour la publi- 
cation de son voyage en Egypte ; car il leur permet de 
profiter dès aujourd'hui des résultats importants de ces 
explorations qu'un ouvraj^e plus étendvi et plus volu- 
mineux prépeqter^ dans tout lepr çps^mble. ^. K^pri 
Brug^çh. que la publicfition de «a grammaire démo- 
tique a placé au premier raag des égyptologués alle- 
mands» a fait une élude toute particulière de la géo- 
f^raphie de l'ancienne Egypte, Il a relevé altentiyemen( 
tous les poin^ de Ijeux et de peuples consignés dans 
les inscriptions hiéroglyphiques; il a étudié la no- 
menclature des noms et des villes de TÉgypte sur les- 
quelles il prépare un travail étendu. C'est dans cette 
exploration qu'il en a recueilli lesprincipaux éléments» 
et cliemin faisant , en nous racontant son voyage il 
traduit et commente des inscriptions riches en don- 
nées géographiques. Ainsi, aux environs de Thèbes, 
il retrouve un Uaité de paix conclu entre Rhamsès II 
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et un chef ou roi des Ghétas» nom qOe les Égyptiens 
donnaient aux habitants de la Ghaldôe. Dans ce teite, 
d'une importance capitale, se trouvent mentionnés 
une foule de faits qui sont airtnnt de points de repèpe 
pour la construction d^une carte du monde ancien 
sous les Pharaons. M. Brugsch nou^i donne également 
une liste des peuples et des villes soumis par un des 
rois^Scheschonk de la vingt-deuxième dynastie. Un 
autre tableau, plQcé à la partie nord du grand temple 
d'Ammon à Karnak, n et sous nos youx les victoires 
de Séti en Asiç. Outre les Ghétas nous voyons 
mentionnées, dans ces diverses inscriptions, la Méso* 
potamie sous le nom tout hébreu de Naharaîm^ la 
Gappadooe sous celui de Ret^nnou, le pays des Siqkar 
sous le nom de Sankara^ la Phénicie sous celui de Pun^ 
Ninive, Bahylone et TAssyrie sous les noms à peine 
altérés de Nenû, Barbe-H et As-^u-ri^ la ville tie Uegiddç 
sous celui de Méiketa, GiroesiuiY^ sous> celui de Kait^ 
kamasoht eic. 11 existe encore une foiilo d'autres noni9 
dont ridentiiicetion est moins oertfiina : l^e^ Chéri 
ou Cfiêlt vraisemblablement Jes Syriens, Hapfélema^ 
vraisemblablement VHaphamim de la BihJ^, ville de 
la tribu d'Isachar, ainsi que Tn-ç^n-k^n, le Thaamich 
des Livres de Josué et des Juges, le i^'o/iearfnfk-çiUf le 
Schunena de la Bible, et filUéiehen-rrai^^ l^ B^th^^an deg 
Livres de Josué et des Rois. 

La relation de M. Brugsch, quoique aya^t un c^ir^p- 
tèrç génépalemenl archéologique, rfinferme ç^pçndqnt 
aussi des détails sur TÉgypte moderne dont la géo- 
graphie peut faire son profit; notamment sur la vallée 
des lacs de Nntron , sur Télat actuel des populations 
coptes et arméniennes eq Egypte. Elle est écrite c{'iin 
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slyie simple el naïf qui ajoiile à la confiance qu'in- 
hpîre déjà le nom de l'auteur. 

Dans les courts aperçus que nous donne M. Brugach 
des monuments qu'il étudie» il ne perd pas l'occasion 
d'éclairer la mythologie encore si obscure de l'an- 
cienne Egypte et surtout la distribution ou plutôt la 
répartition des divinités par nomes. En efifet, sur les 
bords du Nil, le culte était dans un rapport assez 
étroit avec la géographie ; chaque province avait sa 
triade» et son système religieux qui reproduisait, sous 
des noms nouveaux et un aspect propre, toujours une 
même conception divine. La connaissance de la my- 
thologie de rÉgyptc importe donc à celle de sa géo- 
graphie» et les données que nous fournit H. Brugsch 
doivent être recueillies précieusement. 

Notre voyageur n'a pas négligé non plus ce qui 
pourrait intéresser la linguistique. Il a recueilli un 
vocabulaire de la langue nouba publié en appendice 
à sa relation. Il nous donne sur la langue des 
baràbra des détails intéressants. Le berberi ( le mot 
barâbra n'est que la forme plurielle de ce mot), parlé 
par un peuple qui s'étend d'Assouan à Dongola, com- 
prend deux dialectes, le berberi propre , et le dia- 
lecte d'/ériVw. Un grand nombre de mots arabes s'y 
sont glissés, mais le fond est tout à fait étranger à 
celte langue , qui ne se rapproche pas davantage de 
l'ancien égyptien. 

L'itinéraire qu'a suivi M. Brugsch, est celui que 
l'on suit d'ordinaire en Egypte, et que trace la vallée 
du Nil. Mais le grand nombre de faits nouveaux que 
ce savant a recueillis dans des lieux déjà explorés, 
nous montre combien le sol égyptien renferme eqcore 
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de richesses pour l'œil exercé qui sait distinguer les 
paillettes d'or dans^la poudre des nécropoles et les 
monceaux de décombres. 



EXTRAIT 

d'une lettre de If. BARTH A M. JOMARD. 



Londres, 21 septembre i855. 

Monsieur, 

Ledésird'arriverleplustôt possible à quelque endroit 
de repos, m'a induit de parcourir la France tout direc- 
tement, sans y faire une seule station et sans faire 
mes compliments à mon retour dans l'Europe à vous, 
le plus sincère et le plus infatigable protecteur de la 
géographie. 

Dieu le miséricordieux a sauvé ma vie en me proté- 
geant tant de fois contre des maladies et les hommes. 
Je sais ce que je dois à sa grâce et ferai mon pos- 
sible pour rendre utiles à la science et à la vérité, l'âme 
et l'esprit qu'il m'a laissés. Car c'est la vérité, dont je 
me suis fait le serviteur, la vérité laquelle ne connaît 
aucun préjugé ni aucun prestige, et qui cherche la 
science pure, non pas un savoir qui vous ferait hon- 
neur aujourd'hui et honte demain. C'est dans ce sens 
que j'ai l'honneurdeyous adresser les lignes suivantes, 
en vous demandant pardon de mon mauvais français, 
n'ayant ni parlé, ni écrit dans cette langue depuis 
près de six ans. 

C'est un plaisir pour moi, de rendre justice à un 
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malheureux» qui a dû tant souffi'îr pnr les attaques 
incessantes adressées contre lui et sa véracité, et qui 
est mort sans avoir eu la satisfaction de voir son carac- 
tère rétabli. Bref, }q proclame ici, sans scrupule, 
M, René Caillié un des plus sincères voyageurs^ qui, cer- 
tainement n'était pas un Uomme scieiUifjque , mais 
qui, sans inslrumenis et avec les iTU)ycns le plus 
faibles possible, a fait plus qu*aucun autre voyageur 
n'aurait h\i dans des circonstances semblables, .et, 
ce serait une grande satisfaction pour moi, si, par 
mon autorité comme voyageur, qui a passé plus de 
sept mois dans la ville de Timbouctou, tgt gui a fait 
des recherches géographiques «t ethnographiques les 
plus étendues possibles dans toute cette partie de 
l'Afrique centrale, je pouvais terminer la question, 
touchant le voyage de Caillié» pour tous les hommes 
de sens. 

J'avais, au commencement, à combattre iH(«è propres 
préjugés) car, tnoi-môme, si je ne dtiutaiâ pas que 
M. Caillié avait passé par l'intérieur de l'Afrique, je 
doutais qu'il eût été à Timbouctou : voici un de tnes 
motifs. Ëti passutit, le 6 septembre 1803, do la rivière 
Isa} ainsi appelée par les Sonray, et Mayo, ou Mayo» 
Balléo par les ïulbe , Egirreu par les Itnôchar, ou 
tûUai^ég (1), dans titi petit canal vraiment étroit et 
difiicile, j'étais poussé, ou plutôt (ralué en avâftt, 
par les m^irls des barcàjoles^ aVeo la plus grande 
difficulté, jusque dans le bassin qui s'étend en f&ce 
de let petite ville de Kabara \ je faisais de coi^scieti*- 



(i) Laquelle est ici saus îles, sans rocheis et piësentait une vUe 
Vl^ilkieilt i^lràtidibs^ et faiàgnificjût?. 
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cieuses recherches sUr la diirée de la ttàvij|;ftlion sut* 
€6 peut canal, et j'apprenais qu'il était navigable, en 
général» pour des barques coiiune la Mienne (1), pen- 
dant quatre mob de Tannée tU après des salsôtife plus 
abondantes en pluie j pendâht cinq OU dlît tiîois au 
plus. Calculant alors des dontiéed , je emyais qu'il 
n'était pas possible d'aller i\ Gabârn daU^ une barque 
dans le mois d'afril. Gaillié y a^k^ivait le dii'-ncuf de 
ce moiS) n'étant pas Inênae remorqué ; inaii) moU long 
séjout* à Timbôuctbu (beaucoup pluâ pi'olongé que ce 
n'était mon intention preUiière) m'a Fuit Faire des 
observations fort curieUi^eB à l'égard dé t^ette rivière si 
importante et si peu connue juéqU*è]>rééefit.Lâ rivière 
inondait toutes les plaines et toutes les valléeô, entré 
son lit proprement dit et la Ville de TiuibôuctdU } les 
habitants tremblaient poiu* hi\H frêles maisons, bâties 
d'une argile blanche peu coUisi^tantê, et à partir du 
7 janvier» jusque Vers là fitt de féVHéf', led petites bar- 
ques venaient déehatT^ei* les marôhâbdises > hoU pas 
à Cabara* mais ôTimbôUClbu tnêttlfe, près dé la grande 
mosquée Géngere-bër (coUjuiencée pâï* le sultan de 
Melle> Mansa-MoUfea ) I En effet, h flvlère n'a com- 
inenoé à se retirer à Timbuufctou que le 17 février dé 
l'année passée ; les barques d'une grandeur moyenne 
pouvaient enclore mouiller directement danâ le port 
d^ Gabara pendant tout le mois d*t\vril. 

Çâ été ma destinée, bpràs avoir sUccoiiibé enfin 
aux intrigues et ttux attaques des Ttdbe, el àj^rès avoir 

(i) Ce n'était pas une des plus grandes barques ^ ne meéiiraAt^ 
à peu près, que 5o pieds (anglais) de longueur et 8 de largeur daits 
h Aldieu, tanttU qUë les barques les plus grandes ont jusqu'à 90 
plei]« ëë Itthgétettf' siiV Vo^ toéihé i\ tlfi large. 



( iOh ) 
quilté la ville même» le 17 mars de Tannée passée, de ne 
commencer définitivement mon vojage de retour que 
le 17 mai, véritable épreuve de patience pour un 
Européen, surtout seul comme je Tétais. 

Sans doute cet état de la rivière était une exception, 
mais en prenant des informations» j'appris, que pen- 
dant Thiver de Tannée dans laquelle le rais {\e major 
Laing) visita la ville, la rivière arriva presqu'à la 
même hauteur qu'à Tépoque de ma présence , cir- 
constance que quelques-uns des habitants voulaient 
attribuer à une influence aquatique des Européens. 
En général, on dit (ce qui parait vrai) que la rivière, 
tous les trois ans, est sujette & de plus grandes inon- 
dations» 

Il faut ici constater, ce qui a été aussi, pour moi, 
un motif de douter quelque temps de la véracité de 
Caillié, que les habitants mêmes de Timbouctou ne 
savent rien de son voyage et disaient que jamais autre 
chrétien que le rais, qui est bien connu, ait jamais 
visité la ville avant moi. Ils voulaient même jurer, mais 
je les en dispensais. C'est U une preuve que Caillié a 
si bien joué son rôle (rôle assez difficile) que, même 
après son départ, rien n'a transpiré sur son vrai 
caractère. 

Un autre motif de mon doute était le dessin qu'il 
a fait de la ville ; car celui-ci représente des maisons 
isolées çà et là , et non pas une ville bien distribuée 
avec des rues étroites. Mais c'est là une faute du des- 
sinateur ; caries maisons elles-mêmes, et surtout leurs 
façades, ont tout à fait le caractère des maisons 
de Timbouctou et il faut bien constater ici, qu'à 
Tépoque où Caillié visita la ville, elle avait beaucoup 
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souffert du despotisme des Tulbe , qui Tavaient con- 
quise trois ans auparavant, et avaient presque ruiné 
son commerce \ ce qui fit que les marchands de Gha- 
dâmeSy quelque temps après, allèreot en procession 
supplier le scheikh el Moukhtar^ qui alors était dans 
la hi/le, district d'Azanad , de venir s'établir dans la 
ville pour protéger le commerce. Sidi-Moukhtar étant 
mort, il y a sept ans et demi (il mourut dans le mois 
de rebia-el-aouel, 1264 de Thégire) , son frère le scheikh 
Sidi-Ahmed-el-Bakay, homme très lettré, et du carac- 
tère le plus noble et le plus aimable, lui a succédé. 
Ce fut mon bonheur; car il n'y avait aucune per- 
sonne à Timbouctou, excepté el-Bakay, à laquelle je 
pouvais me confier. Ayant connu son caractère dans 
le Bornou par des pèlerins, j'avais formé, dès le com- 
mencement, Tintention de nie mettre sous sa protec- 
tion. Une preuve bien claire, je crois, du Caractère 
fanatique et insociable des Tulbe de Masena et de 
Hamdallâlii, c'est que Aliou lui-même, le fils de Bello, 
l'empereur de Sokoto , ne consentit pas à ce que 
j'allasse chez ces gens, et qu'il ne voulut pas me don- 
ner la permission d'aller à Timbouctou tant que je 
ne l'aurais pas assuré que mon intention n'était pas 
de leur faire une visite, mais bien au scheikh Sidi- 
Ahmed-el-Bakay. 

Une chose qui étonne dans le récit de Gaillié, c'est 
qu'il ne donne pas les noms des trois grandes mos- 
quées Guéngërë-bër; Sânkorê, et Sidi-Yahia; mais 
la description qu'il en donne, surtoiit celle delà grande 
mosquée ou Guéngërë-bër, est assez exacte; il ne 
savait pas que cette partie ancienne dans la grande 
mosquée, dont il admire tant l'architecture, date de 

X. OCTOBRE ET NOVEMBRE. 7. 21 
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Mansa-Mousa, le célèbre roi de Melle*, qui bâm celle 
mosquée après son retour de ta Mecque en Tan de 
l'hégire 726-726» correspondant à Tan 1825-1326 de 
noire ère. La mosquée deSânkÔré,laqueUe étaildans un 
état de ruine au temps de la visite de Caillié (et que lès 
conquérants Tulbe avaient eu rinienlioo de détruire ^ 
tout à fait, afin d'obliger les habitants Soûrâjf du quar- 
tier de Sânkbrê, de faire leurs prières dans la grande 
mosquée), a été réparée, seulement peu avant ma 
visite, parles soins de Sidi-Ahmed-el-Bakaj et est à 
présent, malgré ses proportions très lourdes et mas- 
sives, un des plus grands ornements de la viîlê. En 
effet, ces mosquées, surtout Guéogërê-bêr et Sénk5rë, 
consiituent le caractère propre de cette ville curieuse 
et la distinguent de toutei les villes de rAlriijue cen- 
trale, même de celles qui sont deux ou trois fois plus 
grandes qu'elle, comme Alôri, la plus grande ville do 
TAfrique centrale, Kano, Zaria, Sokoio, Yaur î et quel- 
ques autres; ces villes ont des mosquées médiocres, 
mêi>)e Sokolo, dont la belle mosquée, bâtie ar. tepips ' 
de la visite de Clapperton par le Gedàdo, est déjà 
tombée en ruines. Bref, Timbouktoo, c*est la niedinah 
de l'Afrique centrale. 

Je veux dire un mot à propps du nom , que Caitlié 
donne à la langue et à la nation des ifidigènes. Il y â 
là sans dputQ une grande erreur, mais une erreur 
comme il en est échappé u tous les voyageurs. Caillié 
iMi-mème confesse, pn plusieurs endroits de son récit, 
qu'il ne comprenait rien delà langue parlée à J.er)Pé 
(pu plutôt i^inne) et ^u delà, i^i il étaU oblige (k $& 
fiçr dans son voyage., ^ ps^rtir dia ce paint^ au^ i»ibr- 
mailcmf de* Araires; qela est confirmé par les nonis 
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qu'il (Ipnno à deux villes sur la r,i^vière; ces npyps cer-» 
tain^ment pe sont pas des poms de villes; je YW?. 
parler de Sankha-^Kabil^ (Iribu de Son^'ay) ^t ie 
Alkodia (la colline). Il apprenait d'un Arabe (et non 
d*vi|) ipdigène) le nom de Kissour. Ce nocOi, TAraJ^e. 
rappliquai! sans doute à la langue des indigène^ ; vasà^ 
Gail{ié, croyant que c'élait un seul mot, p^ra|t s'jâ(r^, 
imaginé que c'était aussi le noqi de la nation,. et U m 
ensuilp appelé, sans scrupule, Kissour Jes Ixabitfints 
de Timbouctou. C'est certainement une erreur; car 
kissour n'çst pas a^i^fq chose que ki sor'ay^ c'est-à- 
dir^ la langue d^s sonr'ay (1); ce mot ne pouvait 
venir que de la bouche d'un Arabe; car un indigène 
dirait ^o/ir'aj kini ; mais j'ai observé pendant ma 
longue résidence dans la ville et aux environs, qu'e 
les Arabes ont modifié la langue des habitants, de 
manière que dans quelques phrases, ceux-ci ont aller é 
eux-mêmes les règles originales de leur langue. Les 
Sonr'ay, appelés par Léon, Sungay, ont lotit à fait 
conservé leur nom ancien et leur commune nationa- 
lité. Le nom en arabe est écrit quelquefois avec, et, 
quelquefois sans le noun. C'est une nation fort curieuse 
et qui, dans plusieurs districts, plus vers le sud^est, 
entre la rivière et les établissements des Tulbe, prin- 
cipalement dans les grandes villes de Ds^rgol, de Téra 



{^x) Presque la même chose edt QrHvée à Ëkn*Said qni, il parait^ 
a dopné le nom de lokizar à la langue et à la nation des Azaer, 
habitants du grand royaume de Ghanatao (itAu, dans cette langue, 
est un nom possessif); ainsi on â dit Chetu (c'est le vrai nom indigène 
de Fichit), nku sefê^ In langue de Tichit, et je veux ajouter que la 
terminaison « nyo » dans le nojn Mao din^o, .n'est pas autre qkose : le 
vrai nom de la nation est « Mandé » ^t pas plus. 
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el (le KulmaD, 9» jusqu'à pr^sei)l, défendu, son indé- 
pendaDce el $a naiionalilé ; à Dargol îly a iiiôttiejencore 
des prÎDces de la .dynastie glorieuse (Içs. Askia^ dont 
le fondateur élait le fameux conquérant Ischia de 
Léon l'Africain, dont je ferai à présent mieux connaître 
l'histoire. Ce sont des geiis d'humeur guerrière, avec 
de belles et ouvertes figures, d'une expression un peu 
féminine» et avec de longs cheveux lrèS'.soigneusement 
plies en loçken. Quant aux habitants de Ximbouctou , 
sans doute ils ont beaucoup perdu de leur natiopialité 
ancienne et leur langage n'a rien de beau; ce sont 
même desgensstupides»sans énergie et $e contentant 
de leur doleno, ce breuvage favori qui constitue leur 
déjeuner. 

On a toujours parlé des jolies manufactures de coton, 
avec des broderies de soie, qu'on faisait à Timbpuc- 
tou; mais c'est là une grande erreur; toutes ,ces 
étoffes manufacturées viennent,- ou^de NyfTé et Kano, 
ou de Sansaooe (Sansandi). Il y a là en rf alité des 
belles manufactures de ouir; mais ce ne sont pas les 
ïndigène;s qui fobriquent; ce sont les Arabes et les 
Touareg. 

Ily a là (à Timbouctou) une nationalité bâtarde où 
mulâtre, mais fort, curieuse, dont Caillié (qui n'a fait 
qu'un si bref séjour dans cette villa) n'a pas parlé du 
tout. Ce sont les Ermà o^u Rumâ. J'avais déjà reçu des 
infoijinatiops sur cette, tribu à Egedesh ou Agadez (1); 
j'en entendis ensi?ite parler , beaucoup par les pèle- 
rins. Sonr'ay, qui ^passaient |)ar le Bornou; mais je 

(.i)raiA|>|)Hs^p'8ftd«rtf jDtton Wpgjwjour.paiim lauibii^eslaçojçbar- 
Aulétnniiden , que egede$h ne veut dire autre chose que ^famille. . 
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ne savais pas qu'en penser; caïf on me représentait ces 
gens coiiirnè' lés "plus' nnciehs habitants; 'tion-sôule- 
nïp'ni fié TiHitcHrôto'à,' iiiâis d'é 'plbSetif^ autres villes 
siluécè sur'la'^iîviéVe/quî'iiuniièiït i^êtnë entrepris de 
lier la viUe cîe Wàlatâ (dotit lé tibm indigène estBirou), 
avec la grande riNière pat' un cattal; là partie corn- 
inericée par eux, mai^'en'suTfèabantlônnéef, serait le 
célèbre /fa *^ ^/'W^V à troià jdnirs' ouest-sud-ouest de 
Timbônctou. Ensuite, pèïïdânt nialôtigùe résidence 
dans cette ville, j*îii appris que ces Eiràâ' sont les des- 
cendants des fusiliers marocains, qui ont conquis 
toute celle parlie importable de l'Afrique ' centrale , 
d epuis Walâia jusqu'iaui: en>^îrons de Say sous le^gou- 
verKcnienl du prince illustre du Maroc, Malay-Hamedé 
Dbahebi; cette armée, consistant en 3600 fusiliers, 
entra dans la ville de Timbouctbu, du côté du désert, 
après une faible résistance; et, s'cmbarquatit à Kabara 
et descendait la rivière, fit son entrée dans la grande 
et illustre ville de Gar'o' (ou, comme les Ti)ùareg Tap- 
j)ellént, Gogo), ïa capitale de l'empire Sônr'ay, dont 
le reste est un village 'de âOO cabanes environ, con- 
struites en nâtiés, niais très bonnes; j'y ôî tésîdé 
Vannée passée pendant une dizaine de jours à la 
fin de juin et au commenceiïiéht dé juillet, le 17 du 
mois Djéniad' second ^ an dé l'iiégire ..... 

Râmi (pluriel, Ermâ) est certainieinent une parole 
arabe, qui, en général, signifie plutôt un homme qui 
jette une fancè ; mais ilpaj^att qu'on désignait dans le 
Maroc, a Tépoque où le fusil était une chose nouvelle, 
le fusifier par ce nom , ce qui s^est conservé pendant 
presque trois siècles pour les descendants de ces fusi- 
liers c=r>n^Hérànts eidos^feimn^osindigèn^s^q^iforment 
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une tribu par eux-mêmes et se dislinguent, en général, 
par leur belle figure, et leurs beaux yeux; en oulre que 
le noir de leur peau n*est pas aussi foncé que celui des 
indigènes^ et a plus de lustre. Ces Ermà constituent 
encore aujourd'hui une grande pai tie de la population 
non-seulement à Timboudou , mais aussi à Baiiiba , 
la ville dont, jadis, le gouverneur traita si généreuse- 
ment le célèbre voyageur Ebn-Batutah, et A Garo ou 
Gogo. 

Le grand mérite dii journal de René Gaillié doit être 
manifeste à tous les gens sensés, quand ils considè- 
rent qu'avec des moyens aussi faibles, et sans instru- 
ments excepté une simple boussole, il a décrit si bien 
sa longue roule, que vous. Monsieur, avez été capable, 
avec les documents fournis i^ar lui, de restituer à la 
ville de Timbouctou, dont la situation variait dans les 
mappesde plus de & degrés, sa vraie position, quant à 
la latitude. Il était plus vraisemblable pour vous que 
c'était 17* 55' que !?• 60'; or mes positions varient 
entre 17* 58' et 18" 8'. Quant à la longitude, vous avez 
certainement porté cette illustre ville trop vers l'ouest 
et plus près du Sénégal ; si moi je suis obligé de la 
reculer un peu vers l'est, vous ne pouvez m'en faire 
un reproche fondé sur la nationalité, car je suis Alle- 
mand. Je confesse que la position de 1* 45' ouest de 
Greenwich , que j'ai assignée à cette ville, est entière- 
ment fondée sur mes observations de dislances et de 
mon azimulh etnonsur une observation astronomiques 
n'étant pas capable de faire une bonne observation de 
longitude, je crois qu'il vaut mieux ne pas j)erdre de 
temps pour en faire une mauvaise. 

Pour certaines personnes, Isi géographie c'est l'aslro- 
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nomie; il faudrait plaindre la géographie, si elle élail 
réduite à celle condition, elle qui est destinée à révéler 
toutes les relations compliquées entre l'homaie et Ift 

terre qu'il habite (1). 

Pour felourner à Caillié, il y a deux éhoses qili 
oitpllquenl paifailetnent l'erreur que j'affirme exister 
dans la position en longitude, que vous ate* cru devoir 
assignei- à la ville de îimbouctou; diaprés ses don- 
nées ; premièrement t'est la déclinaison qui, au lieu 
d'être de 17 degrés, est de 23* 30' à Tioibouctou, et 
ensuite c'est la distance seulement de 2 milles anglais 
qu'il croit avoir parcourue par heure, en descendant 
lu rivière, ce qui n'est pas assez. En regard que Sokolo, 
doni la position en longitude est A peu près 20 mi- 
nutes à l'ouest de la position que Clapperton lui avait 
attribuée, « by dead reckoning , » je crois que je m'ap- 
procherai tout près de la vérité, si je donne ici (jus- 
qu'à ce q«e j'aje le loigir de figurer avec exactitude 
Ica doRP^s de mon Journal sur une grande échellej, 
à la Jqofeitwde de ceUe ville^ renommée. 2« 5' 0. de 
Greenwich. Car. en faisant mes mappes en route (ce 
que je faisais pour sauver autant que possible les 
résultats de mon voyage, dans le cas où je succom- 
berais dans cette entreprise hasardeuse), je ne pouvais 
pas risquer de changer les positions que Clapperton 
avait assignées aux points les plus importants, inca- 
pable que j'étais de leur en substituer d'autres bien 
établies sur des calculs mathématiques. 

(0 L, suite (Je la lettre ^ue ..ous abr^o»» '«" comprendre la 
pensée de réc.ivaio: cVst <,ue la e^ographie ne consUte pas mu- 
.Umeni dan. la détermination de* lieux par les observations astro- 

y j-D. 
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Mais en confc&saDt mon insuffisauce, ii faut que je 
revendique le talent astronomique de M. Vogel et que 
je vous demande pardon, en vous faisant remarquer, 
que dans les rapports récemment publiés daos le 
Bulletin d^ la Société géographique, il s'est glissé une 
erreur importante qui pourrait. nuire à la vérité; car, 
en parlant des calculs astronomiques de JH. Overweg^ 
lesquels^ ont été trouvés insuffisants par M. Encke, à 
Berlin , .on a substitué le nom ^e M. Vogel à celui de 
M. Overvyegy et cela pourrait faire croire au public 
que M, Vogel n'était pas un bon astronome. 

En espérant, que vous corrigerez cette erreur dans 

l'intérêt de la science et de la vérité, et çn vous assu* 

rant dç mon plus haut intérêt pour tout ce qui regarde 

l'Afrique, 

Je suis, etc, ^ , ^ ^ 

Sigfié : T)' Baith. 

P, S. J'espère que dans deux ou trois jours j'aurai 
le bonheur d'aller visiter mon vieux père â Hambourg 
où, je aerat bien heureux d'avoir de vôsnouvelles* 



EXTRAIT 

p'UMB LBTTB& DU D' BARTH A U. JOIIABD. 

'" ÙertiD, le i5 octobre i^55. 

Monsieur» 

A Hambourg j'ai eu le plaisir de recevoir deux 

précieuses lettres devons, une eh réponse de ma Icllre 
de Londres et une autre d'une date très ancienne. 
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mais néanmoins Irôs imporlanle pour moi : c'est une 
lettre flaléc du 10 avril ISbi, que vous m'avez adressée 
comme Président de la Société géographique de Paris, 
en regard de la grande médaille d'encouragement, 
que la Société m'a décernée pour mon voyage au pays 
d'Adamawa^ accompli en 1851. 

J'étais bien touché de trouver, à la fin de la même 
lettre, les vœux de la Société pour mon heureux retour 
de Timbouclou, et je suis sûr qu*ils ont eu leur effet. 

Vous savez peut-être que j'ai publié quelques 
extraits d'un ouvrage historique sur le Soudan, appelé 
(( Tarikh e* Soudan » et composé par un Arabe du 
nom d'Ahmed-Baba. C'est dans les villes de Gando 
et de Timbouctou que j'ai trouvé des manuscrits de 
cet important ouvrage. A présent que je suis de retour 
et puis consulter les bibliothèques de l'Europe, je vois 
que M. le baron Rousseau a déjà parlé d'un ouvrage 
de ce nom dans le Bulletin de la Société (1** série, 
t. VIII, p. 16, f. 158; t. IX, p. 152-153); mais il me- 
semble qu'il n'a pas réussi à s'en procurer un ma-'' 
nuscrit; de plus, j'ai vu dans le cahier d'avril du 
JoufTial asiatique, 5* série, t. V, p. 399, que le pro- 
fesseur arabe à Constantine a trouvé un autre ouvrage 
de ce même auteur» appelé : Tekmilet ed-dibàj, plu- 
sieurs fois cité dans son ouvrage historique. Si vous 
pouviez me donner quelques renseignements sur ce 
manuscrit et me dire où il se trouve à présent, je vous 
serais très obligé ..... (1). 

Signé : D' Barth. 

(i) Sidi-AJuied-Bâbà a fait l'histoire de Timbouctoa ; il assigne.^ 
son origine à Tan 5io de Thëgire. J-d. 
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EXPÉDITIONS ARCTIQUES 
DU DOCTECH KANE ET DV lisDTENAMT BAATSTEili. 

[Relation diaprés le rapport oral /ait par M. Kane à 
M. Henry Grinnell, et d*après les notes dé M. Hayes 
et de quelques autres ojjiciers des deux expéditiotis .) 

Le docteur Kwe, de la marine des États-Unis, avait 
quitté New-York le 31 mai 185S sur le brick l'Ad- 
çance; destiné à une nouvelle expédition pour aller iia 
recherche de sir John Franklin, et équipé aux frais du 
généreux négociant Henry GHonell. Depuis, on n'avait 
reçu aucune nouvelle de cette expédition» si pe n'est 
une lettre datée de juillet 1863. Le lieutenant Hartstein 
partit le A juin 1865» pour entreprendre de découvrir 
ce qu'était devenu le docteur Ranei il a été asaex heu- 
reux pour le rencontrer .à Tlle Dlicd, sur Ja oàle du 
Groenland» et pour le ramener aux Ëtats-Unia avec 
ses compagnons, excepté trois qui sont morts en voatt. 
Le retour de ces voyageurs, le iO octobre ISô&^.a été 
pour New-Vork un jour d^illégrossé et d'émotions* 
Voici au surplus la relation abrégée de ces deoxexpé- 
diiions* 

Le docteur i(.ana avait réussi é traversai^ la baie 
Mciviltq et à atteindre Irs côtes du Smith Sound dès le 
6 août 1855. Le 10 septembre, après des difficultés 
infinies, on arrivait sur la côteN. du Groenland, à un 
point encore inexploré jusqu'alors; les nouvelles glaces 
formées journellement autour du, vaiss^aq forcèrent 
Texpéditiou à chercher ,u a asile pour rh.ivei> Le brick 
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s*arrêtà à 78° A6' de latitude, et c'est là qu'il est en- 
core sons doute, emprisonné par les glaces. L'hiver se 
montra avec un degré de rigueur dont aucune obser- 
vation précédente n'avait encore donné l'idée : lé 
whïskey gela en novembre; le mercure fut constam- 
ment à Tétai solide; c'est, du reste, le quartier d'hiver 
le plus voisin du pôle qui ait jamais été choisi. Le 
scorbut sévissait ; mais on parvenait à U combattre, 
tandis que le tétanos [lockjaw] ne cédait à aucun trai- 
tement, et c'est de ce mal qu'est nioU le eburageux 
charpentier du bâtiment, M.- Àlklon. Cinqaaûte-séjît 
des meilleurs chiens à traîneau périrent. 

Les opèrfiilions de recherches commencèrent en 
mars : M. Kane dirigea les pretoiéres en personne; On 
partit par un froid de 57 degrés (Pahrenhôît) \ plu- 
sieurs hommes eurent les membres gelés et ont ëté 
obligés de subir l'amputatiob des doigts. On tester en 
route jusqu'au 10 juillet; l'approche de l'obscurité de 
la mauvaise saison obligea alors à revenir hU quartier 
d'hiver. 

Lé docteur Kane avait d'àbdH febgé et feleVé le 
Groenland dans une dircctiëh régulière du Àud au 
nord ; mais un glacier énorme an'èta sa mairehe. Cette 
masse de glace, taillée k pié et haute dé 500 ^ieds, est 
une barrière entre le Groenland septentrional et l'At- 
lànlique : elleformei^a toujout-s sans doute un obstacle 
bien sérieux aux ifuturès exploratibhs. MalgW les à?a- 
laticlies et les ice-bergs (^[uî se détachaient de ce glftcîer, 
bû le longea cependant en traîneau, et de temps en 
temps sur des morceaux de jgiace flottants quand la 
mer était libre. On parvint ainsi à faire 80 milles le 
I6ng Ah la base d'é cette ihasse prodigieuse; àh la suivît 
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jusqu'à une nouvelle terre boréale, joinle ainsi au 
Groenland; et qu'on nomma Washington. Laî gi^ande 
baie qui s'étend entre celle terre et le Groenland a 
pris le nom de Peabody, d'après l'un des citoyens qui 
avaient projeté Texpédition. Kien de plus remarquable 
que cet isthme de glace entre Tancienne et la nouvelle 
terre. 

On comprendra sans peine loulé l'importance de 
l'excursion en traîneau accomplie par nos explora-- 
leurs, quand on saura qu'ils ont fait ainsi'tout le tour 
du Smith Sound et relevé tous les points de ce hras de 
mer; mais la plus curieuse découverte de l'expédition 
est certainement celle d'une mer polaire libre, de cette 
mer déjà devinée par d'autres el qu'on a proposé* de 
nommer Polynya, M. Rane a pu contempler au nord 
une mer parfailemenl dégarnie de glace, tandis qu'on 
voyait une masse solide s'élendre sur les eaux, vers le 
sud, jusqu'à 125 milles sans interruption. On a évalué 
à 3000 inilles carrés rélénduèdu bras de mer entiè- 
rement libre qu'on peut apercevoir; '6n lui'dotina le 
nom de Kennedy, en Thonneur du secrétaire de' la 
marine américaine. On parvint à rélever la côte de la 
terre placée au nord et à l'ouest de ce bi^as dé mer,- 
jusqu'à 82* 30', c'esl-â-dire jusqu'au plus haut point 
de latitude que jamais navigateur ait aiteint, excepté 
le capitaine Parry, qui s'est avancé jusqu*^â 83* 15', On 
appela cejte terre GHriners Land. 

L'exlrènàe rigueur de l*hiver de 1858 à 1854 faisait 
bien comprendre que le brick ne pourrait pas être 
dégagé avant Tbiver dé 10544855. Les proTÎsions, 
quoicjué encore abondantes, paraissaient însdfBsahtes^ 
pour i^si^ter au ^s^orbù el ïè tfonifaustible ^vait été.^ 
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épuisé en grande pai lie par riiiver précédent. Le doc- 
leur Kapp résolut alors de chercher à gagner, avec 
quelques-uns de ses compagnons, l'entrée dû Lanças-' 
ter Sound, afin de rencontrer, s*il était possible, l'ex- 
pédition anglaise et de procurer ainsi des secours à 
son équipage. Il partit avec un bateau [open bout)' 
dans la direction qu'avait suivie Bafiin ; mais il trouva 
une barrière infranchissable de glace, étendue en im- 
mense fer à cheval depuis le Jones Sound jusqu'au' 
Murchison's Sound. Il fut forcé de regagner son 
navire» 

. Pendant l'hiver qui suivit, on adopta les habitudes 
des Esquimaux : on se fit des remparts de mous$e, on 
se nourrit dé viande de morse crue. Malgré ces pré- 
cautions, le scorbut faisait des progrès; heureusement 
M. Kane, à l'aide de la seule paire de chiens qui restât, 
organisa une communication avec un établissement 
d'Esqgimaux fixé à 70 milles vers le sud. 

Il était évident que l'énorme barrière de glace qui 
s'étendait au sud ne permettrait pas de recevoir des 
secour3 de ce côté avant le troisième hiver, et que le 
manque de combustible empêcherait de résister à cet 
hiver :, aussi le docteur Kane jugea-t-il prudent 
d'abandonner son navire et de chercher à retourner 
vers le sud^ en se servant tour à tour de, traîneaux et 
de bateaux. On quitta donc Je brick le 17 mai; on 
parcourut un bras de mer gelé de 81 milles d'étendue; 
epfiu; après un voy^^ge de 361 milles, on atteignit le 
cap Alexi^nder; on trouva, là la mer libre. On s'avança 
toujours vers le sud^ tantôt sur l'eau, tantôt sur la 
glace , en vivant surtout d'oiseaux , d'œufs et de 
phoques; enfin on pénétra dans la baie Melville, 
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libre de g)acf» et l'on &e dirigea yera le^ élablisse^i9pl;s 
danois du Groenland septentrionaK On y arriva pro7,: 
videntielleip^ptt le Ç s^oût, après quatre^vingt-qa jours 
dqs fatigues et des dangers les. pipa grands^ pends^nt 
lesquels on avait parcourq 13Q0 inilles. A Upernavil^v J 
le principal de ces établissement^, les.froyagqt^^s ^'eui^ 
barqpèrent siir un bâtjinent d^pois qui fuisait vQije 
pour l'Angleterre. Par une beure^se circonstance» otn, 
toMcba àDisQQft où Tpn r^ncopira i'Q^pédition ducapi-î 
taîne Hartstdtn. Cette darqi^re avait trouvé le Spoilh : 
Sound encore fermé par les glaces ; mais elle avait 
communisme avec le^ EaqujfQiiux» elle avait appris le 
départ cjp docteur Kanc 4*t qv^^t suivi çe^ traces» 

L'ex|>^dition de Hartstein quitta New-York le 4 juin 
1355} elle étsfit composée d^ remorqueur. /'4'*c^ ^^ du. 
navire Iq Releaae» Le 24 JMin, elle découvrait la oôie 
du Groenland, à 200 ipilles au poi;*d du cap F*arewell; . 
elle était émerveillée de l'aspect pittorfsqiie des falai$e^ . 
d^. glpipe.d^ 1^ G^le^ et qlle donnait à l'une de ces 
masses (Â^r^^j les pl^s éleyées la dénainit^ation da . 
Graçj^-rCiiurcbberg» à câi)so de sa ressemblance avec 
l'édifice dç ce nofu q^i décore le Broadway., t^e; . 
iPjmn»on abprcjait àl'il^ Qisjco et l'or) débarquait au 
port fie Leavely pu Gocitbaab (en anglais Godbayegn)^^ 
où l'ija^pecleur rçjftl danois, M. Qlric, recevait les na- 
vigateurs avec la plus j^ienveillante bospi^lité. Leavely 
est une ville de 150 habitants, dont une douzaine de 
Oanois ; le reste se cpiiipo^ dejnétis esquimau-^danois. 
Les membres de l'expédition y passèrent cinq jours, 
et l'accueil aimable qu'on leur fit fut accompagné de 
danses et à^ £êtes presque continuelles. « Les jeunes 
fiUflly dit un officier (i« l'expédition Hartstein, dau- 
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salent avec tin art et iiùe grâce (jrie nos élégantes du 
Broadway pourm0i!t ?l»vî^r; o**éfeaÙ un^ vue noirvelle 
poumous que celle réunion de'jeoties beautés vêtues 
de paMatons de péaUî de phd^aes ; les jeuties gens 
jauentlrèa bien du violon. La danse est le principal 
amusement de dés lieui. ^ 

Le 10 jèillëtvlës rfeax^ bôtîmettfs^ tï^vei salent le 
Waygat Sound ; le 14 jiiillet, on rencontra en rafer ^ 
M. Pelôi*son,- un des gouverneurs des possessions da- ' 
noises/ qui condaisitJtf* Harlsieïû à l'Ile Ilarr^w, oâ 
l'on fit provision de charbop ; le 16 jmilet, on arrivait "^ 
àlJpern^vik» où réside M* Pëterson-; <m 3*ava;nç£^ en* 
syile au nord jusqu aq Sqiillx Souadi à 78'» W de lati- 
tude; là on se trouy^ sur les Iraces de^ Tcxpédition de 
Kane; on v^t dos tentes, dei Voiles, etc., qui ne lais- 
saient pas de doute i^r son pas&s^ge dans ces paràge$« 
On put interroger les naturels, qui connaissaient très 
bien le§ qpiqas deK.?fne iCl de i3es Ot)ïbpBgiions, et qwi ■ 
appririént que, depuis denx mois,' ite étaient repartis ' 
vtrs Je sud. M. Hart$tein fevint alors à Leavejy, où il - 
parvint lèlâ isèpteniibre; il eut le bonheur d*y trouver 
cèii^ qail cherchait 8fve0 tant d'anxiété, et, le 18 sep- - 
tembjCe/toiLis les VoyagéUt$, désormais réaiiis, faisaient 
voilé pour Nevff York. 

Ê,«GoftTAMBËBT. 
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Jketcm de la SoeièV^. 

EXTRAITS DES PROCÈS -VERBAUX DES SÉANCES. 



Séance du 19 odpbre 18§*.. , 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et 
adopté. 

M. le général Daumas, directeur deé affaires de 
l'Algérie, écrit à M. le président quil tient à sa ^dis- 
position un mandai de 1000 franco irëprésenlant 
la subvention que M. le maréchal» ministre de la 
guerre, a accordée à la Société pour récompenser un 
voyage de la colonie du Sénégal en Algérie, ou de 
TAlgérie à la colonie du Sénégal, en passant par 
Tombouctou. 

La Société reçoit des lettres de remerciements pour 
l'envoi de son Bulletin, de plusieurs Académies et 
Sociétés savantes, anglaises, allemandes et américaines, 
qui lui adressent également leurs publications. 

M. Drouyn de Lhuys transmet à la Société une lettre 
de M. l'abbé Hue par laquelle ce missionnaire offre à 
la Société la deuxième édition de son Voyage dans la 
Tartarie, le Thibel et la Chine, et de son ouvrage sur 
l'Empire chinois faisant suite à ce voyage. — M. Albert- 
Montémont est prié de rendre compte de ces deux 
ouvrages. 

M. Jfomard, en déposant sur le bureau la 5« livrai- 
son de ses Monuments de la géographie, entre dans 
quelques détails sur les caries qui la composent. H 
offre ensuite plusieurs autres ouvrages de la part de 
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MM» Wappaus, de Lesseps» Ernuszt etBardin. — (Voy. 
au Bulletin bibliographique.) -^ M. Alfred Maury est 
prié de rendre compte de l'ouvrage de M. Wappàus 
sur la statistique et la géographie de rAmérique sep- 
tentrionale. ; 

M. de la Roquette offre également , aux noms des 
auteurs et éditeurs, la suite des Mémoires d^Ja Société 
royale des antiquaires du nord, et dw Chureh %fiis4iwmary 
!ntelligencer, une carie de la NoiWi%e du^cofesseur 
Munch et une brochure du colonel Sabine 9itir;$es 
observatioqa magnétiques., 

H. le secrétaire communique ia liste 'dea. autres 
caries et ouvrages déposés sur le>jkireati.:f 

M. le docteur Norton Shaw aniH>nçe à lia Société 
qu'il s'occupa d*un catalogue d§js priaçipâttix . livres 
géographiques» atlas et çai:tes exis^ç^nt.sur^l^^diveirses 
contrées du gl<>be^ et qu'il recevra^ nyea T^connaMsance 
les communications qu'elle voudra .bie;a lui adresser 
dans le but de faciliter cette publica^n. 

M. le directeur des colonies auimiaistère de >1q. ma- 
rine» écrit à la Société pour s'informer si elle a reçu 
deux Mémoires de M» le lieutenant-colonel du génie 
Faidherbe sur les langues sérère et sarakholé. Cet 
envoi est parvenu à la Société», et M. le président 
annonce qu'il en a accusé réception* 

M. d'Avezac communique ensuite une nouvelle lettre 
de M. le lieutenant-colonel Faidherbe» gouverneur du 
SénégaU A cette lettre est joint un Mémoire» accom* 
pagné d'une carte» sur les populations noires des 
bassins du Sénégal et du haut Niger» destiné à sim- 
plifier beaucoup la prétendue complication de races 
et de langues qu'on disait exister chez les nègres. 

X. OCTOBRE ET NOVEMBRE. 8. 22 








^doc'S»P'2lfÉâ^''ifàà^ tefô&Hls et â^eUf s. 
W^ifiiJealP#e|h;'^'^^pè^%^ tiï^é de 

Sôrtiif boii jd* convoquer .dans Te. oai la sccfiôn de 
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.jcs( de tous les négociants européens elabns aans le 
Soudan xeiiu cmi toïiÂp\l]e^itlih%iX%el\^ régiW, lui 

' a oTPe'rf F»l»^Mii^liiV ^urCéS 'iû Nil. 
i^ntcppiis ,en conipagnie de H. u\&rnaifli$ 2"* aiverses 
notes relalivôs a ccr vpyage, nucun resciueTies un taolcau 
des temaeralures observées sur le neuve Blanc, atrois 
molnenls diHérenis .qe la journée, pendânv quatre 
inôis d^Bker. A ia^rniVmf épôduè , ^ilïi VajrfsîS'rê lui 
remettait urf vocabulaire de la langue ban , recaeilh 
par M. de Malzac, son associé ; ce vocabulaifô montre 
les dîfiféreùces qui existent entré la langue bari etâeat 
de ses dialectes. Il espère aussi Se procurer les Hôtes 
de M. d^Arnaud sur le débit dés affluents du Nil Blatiô 
ainsi que les coUpes de ces cours d'eau dessinées par 
lui lors de son grand voyage. M. fé Comte dTEscayrac 
a recueilli lui-même de nombreux vocabulaires afri- 
cains et des élénienis suffisants à Teiposîtion succincte 
de six grammaires africaines. Ce travail. le vocabulaire 
de M. de Mafeac et uû Vocabulaire dé la langue des 
Bycbara quil doit à Linani-Bey pourraient être jmûis 
avec rruît aux travaux îtiiéressants que la Société reçoit 



Yolqpie d^ niéj]ggir|î3.. te rêçil, le ^qurnaUtJ'-b obseï:^ 
va|ioB8 mlérç3sant<?s de M* Thibautseraiqntde ludurq à 
y trouver place et pr^nteraieat d^ autant plus d'intérêt 
qiie« pajT diyer^oûfs. M* d'Arnaud. n a pas.arV4evoir 
çpcore publier lui-méiue les iK>ies imppriaDtes.qu'il 
a recueillies at qu'il a eu r<>blige9UK^ délur coi^inu 

&|. Jomard gpmmuaiquQ,jdeux%ttres Hit|il T^^ 
leurj^arth» datées de Londres et defierho* Qe voyageur, 
qui avait coi^ervé des doutes sur la réajiié du ^ejour 
4e René CaiUfcîToixibouctou/toàtên 
avAit traversé rintérieMr de rAfrique Je signale cii^qnnïe 
IIP des yoy^R^.ur^^les plus smceras, et il recouDiilt 
Joyalçmeotq^e ses doutes n'étaient pas ipndé 
^ml l'oeca^ian qtie lui fournit IVxituien dê3 descrip- 
tions de Acné liaillé pour entrer dans de;s développe^ 
ineDJs historiàpes, etbnograj^bique/à J^ âQgai$tii!iués 
du plus haut lutéréf SMr les contrées ^qu i\ vient (le 
parcourir avec tant de «occès pour la géograpbie. 

Sont proposés pour faire parlif) de la Société : N« ie 
lieutenant-colonel du génie FaidUerbe, gouverjoeur 
du Sénégal, parMM.d'Avezac et Jomard; M. Edouard 
Schuman, télégraphiste de la Belgique, par MM. Van- 
deroiaelen ci lomard, et M. Manuel Ancizar, ancien 
fpipîstrc de la NpuvpUe-G("çnftde^ par MM* Frawis 
Lavallée et Jomard. 

M. S^ G. Squi^r, 4^9 États^Uais^ wetjsou^ lo^ yeux 
de l'f^sseipbiée une carleiP^n^scrUeàuai^ trés^mndf 
écjiell^r de ri^tlws® de Honduras, repjréççplaut le tracé 
du cjieniin de fer iutçjrpcéapiquç de^jti^if à rçlier le 
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grftjibis^el^dvuttf IttgoàiideiligptnéiaiMft^i^ol. U possi- 
bilité de franchir factlement la Cordillère. Le chemin 
44^iài^Bmàéi^mmomnU» ^tilBftf 3|i«t|ets t ataniage 
de pMffokrdàhmaBU/tpààfsvft^^^ de $^$:^7Lïvé- 

liàf^: Bàèaéa orfbalba^ielbEèiifeini^fd^ 6911109^011 
iûefttmbèéttiiftetiMCèi }e) |riq«:9ifjÎ0i<|r#lb I^a rex^gqe- 
YnûMs'iycdloBdhmiéltf^i&loi^DéMf Js^ié^ ce 

*be»fai^!^ilMi,ieiObll€iaik!Wiw.»e»ft^^ Â.i^ieiM'. 

leilfllAttibaeib^SfttkM A9ftii<Mii^ii$ 9t|le, -^^envoi 
»jU'iéiètbBidbrMR)pjrt«llttyfl«.9Jii(;>oj]dD . -^.A^i 
^ l9^1miMd«4ifMnei[iijli^^ les 

lMJIe»fcE«»dto«tiMëcSlQ8rt ^»?H«fQt a 

«lenbraq, IIMèQllMfg ^i>^mmi^$mi«iM ajrtjjaopour 
ialkr>l0ftîixufaiMi»ii*«É IrondraMmi^èla p«f|(j^i&^ 

de cette sdence , des explicalions qui sont écoutées 
avec intérêt par ses collègues* 
La séance «st le¥ée à dix heures. 
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Séance du 2 novembre 1855. 

Le'procès-verbal de la dernière séance est lu et 
adopté. 

' ' H. de Hontighy écrit à la Société pour lui annoncer 
qu*il vient d'être chargé par le gouvernement d une 
mission auprès du t*oi de Siam^ et pour lui otTrir ses 
services. La Commission centrale accepte ses offt^s 
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tîgny.-' 'lêliiïnol) f^ ^j^im • 'oisl inbafiil oh àJi'id 

l^r^ I. R« ttoqchiftM^ èidirBislette^fiiiBroUctfibl^^ 

Bîqaé^ » et «(Jbi€«Pt'fg9ôfddls»t: ilfasclK) &ta»èft ^laAyâb 
gé6gf«phkiQéU%ièAm(lrMi %b{3ié9rat9lbi^^ 
fait part à l'D««%ii[iMèe4M6 imuMltontâKâolesiy 'ilnnk 
de reieev^ir dui^î^éèr 4.i^!Îti|g[it»i»JlâC^ 

connues qii^ilU ^hj^t^^èS llânb lliitfaSe^i»aëdAAiri^alb 
luéridionnle. Cette carte, dbht^iéfipnsifflfeitKnlalèriâiik 
avaient été p^âl(sP^4i*è4JUie'^^ili]0it^^ 
assufèaio à u^^^aà^^iibiijll^r^dâDbMf^aUbirfiqcleD^ 
ivtâé ë( de to^M^j41^ M^l^oMiM«amili3ltom«eiqpiiitii 
la Soéfélé àèfli&è^mm m gthoMfiéUU .pw^amm- 
crîp^ot» à êx^^t^pmiH mf KJiotomaifhfixtiealGttékit 
Bellot, et il ajoute que TexcédaiU de la sousenptièfi 
doit^re dislM&yë^èbli»4!M4(e» '^ âcfiiliiWdetjc^^^gl'^uirbie 
officia;— SÏI^^^RJ«Ui(^eki^èé^^{apgec^fi&^ le 

présideiat, veut bien se charger de remettre pour le 
Bulletin une note plus détaillée sur sa communicatioa. 

H* Jomard cominufiique le rapport officiel du doc- 
teur Kane, adressé au gouverneincDt américain, à son 
retour du long voyage qu'il a fait dans les mers po- 
laires à!a recherche de l'expédition de sir John Fran- 
kiifi. Depuis deux ans , on n'avait reçu aucunes nou- 
velles du docteur Kane , et plusieurs navires étaient 
partis récemment à sa recherche. — Reavoî de cette 
commumoation au i^i<//e^«/s* . 

Le même membre rend compte de la réunion qui 
vimt d'avoir lieu chez JM, Ferdinand de Lesseps à 

22. 
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Mougel-Bey, ingéniears d*i««ft*«toâai«ypt^^ pwr le 

communication au BuJ{jjfffgq un lo ilid3 j 'c'i - 

M. de la Roquette, au nom de la section de compta- 
bilité, fait un rapport sur l'échange au Bulletin avec 
le Jo:.rnal "âi^a fel'^"de\^ s^Â^S^Lturelles de 

favorables de ce rapport. ,iJ([< 

^psfgpfefwfiî ii«w<>;feés.c*i'l«Bfi»Bs«»i.M«»sBîf^;^» 

un coup d'oeil rapide sur l'étal actuel de la cartogra- 
phie en France. La Commission centrale écoute avec 
intérêt celte communication et la renToie, après ^el- 
«jues observations, à la rédaction du ^/]^fff«. ;; . 

M. le secrétaire communique la Ustedç» ouvrages 
déposés sur le bureau, et M-JornardoÇTre, de Jajpart 
de l'auteur , M. Mahmoud, aslronppie de l'observa- 
toire du Caire, un %Baoire sur les calendrie;rs )uçlaiqu« 
et musulman. .: 

M. le lieulenanl Nelsch(jr, des.Pfiys-B^s, offre à la 
Société les trois premières livraisons du Répertoire de 
curies, publié par l'Institut royal des ingénieurs néer- 
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iandaid» et ihtei|iiiiiétâ«î^oM£»btto<|^tôheS»èt«:4:)0^)j3 
publicatioii fili'>U> iml^buC >4^utiUtétY||(4lsëkl^oI|^'«^g. 
mande d^ M. NeMîhei^éfiit a^^Hi j^i^jehiS^e'is<lliietit 
par la CoiïiiJ|îtiiobTc#âiî*y4é. . ^j 

La Société) ad m^âH tiymbFê4«f{^^^iâkiAp^^^M.'||s 
lieuteBaBt^côlmi^^<}â^^n'^FMÉ»fi«M,^Mt^9ri9JUh4^ 
Sénégal ; M. £'âilg<M«l^ii',<r«î^viy^^ènJé^h^Sygil{Ud^ 
et M. Manuet'^^NmAflr/'ift%ièi¥!i^^^^«fô% Nè^i%)l^ 
Grenade au Chili et au P^\*dtî; ^ i«'- 

Séance du \Q, novembre \&bb, ' 

Le procès'^e^iJW'^aé'%^'^éH>i-i«%i4?^^tfte^ %Jfl\k Mt 
adopté. ::xiqinioob 39ld/5'K ;.jl 

M. le èoiiiïé' dè^e^îilclhy '^AftW^ 
dépàtt pouriyi3àpl^aèlfiR)flfte-EsiyFincè 66 ïl'vlPPésîdér 
en tjualité dé^iéb'iiéiilM'e F^aitcàs" W il pWit tti iSbciéife 
deliiî adreiàe^;déétnstrtièlK«is^i^Ua"ils^ef ^ 
coiîîpàgne dans ce toyage et ijifF^ ^ ÎpVôj^'WVîâltér 
riniétteur dti'PAMqde anstrald^cfyôè^ïà ^tiÀ^yttWù tfe 
N'gamî. Giâtte demande est renvoyée à la section de 
correspondance. 

M. le secrétaire de la Société philotethniqae adresse 
des billets d'invitation pour la prochaine séance pu- 
blique de cîelte Société. 

M. Vandermaelen» directeur de Rétablissement géo- 
graphique de Bruxelles; transmet à la Société un 
Ménroire d'un savant suédois, Mr€arl Rydwist, sur îa 
statistique, les chemins de fer, les lignes de télégra- 
phie électrique et les autres voies dé communication 
de la Suède, et il en demande l'insertion au Ballet in. 
— Renvoi à la section de publication. 



(««8) 

M. Hébert, membre de la Société, écrit à M. le pré- 
sidenl pour le pSl^Jï^K^niaarfvflif^Cbfnmission qui 
serait chargée d'examiner le système dlmmatricuia- 

atlas dont il a fait homo&ag^-^ la Société. 

M. le secrétaire communique la liste des ouvrages 
offerts. ^^^^ 

M. Jmips^rd offre, de la part de M.'W)&')iÉonlis:ny, trois 

«ïlL«IFW?i^Jîfiv6OT^ÎpW«ê Jniî'js- <t«ofïii(j saqu'j' I — - ,u • 

.atiMbLbEuiiHfidSlséifirttiidk^:ki f{!Mide^!iiiUettii aaoivyoae, 
trty^lfi^'lv^ume intitulé: Une saiâ^i à^^nnes e/k-Pro- 
vence. Le but de cet ouvr9i£[e Qst d'attirer à Cannes la 
vogue de Nice, et d'amener sur ce 'point trop peu 
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làeUi;«§<J^9glA /i-ni Jilsq I .V 

f' Jja>ateli#feslè correspondanctfdonne communication 
'àé& iltrâ$<iâteâfi^'q«M4e'e*|yi^{NMPéâ^ fyeéApile voyafge de 

11. 'd^^Mffa5,"fcaaf[çfe '(i'b^ ^ Toi 

de Siam. 

M. Vivien de Saint-Martin continue la lecture de 
wask ^apfMirt sur l'état actuel de la cartographie eo 
Ftfâncè, à priOftoâ de l'Exposition univer^elle4 Apurés 
une longue discussion sur ce travail qui a vivement 
ejbcité 6on iniérêt^ la Commission centrale i^nvoie à 
la parochaioe séance le développement de la proposi- 
tion an»ottcée par ML Vivien de Saint-Martin, 
complément de son ra,pjwrt. 
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i;'! ^ - . Ji 

DANS LES SÉANCES D'OGTOSRE ET DE KOVEMB&lî i855« 

i.r. * -.: • ^nf ' 



ASIE. , 

I^ifres c/es otmages, , » . Donateurs. 

Souvenirs d*un voyage dans la Tartarie*^le t'iûbet et U Chine, pen- 
dant les ani^e. ^84^, ^i^^S et-i8^.^^yaÊ}8.^i^<a>Bà.4*. 
Paris, i853. — L'empire chinois faisant sofAftTVQdvâî^iBtilufi^^ 
»6iiiènih d'«l^ Voyagé ildhWilâ '#aMârîa']£èeil1«dMnusf<.ldMon. 
2Vo*.in-8-.,^i«»ia54. ..W./»b^.Hw, 

AFRIQUE. 

' . i . . ■';■',,.-• M. y ., . 

Voyage d'Alge^^ aux Ziban )*ancienn€ ^^\ip en 18479. r^veo atlas où 

figurent les principales oasis de cette contrée, quelques monn- 

nients du Tefl , en deçà des Aurès, ei ûu portrait du 'aerniet' hej 

de Constantine. 1 vol. in-8* et l vol. petit in-f*. Alge^^^SS^. '; '- 

Percement de risiiime de Suef* Ë]||09é^,(^g^)ii|if|i^9^f^]f; i^\, 
in.3^ Paris,, ^8?5/~ LçttrçA ^'^M^Ju f^^^^ 

M.Terd. de Lbsseps. 

AMÉRIQUE. 

Uaudbuch der Géographie und Stalistik von Mord-Anierikâ, von 
D'J.-G. Wappaus. I vol. ia-8". D' Wappaos. 

MÉMOIRES DES SOCIÉTÉS SAVANTES, RECUEILS 
ET JOURNAUX PÉRIODIQUES. 

Philosophical traniactions of tlie Ro}al Society of Londoo. id55, 
part. I. — Proceedings of the Royal Society. Vol. VII, n* i4* — 
Transactions of the Royal Society of Edinburgh. Vol. XXI, part. 11. 
— Journal of ihe Royal asiatic Society of Great Britain and Ireland. 
Vol. XV, part. II. -^ Report of the British Association fort the 
advancement of science. -^ Address of the anniversary meeting of 
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TUns dei ouvrages. < ^>^A.l:^W Donateuts. 

ctKirdi mis- 
emlbre t855. 




, T^oiiTMi of dit Fmtlîn îo^tHute.' ^I^Vré f955 -^ Z^itsekôft 
' A^j^^e^Çl^ t/lX. 

I ; Ç^SIS V'îÎp*^^' G«ograpliie, T«n D» A, F^SâtMiii». Ti^ 6^ 6, 7 




. n.i^l'Ui^ljB?/ ^® «ïiDislèril ^c rapriciiUiirii i^ritfiîl T(finme<t^e,"îi'* de 
"i^%H^?*M'n "^"iP^^^"' ^^^ '"^^^^'^''^^ et Jilti^itftires, 

^mblieci par' irmrnin^lre^cîe T^^^ et ^^èolce». 

.", 4V'§% 6« et .3•^a•tfe^lî''^ K^^c'tôtolifal^i >C#llUr de jmiyier à 
juin 1 8^5!TR?v'iit ÎPeTttriKrîi';a^ VÂÎë^fe è«<drf»co!oDrt«. Gibiers 
(le juin à octobre i855. — Nouvellrs annales des voyages, rédigées 
par M. V.-Â. Malte-Bron. Cali. d*août, de septembre et d'octobre 
j855» — Ànpale» de la propagation de la foi. Septembre iB55. — 
Jojuriwil des missions ëvangéliques. 7% 8* et 9* cah. de i855. — 
Bulletin de la Société géologique de France. Aviil-Mai i855. — 
Bdktlin de la SQOÎeié impériale «oologique d'aeclimatatiou. Août, 
septembre et octobre i855. — Annuaire de la Société météoro- 
logique de* France; Ortobre 1 855. -— Nouveau journal des con- 
«aissMMtts utîks, paiitUé u>m la ^irticlion de* M* J. Garaier. Août, 
septembre, o«iebre ^ ii«T«n>bre Ji855^ — L'Iovestigateur, ^nrnal 
de rinsAinu bisioruyi»* Jiû»^«tliel t855«-^B«iUetio d«la Soeiété 
pour l'iMsimeHon «l<é«iefiia4i'e»jSept«inbre j855. «^ Bulletin de la 
Séciété ira*^4^ 4e pibp(<^ra|>bie. Juillet, août, sepiem^e et 
ociubt^e %%SS. — L'AU»ei)9iMQ français, r^*" 3a -37, 44 «t 45. 



MÉLANGES. 

litr^rdei otiJtfa^es. iy ^^ j^ Donateurs^ 

Voyaçe-Al'tioi'^ce jOi^fipind^â (^satire V^ livrai; t)i?Se|*fâlion géog;'ra- 

|ilkif|tie lue à ^^c^éipaiç des ^sciepceç^ ary ej^'l»e1ies-Ict{res' de 

Mac<M)ip^>'Kif^>f^t:lp!e9J<ir|i)i0S9 docteur *■' Iettre.s, etc. Br! iii-8''aTec 

dedK frfancl)e!(.j^Ippony,iB55. .M. luneèt'DksAlWs. 

Une «iNbou k CaiiD<^s, an Provence. Paris, i^ïiQ. i voL ih-ia. 

, .1 :.■,;.;.. ".. " .'"tl ;tyi^^^'si^'>- 

Let!re»«urn%lag^.ejPf poé^j^ea, pi?r,?^; Mairmifir. 4*^éJili%^?'V"^oI 




' «fUH^es du I^/i^|id. Rixwîh, in-.8\ Copeuhaçuë/i^SSi'^— 1je\ha 

• kiMlP,9«9 o<<^* ^jç^orques sux' une bacVe en pierre couverte dStâfac- 
tef^^ riinK|il^ , oi^p9rtep;lnt au j^pi de D9nefnai% Erocn. in-tt*. 
G<)|>effbague,,|^Ç^4.. — JK.ordbpetneR, etc. iVeifitions ^les ïialKitanls 

• d«;^S.<nrd avef^j;*Pf:ient ^dans le ix* siècle ^éf.jes sjecles çuiva^nts. *Br. 
. io-f^. Copen)^^i;ue^,i864; , . . , Ntl CSi.'é. Raf». 
On fi^« ol' tl^^i;ei)^U$.pl>t^ned at me .^britisl/ cofoniif Via^jnetic 
. Oii|Kr::v«^torieii.3r9ch. in-8^ , , M.' le colôiife1"SABiRit. 
Mo«i)%9p)asloKirAlHlic.*. I^oiicQ préliminaire .sur un noui^eaU'^&tstème 

- ni«|(b<Mdoiogif|)if^.p9lir ^c jrqforjpe coinnlete des livres d enseigne- 
mttitu dun» l^f tçiâ|bces.ftjQf ^rtâ) ainsi que do la tarlonraphie, 
«n' ^{fén^l ,-> et «des «uiccp rçpr4f$înta4ipi^ graphiques ; ^ avec des 
euplicftttons spéciales sur les deux cartes mnémoplastogrnphiques 
exposées au palais de Tindustrie^ par. Ë. Ernuizt. Brocli, in-12. 
Vienne^ i855. M. E. Ehmuszt. 

Ensei^fnciilent public» Géométrie descriptive. Modèles destinés à 
retisei{];iléiDent de la £[éoinétrie descriptive et de ses applications. 
La tepo^rapkit enseifj^née par des plans- reliefs et des dessins avec 
icsW espli^tif, par Bârdin^ chef des travaux graphiques à PÉcole 
f>o]jtecbBi<|Ue, Expos. ttoiversell0.Br«in-4*« Paris, i855. M.Bardin. 

Pr6p)»jlteie ou curation du cboléra par le mouvement Brocb. in-B**. 
iftSS* M. N. Dallt. 

De U iynétria dei formaci d^s continents^ par M. J.-G. Houzeau 

^Extrait de la Rirvue trimestrielle). Brocb. in- 13. M. Houzkau. 

.MémNiictf sillrléi calendriers judaïque et musulman^ par M. Mabmoud, 

astronome de Pobservatoire du Caire. Brocb. in-4*. M. Mahmoud. 
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Titret de$^ ouvrages. , ^ ^ , . .-- . DanaleuÀ 

R^^fflSfnr^e^cartea publié par rinstil^t royal des ingénieurs ni 
knaais. i", a* et 3* lîvr. La Haye, 1 854^1 855. Br. in-8». 

M. Nbtsc 
Notice sur la vie et les travatts de M. le iricomte Héricart de Tkl 
par M. Villiers du Terra^re (Extrait de TAnnuaire de la Socie'tâ 
des fintiquaires de France pour i855). M. Viluebs du TerbI 

CARTES ET ATLAS. 

Les ^lonaoïents Ae la géographie » ou Recueil d'anciennes cJ 
e9rop<$ennes et i»rientale«y publiés en fac-similé de la (j^ran 
dél originaux, par M. Joinard, membre de flnstitut de Frai 
5* livr. \ M. Jom/ 

Neuer Hand-Atlas ûbèp. allé Theile der Erde, i** livr. de 4 f«u*| 
Berlin, i855. l > D'Henri Riiip| 

Adolf Stieler's Hand-AVas iiber aile Theile der Erde naeli 
neiiestan Znstande una liber das W«lcgebatide) i "* livr. de B|eatl| 
Gdlha, I8S5. ' h M. Justas Tert 

Carte delà télégraphie «î^ctricpie de TEurope centrale, i gr. fcuill 
Brîixelles^ i855. V^ M. Ed. ScBoifi 

Vesti0es of Àssyria. Sheet^ ^n Iconographie sketch of iha rea 
of ancient Kîneveh , with^ the enceinte of the modem . Mosol. 
Sheet a Shewing the positions and plan of the ancient cities 
Niiir'ud and Salamiyeh. — • Shee(i3 beingTa map of the counfl 
inebded in the angle formad by the river Tigris and the appert 
Shewing, tha disposition of the varions ancient sites in the viciatty I 
of Nineveh ; from trigonometrical Survey made by order of the 
Government of India, in the spring of i85a. 3 grands feoilies.. 

M. F. JONBS. 

Vue panoramique de Tisthme de Suez, et tracé direct du canal des 
deitx mers, d'après Tavant-projet de MM. Linant«Bey et Mongel- 
Bey, ingénieurs de S. A. Mohammed-SaVd, vice-roi d'Egypte, i feuille 
colpriée. •>— Isthme de Suez avec le tracé direct du canal des'deax 
mers et du canal auxiliaire dérivé du Nil, d'après Tavant-projet de 
MM. Lin^Qt'Bey et Mougel-Bey, ingénieurs du viee>roi d'Egypte. 
1 feuille. M.^ Ferd. de Lbssbps. 

Kart (iver kofigeriget Norge. i feuille. M. P. A. MuircB. 
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M. j>ULLETI]^ 

DE LA 

SOCIÉTÉ DE GÉOGRAPHIE. 

DËCEMBBE 1855. 

RAPPORT 

FAIT, LK ai dÉGBMBRE i855, A LA SBCOKDg ASSEMBLER GBSféRALS 
OR LA SOCIÉTÉ DE GÉOGRAPHIE , 

SUR Sl!!^ TRitVlVX ET SDR LES PROfiRiS DES SCIENCES 6i06RtPIIQliES 

PKNOAEIT LADITE ANNEE , 

PAR M. ALFRED MACRT , 

Secrétaire génénil de la Commission centrale. 



Messieurs » 

C'est une des gloires les plus éclatantes de notre 
siècle d*avoii% plus qu^aucun de ceux qui l'ont pré- 
cédé, agrandi le Cercle de nos connaissances et de nos 
découvertes. Depuis cinquante-cinq ans, la science a 
marché dans la Toie du progrès d'un pas plus'rapide 
et plus sûr qu'à aucune des époques antérieures. 
Le spectacle de ces conquêtes intellectuelles remplit 
aujourd'hui tous les esprits d'admiration. Chacun sait 
combien l'astronomie, la physique, la chimie, la mé- 
canique, l'anatomié comparée, la géologie, ont avancé 
dans leurs principes et leurs applications; mais ce que 
tout le monde ne sait point, c'est que le mouvement 
des lettres n'a pas été, et moins continu et moins ac- 

X. D^CBMBRR. 1. 23 



'^U^telii^b^^^nlP pêltfMe'tf&itô^éër ^sWféftodetret 

-'Ufiqëlj'rà ^Ur %iii^ar|>M4'«^^^Ua9i0^t(4lèv«mie¥ des 

Dans ce mou^recaent ascensionnel, qui en^âtne 

i'téttèl^V\^atVi»e^'^^/^&^ cèôltrftWe, l'ikie^ <les 
*>J*eïflîèrfeP qtti''aft««ftph*ÎS!'â';']f)1^^ pàWït les 

'^kcî^ttfeeiV*l»*^'**^i«*^ "^^ 

I'' ^oMMftt^A^^ âStflft il 'rA^'^éblotli{b>'€>k4âel[e ^Ik^'dis- 

* « FëlbdèlMgt^^nSéf^»^ tiéé'idltf^i<> è^(f§» [KHirèâit la 
'i'&ch%i^à«qi&^|%'idN^ltHlil(m'^i$:'taJ^ WÛ^ lëufs'tni- 
'«(^at^^lofeiH^g^^afAiîer 'i^i$bi*t(Steef^vdi^^ 
^^mvkëksèi èl n(Wê»ifQIHtfrttit>-^t^ë ^(t^â^int, piàièqiie 

^IJbtfélé dëTgï«%m)iMé^-dei'pài?toïiJ'hynorfy 4^oir 
puissamment contribué à ces heureux progrès ,* et 
chaque année, elle entretient le pubjic de la part gu!e||e 
a prise 4 un mouve^nenl qui s'accélère en quelque sqrte, 
à mesure que les années s'ëcoulenf dayaii^age. Yftfl? 
intéresser par l'exposé de pareils travaux o^ les èfudes 
de détails dérpjjent si souvent le? vues cj'ensefnble, 
c'est une tâche difficile, et dont je tenfefai vaineRjenf 
de dissimuler la nature ingrate, 'foufefois, cjans |e 
compte rendu de ces elForls parljels, pour étendre le 

(l) Voy. à ce sujet la clissertalion que nous a offerte M. Ferdinand 
de Luca, Indole délia ^eografia del secùlo XIX comparativamehte 
a quelfa (fe^ secolo prfpetfente^ 11^-4* 



1 



à la Jçnte élab«foriplJîo[ïii|iÂifW%*5ffW«Ml|8^f^î§* 

Hf^QUî^. li^ Mëtt;e^ftpi¥(f .«M)Aaj¥^Sb294éà^8^j^- 

Imî WB^i^i^ ^^1^ çftr.actère pratique ft usuel, ^a caario- 
gfftf^i^i ispes^igpr^, a» 3Qus le r^ppprt de l'^exéçutien 
et 4e J-0»ftctUM4^» fail bi^fi des progrès flepuis cin- 
qqfii){^ ^Ds. .Le«9. gPM^çriiem^ntfi eui-mème^ en opt 
pn^ la 4JreotiQii« et h puUicaûon de» cailles d'qnq 
$9tèle dâ.pp]l4 dirnsinienan-t um caraqtère officiel. Noua 
dffoi[às,à ç^t|6 çifPQDStanpe la posaeasiaû de carl^a ma-] 
gpi{^qqei|. Mais k c4té de cette action dea^lltats, de^ 
^Sw\^ pf^riiculierf .ac; sont pcoduits ; et dana cesefTopIs, . 
la Fr'a|>f§ n'a pa9 toujours occupé le ragg qui Jui ap« 
p^rtgDiAit. CIqs^ fie que qeus a moniré.ua de nos plus 
savants conifères, l{. Viviez .de Saint^-Martip » dans 



[m) 

V>firtfuS«fi4!»rt «.^"«WlhOT'*'» «W;^8P§t.c?M^ffl^ 

une esquisse de la partie du bassin ^yiJ^lfêiel,-^}ij/|4. 

d'f^ca^rac de-Lauture, qui s'est consacré avec -tiiv^.^l 
louable persévérance à l'exploration e{ à l'étude iji^ 
l'Afrique centrale, a recueilli un ensemble de ren^i-. 
gnements, qui lui ont permis d'établir un apet^u e^ç.- 
tographique de l'intérieur du Soudan. Ce, travail i)'a„ 
pas la prétention d'atteindre à l'exactitude d'une carie, 
véritable; mais, quand les éléments nous, mapqu^jai, 
pour pouvoir dçess^- .une représentaUow. Qfajçt^ .di|r 
pa^s,,on e{|t .bçareux que dç pareils. es;jaiî,,f3«iSjaja^ 
jouir -jpaiv avance d^i dopnées Ijopagr^phiq^es et pb9r«T., 
grapl|iquee,^qjÇM,jcfs^fi{;fiienl Mins ««la Iqnfj^efçp^-^/^- ■ 

péef <I^,e,8tén^té^.i)n^i^e ««{dprf^teurjiV^^^ 
rAroé«iqifS,fCfsi^raJie, fti.JB. Ç. Squier^.a j4a<)!^ 4^!E^9t 



( â8$ ) 

àèë feâts fle«ridfiaiffe#'WWè'S^ôafeaiWa8î?1ffi«îofârâP 
to^'-^ârti6làiy.^;'P/ft?^iî=la''S6é^M«6-f-ilfl''P&iM'fiaFi' 
ui<*'feotre'dafë^arf^tlaà'i'âUâ«S^i^ti3K'H38'\9aî^fli^ 

cji» ^fôît c<«halli^''âany4e§ 0s"^im ttlîà\lâ°'W«?' 

c6ifti.èfe doàe'tflAs^ Wa^i' q^œ3'^£<|âS4is'^iMiJ9? 
ci-Ui# et i^é" ^iî^râilbîfidM'Vo^ft tolfaBfeiîlé"i^ 

noi^vetlés, eâaftcncfànt' qu'elle puisse elfe-mlT^e 'éle- 
ver à la géographie un plus digne monument, par là' 
pàblieation d'un atlas dont le projet lui sourit, et pour 
rexécution duquel elle voudrait posséder plus de res-'' 
sbùibces. Toutefois, on ne saurait dire que notre cbm- 
pagfoie ne prenne aucune part à la publication d'uii' 
recueil de ce genre, où se trouvent systématisées toutes 
les connaissances dae< à des relevés positifs, à de^ 
opératibns géodésiques, tin aux iàformatioris dés voyà-^ 
gèurs? piiisqa''an de nps memfcifes étrangers. M- fienlï- 
Ki«perf, vient de tenter S lut sédr cette- gigaiitésqdé-^ 
eritlréprise. Votis tjonnàîsâéï, Mfe^îèilrs, la pré'ini%i-e • 
litraiisoii de ^ 'magnifique atlai, qui 'fait tant d'tîon- 



Je dois aussi <L-lasser,bartui les'tt^i¥^é<ëâFtSib§i(|^9; 
uue ekcell^k'^é'^i^bl^'diion'âo'iidirë ci'iéM Miaibiid. 

)>rendr^t^Àltô l''l'éçu'iiaiHRr^ib{HPd^<ee1^^ 

a attac&r's'iai"'iii;rir, liar^Tà^'gél^gt'd^lUe ligure? f^est 
pas ia seule à laquelle fasse honneur cette pablica>- 
tion. Ce qixe j'appellerai voldntiei-shl géogiraphie écrite 
doit adssi à M. Peteriuann une recbnoaiksancë dont 
nous avons été heureux de nous faire \ei interprètes^ 
en décernant & cet hoiniue distingué ie titre dé corres- 
pondant étranger. 

Les nombreuses caries que notre compagnie à re- 
çues. Messieurs, prouvent le soin apporté par léS car- 
tographes à nous mettre au courant de leurs traitkui; 
elles témoignent de l'estime que l'on a de lablre appré* 
dation, en même tetii^s qu'elles nous montrent fe 
zèle ciont la topogrppbie est partout animée; Nous- ci- 



tuerons d^^ffid^ffig^^ij^s e.}R!^/s|^|îu|/i^Pïv?}||s 
par leur objet, dont son Aj^^Qj^S k^%%^iï^m 

l'élit ^çres^ifiv ejjft^i|uigicj!^^^4;gi^gp^^^^f dcjnt le 
boi? ,it le fcft^«^çpXJlftç;%^lj'vjf,5^4|.^§j^|s^e.^^^S^^^n- 

incQ.ippati^jli|g^^nl^ftJ^i|/jJ89<^^t^jigg^lia^ij^e^p^ 

ses membres, et elle s'applaudit de commerrpn st 
ili»jsire corçiSl^t^ç^BW.! . • ,,. ' : . . .;..( 

tra.vauï sur J|.&^^<-^li.ie,ilie }mS^%%^. ol^âgilM 
somdepHisi^-l^^^ê^o^nup^^cypu^^^esiJeu^^^ 

r<})vaiime .de Norvéee, quv vous 



peç.^ejtraj^,ii;/5çj^ej;;fiprt^jp,^^^^ails^dtmsje^ 

vous a séûèreusement offei*te le gouvernement de ce 

^ ' ■» .' " * • ■' ^' 'I n > •' • ^' >'* i^, , 
pays, figurera certainement, quand elle sera complé- 

lement terminée , à côlé des productions topogrà- 

phiques les plps remarquables de i'étranger. 

Le répertoire qiie vous a offert M. Netscher acliéve 
(iq vous mettre au courant des travaux des ingénieurs 
néerlandais. 

Nous aurons bientôt des cartes télégraphiques 
comme nous possédons des cartes routières. Le géo- 
îçrapUe devra mdjquer les^ voies de coiumunication de 
la pensée, comme celles du commerce et des Irans- 
ports. M. de yougv, le directeur de nos lélégraplies, a 
cléjà fait exécLiier Tan dernier ^ne carte dans ce but, 



général VQumas, \oas a fpUj.Qjlur.dUpIruit.d? .^sfktça- 

vaux topc^rapti 

imeressanles. 
fioJ, ono 




confrères, oont 

ralïteTfu doctCTrFfailippi de SgLï^li^g^^.OBeTCMla^in- 

.t,no^,a9UTn7B?. BnpiJBSïjf'.r/ni 290 oh l6qiooM(| SUÉ 
A côte de ces publications, heureux truits ciu iQ^^fo^ 

graphie critique et savante, renseignement a fuit,{^- 

ralire des cartes estimables destinées ^ è^rç .miaes^ 

entre tés mains des jçunes gens, ayant pour oJ14et de. 

iacîlifer^réludè dû programme de nos écoles sp^ciale^, 

et^niéme de nature à être consultées avec fruit , par jes . 

gens 'dii mondé, , , ,/ .. 

TSotis ciléronsau premîei:.ra;ng un atla;^,,(Jont la. ré*. 

pulatîoii Aé]h faîte riépeut que s'accroître ^irec^d^e^^npiiT^:; 

veîîés èBilîohs : 'celiiî dé M. Adolphe J^tieler, doul,.vpuSi 

\enez ue recevoir la. première livraisoijy,^Ç(^p;C&^Ja,j 

pourtant' qu*un allas manuel et éléipemaireé,.jnais . 



M^-y 




supeiwirttertrefs eiaTn»s^P^o|M^^Tu(jues au delà dti Rhii 
sofCiâ à^esprraJfâ^fi^ïrçS^s/fers que ceux de MM. Dus- 





anioa 



théâtre principal de ces investigatfc^ns savante|. >^^iul* 
quetleà^ rhfetoiré et la géographie dont é^^lem<ço|. 
infêèessées. Les cartes que vous a offertes M. F., Jq^cies. , 
méftexit sous nos yeux les ruines dé la célèbre Niniyç.^ 
les'plntis des anciennes villes de Nimroud et de Séla- ; 
xniyeh. lîrie autre carie, reposant sur des opéfatip^s^^ 
géodésiquès/ exécutées, en 1852, par ordre.^u ^gou-, 
verhement des Indes anglaises, vous donne ^lp^(^ )ia 
contrée comprise entré Te Tigre et Te Za^) aijpérj^qf^^ 
Ces'^cJirtes ôïit pour noup, g^ograp^es IVài^ un. 
double pn-'i^» ^i^r elles nous reportent aux plus imporr 
taùteï découvertes archéologiques de, ces dernières au- 
nées, '^lics nous tappellenl que c est un fonctionnaire 
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fwmilflBoU* «l^ift«i§wd[lM?^ip?^?.iîf%/^e r Assyrie. 

dënAite) c»aimw %J^Km^m^\^immmif^ d'artbtes, 
cKbriéii^Brite^ mid§ido!/.9^^^^.^\^h te?fl«^K bi ilient 

^e.TiU«iiisi,,^4Çgp©lftcjdWei auft5i,xî:P,yHert, car jious 

MiNon^srak^ntl q6 4JiQiifsait ?k Fi^^^J^r^^ioa de la 

H«iii^i^fiiMqéiM COAt^iw^Je^^Ari|es^lift5»ès encore on 
ilresaè-pDiujiiég iffiafitoteft. pb^sgf d§ ^fi^g^ap^ip clés 

Noire vénérable doyen et président îiônoraire, M>v Jo- 
iBm'^idoiiy McÛYÛèaiii vftrtei§<^j%^^ une tonne 
))âiMÀ cUiéc»ii«qvî»bcj^^ f§ii])P^r^iir/^ul%fluatrièï?ae et 

phià, nV euBvadDDaififl^ii i kk^ij^^ fjtû^pi|«(^w? ouvrage , 
llefifiîcàursy okfiïeciifevt clw}§ftx| ^iQ^i^HLapd èâsais 
dô la science mbdertté, essais grossiers, sans doute, 
mais envers lesquels tious devons avoir le respect qu'on 
a {)ôur des aîeui. La publication de M. Joniard se rat- 
tache à une uràncbc importante et encore bien inipiar- 
faiiëlnént explorée de la géographie historique, je veux 
parlei" de la géographie du moyen âge, dont lès détails 
s'eiîlourehl encdte d'une foule d'obscurités. Ce brouil- 
lard i je rëspëre, finira par ^e dissiper sous les rayons 
dé là scieiice. À force de ^atiedcê et de recherches, oh 
fera sortir tout le iiioyea âgé dés ténétres soiis les- 
quels il nous apparaissait dans le siècle dernieh el dbiit 
on avait exagéré Tépaisseuf . Diéjâ uri des plus illustres 
sàvàiV^ '^^ l'Europe, Joachiiii Lelewél, a, dans' sa Géo- 
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science; coAëêiVi^']Ui%^]h^^^^^ iii^ëi^miii 
tique pour ^l»^li^?ïlre^é^otl\S^l l^é^li^^^^ d3 

tios ati«4bâîi4s4yél#|ïakëitfè^^ Mivôùv (èiHâà^ 
hoir? École e^ clî^Pt^s,^Wrï^TÎiobi%fetm4ftjBaèifl^^^ 

liîé'fiasVé cë''Ha^lclèiit«fe'r Biï"pâlif#^j;éi«€/di*iâ^i^^ 
sorli de ceiWWÔiê'^^ WJ Wj^GÛéimm Uiiàcpjfeikiaii ira 
dicti^Sriairé^4y^-^oôis ^dèrlîéb^i^ à0 ^Smbtt^fMf le 
moyefi Sgè. 'Mfts^rt ^eét^* WàîÉrdH ^«pitôBs glMqiaT^od| 
davaïitagé pé¥Fle§ âUtî-e* (;ott«i^«/ïet) Fiépwqedanpai^ 
èhcclF4 'éWîgteéi a& l&a^Q^n^iijteiélfé «^kuuciysé^jç 
aiid' soii §loÉa^ë^^» ttietiré to^éaBam dwftxœlal tté 
i)u Can^e". •'^^^^'^^^ inob'^oiq ):• riovofa ôldeiônèy 9t:/. 

^8 iïie sd*feèlé> ég&i^ëietiH^ittsèàiiipMyiioBr^ :pab 
ce tlt'oii^ vèi^'ùhë^'^jJaqU^é^^ ètedô| 

m*appè]lehtVàtbMie#4^ 

vous-âî tâi^âé Ç)ii4^^^e 't^er^4^jikia^4adho veu'è tn £kiH 
coiilàteê uii^pWi'^i^^'fc^^ÂôibtfBt^^ 
cependâBl L'éxâmen i apîaë ^uè l'erî ki Iràcë sBffit mté^ 
fols i)our vbii^ faire apprécier là vaîeut dès iBùvrëâ 
lbpo|râf)liipês ijoniëiiilibràines. 

Eti parcouràHl les vastes j^âlferies de PEi{)ôsition àhi- 
vetselle, Volis avez tèacbntrë; çà et là; Aêï sjîécîhiehs 
de notre industrie caribgrâjplil^llë et; dé cbllë des au- 
tres peuples: C^est là dhë i)reuvfe H^àBté de l'utîlifé 
qiié tout le înoncle trouvé i de ^ârëllfes jiublicatiBns', 
pùisqû'ëtiês fi^urétlt [iârmi iW pttidaUî (JUl i èpondëHt 
à nos t)esoins matériels et cbmriiëicîaiix. Mais il PJut 
convenir cépënSànl (juê hèiVe itidùâtllë sàvaiité est ïSiîi 
d*av6ir âltehil, cïiez U lîiàjôKté des peuples, lé de|;rë 
de perfection que nous admifôKî dàftiH'dtittfescduvî'ès 



PfMbtf ttrttoiii RtltiaAvèqirpraMf i|tqmi]Sî»kf0;)nDiitpe«le7 
ment de l'audition du savant rappfapk'ijfttfilb iVûrèen 
de^SpidlflIfioéB, «dll»lrq63ibusijpaBbHk'ii>bt:âBlIh0ute, 
itebiepcme ^ÛAhoiacilam A1mùiMf%9fif»n^hi^cmbi39m^ 
staiicié, que notre confrère M. V^^^Aanlbdti&Sèqn a 
imàïëuàfVBhl^fkiàumtle^dJê^iwjngÊèb CblKoqoptdqrefiJa 
noBs^piliaSilaMtècisîaéàL Asf ^MdUîtioqui? étaltut^de' 
iHtabeBèaiiHnittffiHpptieabsèjèqB, fiaMonflât^ .'île Jeesira*- 
piékeniéa% difigaifa|rapaBdee»g<iteflrâbs iinkisIriBBal km* 
laakilaoa eol scaècn eeq «èiolqzsni 7da8ifil o*./! uluo :'{i 
£fiinafqfe'AmÉ]Ae liièârrtni dwoigreiitdtaÉHive emarf- 
rîèg tt |i n» q Uktègtgrapbièsiqiriii aé/est aif et» (^edes^ 
quçjlwiBemiil àèMHobpBnèy fiiogisbajUmif lié$^|>rafitQns.^ 
d^ jîiihnp^iqi» aaoïfib «feOB*ti^cisp0iiirine£.pRao«ou9i 
Ifli0f9D(U]]^3aUî^eq0a§eM«îciiUnlefat6leb àiliteènG'%fié& 
ptBnA»ai;)lik}ftt||^«lBiti6€;àkj^8iJQ<i| 4£foilii|îM!e(ide^freifj 
au publUaîUacigteridbotalaBiléfilÉbwrf igl|>affai|iéaètm^ 
pxooiflteliotraiiiApoMfioai); d^'jl^ècdoBMfttftttt MraBtage 
lesiB&fimri,<et?qirîisr8i^AeàgèiitiéiirâiMotf a!«ee^&&^ 
p<M*lali€o el la dignité qui s'attachent à toute proies* 
sion où l'on travaille à l'avaDcemenidescoDnais^aiMSCW^* 
bomaînes* L^s- gouirernements leur donnent recem^' 
piéi tear rien n'égale le soin et i'exactîtade qu'on ap« 
povle dans la^publicatiilo des cartes officielles, leprînfc 
cip«4'4ili^îde gtoire de la géographie c0Ot»Diporaând.i: 
C*ettl'dtt9s :de {Mreili fraraux qoe la France gaixig> 
toutp ^ «npériorit^w: La carte de rËlat-major^ dent «ods : 
a^n» ^roçar'^il vN a ]>A6 ^meore uno année» 1» dix4}oi^i 
tièmâ % misai» «si dn cponomèm acbevévrqm faîl'aae::; 
tam hopti^^tiàlM^tfraiée qfu'à liindËilat qmjailfor-^ 
mrér €fo{ptif«ltâ[ ingéHinufa* ... ? r-i* 
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qaè9^)qiiiaïccà|]QBmi4jafp^lae6'in$p&fi«iil«fl tàui§'U^t^q 

dfHa«ilk dàrto^rârpdijqai laev^s ub aohîbus'i ob Jn9£n 

JtfddUâte 7d(ili BÎrdDfiquiudicejiileactbs ,gèagM^hiqi&exb 

occopélï^ea «Mncà^sY -M siéiinoo oiJofi oop «àîoufijg 
IiC9ichldSipD!J«0 dé«^it^6KtaAVfitd\nctt^feLre6ldffifAiàrf«aii 

vanlesct^vUisfjffBura .spéiféedûffiarqqaraliainHacéaddalaa 

n*a voulu rien laisser inexploré, pas même les cocâoéfiffi 
qa'une oemkiBreldeigkmei) éeéAUà 8èpkaiel*£àif8ni%s 
d€ ùoaé^ ttl> <f éB ]eL>\m idiipi9iêd^$'i|^é^lelpMŒqasiiti 
craiilâM'^Q^€)pveiil\»i!tgoiiJp ^tûqàwoilà tf (laidnaart^EUfi 
teuraomc^a iHiT0it|c[eoil(^tl'a0eèr$ è^oes £mpr»qndttrks}b 
el ag^aoïdè; bâ d8là)dejlnIin)ili69|^^pos9iUK^U)Cfiia2fail 
de* a&o|ii;iFefiÉl§di{Drifc |:âi)is^iiéSij9cbyalragfatâd(|iielaiilq 
gé€dié6ft}îiè8^<pei ksiBfcinà:ç^Ielti JbboiAmakliailduq ufi 
Uxlffâdiéfe )]5ftiAfanfaEié$Ice]|te sdBoâètoqMB'derf^BsaQSq 
paaàfi^e^is Noni^Ouesi/ ^^offreâlplfOTpGrie. kfdr^ttfast 
la Bftvigaiion polaire» et le couronnement des eâk)i^U.| 
tentéa depuis trente ans, Il a péri» tout dodtid^ rle^ 
p«<»M^r» au milieu de cette glorieuse enlre|[n«^i':mfÀ9d 
son nom a encore guidé les Yoyâgéijraqtiiaaafy^iqwiitj 
apfèa luS.^ Il avait comme caobér^Ttèiitdjtf aûnLuau.^! 
frage» afin que le désir de le fettotivor^iKii otlaailiflto^o 
soulioit ràeorê dfis «xploraieor» qlie fte^ «br^pMrmtO 
raboter. L'hiftmftiiitè est enoâre pld& |)eraéM^ifaet& quA)? 
la acéenboï ci eej que ritmqt» cdé^ir /dt id^ç^Yrkîle^.^ 
pasaagii'ieaQirqMsIioB mtonrait puTiaif* ,aaQ9«fî)iiE» 44|(i 
diniàeùai&ôt; d'imë rîjpâbsje^^^^ 4^! 

frtees d'armes» de compétitei;tf»iiJéAa((aw]li»9Mjl^^i: 



:Btnaid«iMaitoGiiiiiÊ »isio.m9i'A*fi«Sê^ci^ él'Vt Pfti^'i*^ 
-iHilidk |jto#y<M»jr}ç*f(Q«>|Mjij|i,^§fl|y;l^ir||, «t dont 

iperMnkJ^j eoUf orales (ltij,i««ia<)i^cup,oC9i)rp^af fjue 
*opm»« Iieqf$«^ «li§|b,^|teliç^e^^^£sçr {ur, son 

A c««*;q"lPi'fty^eflJi^i, fOQft^ Fjp^l^lJQj,;?! servi, sous 

»'»aï*|é.fltteoB§H|- SÎT^|i3eriJ^,q9U|;|gg§{,4;iitrp;?mS ?H 

mè«i»^ili'i»^o9e|iiJb, A^rS<ÏVq,:.to}jVfiiPlJf^.enf, î{| çnf 
élevé au pœur du palriotisme naval de rAnçlelerre, iï 
Grepnwicb, une pyramide à notre immçrtel Bej|ot; 
ponlrant par là qu'ils plaçaient son dévouement pjus 
Jiaut que tous les autres. On éjîrouye un sentimegf 
analogue 4 la nouyejle du retour du docteur Kaçç, 
qui ^ vpuli} tenter un ^ernier'efforf pç»ur décfljiv^j|''ia 
Irace de yfiapkjin. S|,n expé4i|iop e^jt U^ ggpfapde gHS 
les litats-}Jni^ ajenj organifpe d£)p| fe no})le jiut, g^|i^ 

de»! navire? avaient, ^puj ^ç cop^gpdement d^ f}gHr; 
t^f'anM^ Hay?S' eff^p.tpé HB? preffli^re ç^plprgJioa 
P^ \n ifil^r^* ^Ç 11 sçifRCft ont éjé fiui|f)l geçy^.^g 




ceux dé rtt^liYiftei^ fèf^H»Sifliolté i}€8)^t|s^^e«rihi 

même nom,'^^i)y)(l§I>^'à(t^if }'(i^^l^ l^^bodîjfpedùb 

le patronage iÈ)ti^j^ô^i»r^lï^ilifn^ldQ^'^IJlft^ 

une ^e'com|éf^kj^êâkcrt*iii^4ti^ sitoteaT- 

vànt médecîfifl' ^^ue ^§frp ^rd^iipfp^fe^iJj»! Wttteaioàva|t 

déjà emra!n^^'datti^>4^af »ê«iÈ«aU^^ (fildÉ»tKï«p 

Chiriei en AM^irfé^'^^^lliëJli^Fte d^^xeoff Kiarwjtxte 

P'hilallelphi'éi^r %^ ^^^^ 

expédition «lli^ Vîéft**^^ J^ téVmlneAflàt^^iw^^fteî». 

Les hardis ei]^16¥^t«1iiii» hiVëk^àèi^t ^k fM$[(kt»&'iO||s 

régions g)ac^ê]^,^èù*^f^W(ièdrf^^ 

en été. On W figïi^'àiffî<$it(è^ 

peut enduréf WtttJdé'^oéfffiéw^ ^«ë, 

à la fin, sutlècrthpfcfi'^'Qa^^^^ ^iygf^ldte) je^ffr 

Tîe l0ur déyoayiilWA? *àîf la^^Uft^^^ë"^^^ 

taille 'HaWstë^^ ?Kfl^ Mfïif^^.^}\\ 

trptiW çesjjl^^ ÎMSao^iJft'^IÀ'Wf^ 

du ph)ënlaBt^?4t-fé'^« (^élid^rè^'fTéflVêW^^^ 
ramenait à WéWiY^ykV^ait^¥fia^ iiâ^sçétortâr^p^ 'Ile 
Tallégresse et de la Joie générales. Kane avait espéré 
retrouver les Iraces de Franklin et de ses compagnons 
sur une côte occidentale située par 81° 17' de latitude, 
niais cette côte terrible ne présentait que d'iminenses 
murs de gjace perpendiculaires, inajiordables à {ofije 
embarc^fion. J^ipn n'égale les souffrances endur^e^ 
paf )*équjpage de |'^^<^f{{}c;^ comt^andéf par le (^oç^oqf 
Kape ; plusieurs hommes eurent ïeurs meni|3rp^ 8^1^.?? 
et durent subir rîjmptilatjon cjes doigta. pfi(jis ce? 
çpptrées polaire^, le froiq élai{ tel, gue le whisky 
gplait ^ès je mois de novembre, que |e mercure c^er 
m«?praîj à T^taf soljde d^ipant d^jmois entiers, et ^'aç- 
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lion de <>eHe bas^ ' température venant se comîbw 
ner aux influences délétères de ténèbres continues» 
l'homme se voyait sans cesse exposé à être atteint d'un 
mal terrible» le tétanos, qui épargne si rarement ceux 
qoî en ont éprouvé les horreurs. Au retour de ces expédi- 
tions, devant lesquelles les souffrances de la retraite 
de Moscou semblent n'être que des épreuves légères, 
leHroènlarid apparaît comme une Italie, dont le ciel 
bienfaisant rend aux membres leur soùpIesseV et au 
sang sa chaleur et son acUvité. 

L'expédition de* Kane à, comme celles qui Tavaient 
précédée, fait' marcher les travaux scientifiques' de 
concei't avec l'exploitation du pays. Le détroit de 
Slnith {Smith Sounil) a été reconnu et relevé dans tous 
ses détails, et lès nôiris de Washington et (le Peabody 
ont été'dô'nnéi^,^ par lë'docteur Kane, h lihë terre nou- 
velle et à unlébaié qur s'étend au nord de ce détroit. 
Enfin', àette mer polaire lîîjre, dont l'existence était 
soupiçionnéè depûis^l'es explorations des derniers nàvi* 
gafteurs, et qu'on 'avait même proposé de désigner 
sous le nom de Polynia, parait avoir été découverte par 
le docteur Rane. Ce voyageur a pu contempler, comme 
un autre Nunez Balboa, une vaste mer qui seinble 
èlre le dernier terme des terres arctiques. Elle (était 
etitièrement dégarnie de glaces, tandis qu'on voyait 
une miaâse solide s'étendre sur tes eaux, dans la di- 
recliéfi'do midi, jusqu'à 125 000 milles àaiis ihterrûp-^ 
tion» Ainsi, si nos marins américains n'en avaient 
jogè'Qû'à l'apparence, et qu'ils eussent négligé la'di- 
rectioà dû compas,îls auraient pu aussi, comme Nune^i 
Balfoèa, appeler cette mer la grande' mer du Sùd^ 
ïûtàn ils lui donùèrént le nom de Kennedy» en Thon-^ 
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neiit\ du secrétaire de la marine ainéricaîae. Kaoe 
parvint à relever la côte de la terre, placée aa nord iei 
iiToiiest de ce bras de mev, jusqfa'à 82' 30', c'estrà-^ 
dire jusqu*au plus baut point de latitude que jamais 
navigateur ail atteint, si Ton en excepte le capitaine 
Parry, qui s'est avancé jusqu'à 88« 15'. Nos marine 
appelèrent celte lerre Grinners Land. 

Je n*ai point à vous entretenir du voyage du capi* 
taioe Robert Leinessure Mac-Clure, dont une voix 
plus savante et plus autorisée que la mienne vous a 
retracé» dans une aulre de nos assemblées publiques^ 
la belle découverte. Cependant une récente publication 
me- ramène ù vous parler de cet illustre marin, que 
vous êtes fiers d'avoir inscrit parmi vos membres el 
honoré de votre plus baule récompense. Un niission- 
nàire allemand, J. Auguste Miertscbing, embarqué 
comme interprèle sur Y Inç^estigateiir, vient de faire 
connaître, par Timpression de son journal de voyage, 
les périls bravés pendant cinq ans pour aller à la re-t. 
cherche de Franklin. C'est dpnc^ ciMnme vouslo ^oye^^ 
Messieurs, une relation de Texpédilion delà frégate^ 
commandée par Mac-Clure. Cette relation, écrite sans 
prétentions, intéressera tous c<5ux d'entre nous qui , 
comprennent la langue allemande. 

Quittons les mers polaires» et Iransportças^nous 
dans des contrées bien. différentes par l'aspect, et le 
climat; en Afrique, celle des cL^q parties du m^onde 
qui laisse encore le plus à découvrir, et qui piqiie dar 
vahtage par là notre curiosité. C'est un fait digne de 
remarique, que des contrées dont les anciens avaient 
déjà des notions parteis assez exactes demeureat cer 
pendant les dernières à s'ouvrir à nos voyageurs^ (an* 

X. DàCJBIIBRK. 2. 21k 
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dîf que l'Amérique, découferle îl h*y a pas encore 
quatre siècles, n*a pour ainsi dire plus de secrets pour 
nous* L'Afrique, bien plus rapprochée de l'Europe, 
p'^DVeloppe encore dans les restes d'une mystérieuse 
çl^scurité. Cela tient surtout aux difficultés du ciimal. 
0|y de ce côté, (es anciens avaient sur nous un fivafifjsge 
marqué. Habitant des contrées plus chaudes, établis 
même en Egypte, ils pouvaient de là rayonner dans 
l'intérieur de TAfrique, sans avoir à* leur disposition 
)es puissants moyens de transport dont nous jouissons. 
La prolongation de noire domination en AlgSrie nous 
rendra peut-éire ces conditipns meilleures, et notre 
colonie deviendra comme une tète de pont pour la 
conquête pacifique de rAlriquo centrale* La Société 
Ta senti, et, afin d'encourager les tentatives, elle a 
proposé un prix de 5 500 francs susceptible d'être 
augmenté, en faveur de celui qui se rendrait de notre 
colonie du Sénégal en Algérie, ou uice versa, en passant 
par Tombouclou. 

Cependant, s'il nous reste encore beaucoup à savoir 
sur l'intérieur de celte partie du monde, les dernières 
années ont singulièrement fait avancer nos connais- 
sapces, Que l'on jette les yeux sur la carte qu'un de 
nos plus savants correspondants éirangers, M. Auguste 
Pelermann, a dressée pour son inléressante publjca- 
liofï périodique , des explorations de James Richard- 
son, pverweg et Bartb, et qu'on la cqmpàre aux atlas 
publiés il y a quelque vingt ^ns, et l'qn s'assurera des 
progrès considérables qu'a faits |a géographie. Des in- 
dication^ précises ont remplacé des dénominations 
jeiéeft vaguement .ur des lieux de la carte mal définis, 
de ppuveaux nonas sont venus s'inscrire sur de vaste. 



i 
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blaifics, éi une simple ouvèilure dê'eom|)£^s|^eut main- 
tendant réunir It^s unes aux aut^eà toùtea| les parties 



coifinues. 



Enlrç ces esplorateurs, aux noms desqueW les jour- 
*nëdx ont déjéi familiarisé lé pabHc, ai-je besoih de 
éîléf le plbs illtislre et le plus, heureux»? M. Henri 
Barltij (lont lia mort prétendue nousavallj i^q fnslaot 
corist&tnés, et qui, revenu seul d'une, exploration qù 
sés eotînipagnons ont laissé leur vie, Recueille, apr^s 
pluB de cinft atinées dé lutte; ta paihie du vain<iueuf*i 
C'est lui tjuî, lepréinler; a fait connaître l'Adamawa, 
après avoir exploré le Bornou et le Mandarà. C'est à 
lui qub Von* doit aussi la découverte de deux g-randes 
Hvîèreaile Bèiaoué et 1^ Fard, lesquels j par leur cpq- 
fluonl, dotinenl naissance à IrtTchadda, rivière, qui ^e 
jette elle-même dans lé Dioliba ou Niger. On a donc 
aujourd'liyi la certitude de pouvoir remc^ni^r bientôt 
fabilemenl par ce vaste cotirè d'eau dans riotérkut' ^e 
l'Afriqiie, 0t Texpédltion de la P/emrfe,' qui 9 failli ^ren- 
contrer, le docteur Barlli à Tombouetou , est déjà, un 
commeneementde réalisation de ce projet magniOqu^. 
Les explorations du docteur Barth lui ont j^ermis de 
reconnaître le cours du Kênam, au-dessous de cette 
tille célèbre, TombouctoUi ddns laquelle il est le troi- 
sième Européen qui ait jiénétré; je dis le troisième, 
car en visitant cette ville célèbre, lé voyageur allemand 
s'est convaincu que Rerté Caillié y avait véelleraent 
pénétré. Enregistrons ici cet éclalaill témoignage qài 
dissipe les doutes élevés Suh là sirttérilé dfe notre com- 
patriote. Infortuné Caillié, dont le déroUfement n'a été 
qu'imparfaitement apprécié, et dont l'citistence s'est 
écoulée sans rectieiilir le juste prix de ton courage, 



nous sommes tieurètix <!« te rentfre -bellé^ticè pair 
Ibame, tiôb.vSiJt^té'dé géografifale; ^tMirenn&naed 
tes «ffort^;'et ({Ui'iï'à^tfnts |tim&!# détiiIéiay'^Véhiéilé ! 
En même Uiû\>ël àtr^t^re r«$]rà^i^,'^{'b¥(iS'{)rékrïfre 
la place qaëby¥t*rriéè ^^^< lais^e^tf^v^ éttagHfbKili> 
lbnîSei^1t<'t>sH 'Àés:îfiu#rih«é8Wi|l'e^i>ta ^l^uëWn 
été trop 'giiliîiK'^yi^réfiMfc %l«m^dy è»iâj;R4|ifl>fii 
ae BaHh.'9l;^Vép/'p»«fràitl4Mis' téPe«jlMiyd«f>V^ 
latàé;^ ^tuit'gtïiM ^lâtVilrê idtf 'Sèuj^. ^^èi^ni^ 
ment encore le plus redoutable. 'Le ïloélW^ VegfefiifliS^ 
dite; dll-on-ra'ot^érér soin i«loui'^^«rt#'Wâdéyi"è^8t, 
liii èfféV; \U pât(ie'«âttt^âèleâ«rè>>lé'4Ù: llchiftfâ^'fii 
NoMe.' i^e' àoiis''cdnitMs«bttSv «tijèiiMmai<!'4^%»Mitt 
dani| lè'So'adân'.' Att"étid'<}«'{<A^iÉfaWf jiAif<te par 
«'degrés envfroâVIé'lâÙtliâii iJiél^'oâ&M%n(fl><tMraGigo 
éi 'iihtizfiiedisVaàMAgiatk, ^mti^\iàlé>^tlppamëm'% 
•KHitharic^arô, - ixtité'' kabi mitlè 'à>n '«%lifj|flaf8à<i qcâ 

kcHAhswaètdîêi'yiim msikinië'\inàmi'ms ^^ 

ftîiîti', Éoy6èiie^'sillri/.''#i^A'fôi]^g;i$«^.>^ifimhi>nt« âtk 

'}oard*&Wà'miogletetYe inidnrfeèf dé'iel»kp^dAft>iïs 

hàrdieiii }aadîirpi'esq[à^le^âbiè^iTirèe«ëldSif lilî'(^hië bri^ 

¥ai¥nfi|uë'; l<A11«tiêiai|^, ^oA"la atâeéetf '«tAe]^>^bt'd^ 

<irdèiU'>4t l«ïit'i^«lâa!{reil.^i¥ôtiié QMeïk ^afL«6ië1Sfeo- 

tàdWaàl)riBMm*'à'io8Ôriî*'-prt«' efe-'^A tt*ird«ogkii- 

rieuse ipii Vî^taëtie dèèfii>mftU% ïlinitï^ê^ SâïiAitt. 

Moins heureux ifflè*^!* ' doclétir BerrHi; M. 'Ificbard 

Bnirlon^, ddhi'l<»' 'éoitrfgë'fef Iti ré^oiutîôn'tiié Ife' cédaient 

pas péiïtiitré 'au vc^yaj^uî' àll«tifla6d ^ a --^nté l'^plo- 

ratibià^d'i)â'poTài'im))bi^nVd6l^ Il 

a cherché à pénétrer dan» cette- «ontriSë qui -s'étend 

au sud'-é9iif'lfé'l'ft'l>y!irïâiei l«ilong<le lajiiéir'ltoug», et 
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l»OT<»*L<J<Wî(»g^MreMJ8lW8-iWH»^j a igpS*«l!Peffl1gà <^r 

,S(QBt iBHPCl|fi%«^TfC.Jrefl9PRaMSt(flÇ|B.^... ..,,,,,{ -„;-i. 
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la géographie un copcouf» éclairé, sir J. ]^^rîck|Miur-^ 
cbison, est lequ pous ^ntrçknir Igirinôme, Mef^i^qp*. 
du toyage .d'i|D ^qlre e^iplQiQlçur» dont 1^ .Qom tqus 
ett bieo cpnnu» M.. Da^id Liviogstoiii auqiiel ,TOBà. 
avez outrefois déceraé 009 in4d%ûU« d'on Ce cp^ip^^^ 
gcux ipisaioAnairCL a exploré récemment toift ifi ba^^îa^.' 
du Coogp* Loe feule df /points. dja )fi régipa oti^iA^* 
taie da TAfrique wi étémitéa.pai; Uii §o4^Ude4î|r 
ficuUéa de toy^ gef{r«3; il a£pa^uit.uoe ^ie de m» 
régions, ^l fixé par ih^ obsecvatiqua aatrai^pnaiquea la. 
position de plMÛeura pMtits împqrlaDlfl» Il.n.pu dues- 
ser uue coupe ^^otogifliLiiB d^ toul( U pay^ qui a'ét^d 
déplia .l.Pjiotia.|gfqii;jà C^sa^pgp» U^poipt.ei^lrtaiafià 
s'étend.l'îpÇiu^nçe pqri^gpiae.dani leicex^lr^ dutiCopM^ 
n.enL M. LivÎQg^luii oiéfliie epcofe d'op/irer MPfifla^il'pda. 
foUj, o^ais.p^.wx^; rgiMe n^M/Tella^ li^ pa^aiig^ dniCoi^ci. 
à lî^cdiç J|pîi|(n.l>jljqij^.,pflfe(:|uiç p^i^ iMi/J^^a iiï>e4ifi^i^ 
tijup inve.rs.e.^ , ./ , ^..,, .| . . ^ i. . .. - 1 ;, 

AiA?i,;,t^.^>djj gHeJ*^u#ai.aijii4,p^èïc4aii9,te* {émm. 
pplair^a »fs Jpftpi4:al|«i|«.à J* ^ïci^PPÇ* fîUa.fsil.prpfttej: 
d^ ses ^.nlr^pri^^es, ^^^ ^^d 4a l'Afriq»^, |^ r^lil^oq, 
apporte 9ps*i son ,qonc9*|fs, à 1%. Si^m^^m «* W: 
même ^nj^s qu'elle cjiçrc^^^ ^doufiijr h»m(mmPt à 
éplair^r )fs ^j?pfit§, p^r JA pai"*)!^ év^ng^liqu^.,. 4U. 

Iç^ Europé^ep^.^iic^ large xDpisspn d^a^^sgignjegi^tf . 
curieux et de notioijj^ J^ijLére^Sj^otf^f . .^ , . . ,, 

H f rai^ce a an^si.^ 4^^^^^ dii»«^ .c^^ .ivi*vw;i, ^ypag^- 
lique^ qui sene^ ,^ la Jfois. 1^^. ipl^v^ia ,d|i cMsiia-. 
nisme etcepj de kf,^o»:,^phip, piftHj^^^^i/isi/îP^kfif., 
ont choisi une contrée voisine »M|ir,,le,lh^AU^ MlfiiifJ^^,, 
travaux éva^géliquea, ^t c^s 0>issi9i}0|*ii:es,app(^Miçj^- 
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nent ft la Société protestante des midsiëtis éYâiigé- 
liques de Paris. Nos missionnâirëB prôt'e^tdnts hUiià 
donnent, sur les contrées qU-ils |Vîircoai*fenl, deè dé- 
tails qui ne nianquei^t ni d'intérêt' ni de nouvéânté; 
nolammeiH diir le pajrs qui s'étend au nord -est de 
Mentilo el du K^rutti^n« contrée qui noUB était eh'c&rd 
comf^iéternetyt incbnnue. M; 'Mdffat, T^àUteut* de ce 
voy^gei a visité le pays du temble chef Ifosselekatsî,^ 
dont FiBltloHté paraît s'étendre jusqu'au fleuve 2anî- 
bèïe-. Un autre missî<ini1aire, U. F. Maëder, 'a rediëîlfir 
sw la ntttion des Bassbntos\ desidétâiid^^Uriétit pbut» 
l'ethno)ogi«ii Li ville priticipak de ietir pajrs^ èellé où 
réîrtdiî 4eiîr ciieff eàl Tliûba-Bossiou, <|^i est âujbtil*- 
d'htli oil €eritred« missions important. Les dispensa* 
teurs de la })arole évungéFrqifé ont baptisé de hoiàli 
eiïipruÀtès à Ja BHîIe pldsîétirs des stations «[U-ils orit 
é|afclj0s. C'est ain^i qu on le viât étrirè de BeefsôbaV 
de Caripel» d'Heruion, de Betliesda. Nous' aimerionk 
mienx^ savoir' 'qu'ils cohserirent lés hbms naliionaux, 
seuls monuments qui resttr^fit plUs ta^ de la tangue 
du pajrs, mais le petit trbupeau de e^irétiéns, que son 
dévouéoxént a jeli au sud de rAfrique^ nous xènAi 
d'un autrfî côté, pour la éonnbissani^e de ces idiomes^ 
d^inappréràiables eerviees. On sait^ en effet, que c'est 
à deux nûssionf^àires dvânjjçêiitiuës, M. Eugène Gasalis 
ef ilobn W. Appl^^ard, que ndus devons la donnais^ 
sancc grammaticale des laiigues secbuann et cafre, et 
tout récemment un autre apôtre de la foi protestante, 
M;S;»-W: Kbellé d, Vlanife'fea Pofjgfottn a/ricana, pos^ 
les Tôndemenïs d*iirie élude des idiomes africains faite 
d'une manière comparative el conduite sur une grande 
échelle. 



. .Les'jMrlii|fBi|iipobéMkÉm>fiâ*iV^ par 

miq[nd«v4»r Itf^wajonfAitHirmQ» él^doifiolà ^liiiU$iè il 
lions qu'embrasse rautorilé du Muata-GazeniKi^/^^¥fêi 

(gôiïtlné^ki^sèiéticcfcf'î^^-"---* ^^ô i U .-liâ^?---:,:?'^ :.•■■' 

Muembat Lunde^ et otitrp^i^f* .Jfrif^ ^^u^^raf^^diar^ç^M ^^Xfiediçaé 
PortuQueza commandadp péto major Montéiro e diriqada aquei/e 
i»»/>erarfor,«o$ anos'iic' 1 83 1 e i8'^2, rédi(*iao pcto major A.-C.-P. Ga- 
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^^^t|,i#|td|omobiil^ «gtmcMnMoitvraittail ixifmikctpm 
Pr^r^f qWi gc^e^^À Mu ?^Qimf3l^^6d]ftlQibMltî8^|rri• 

roge aujourd'hui. Il s'est U*aDSporté,'du.^Ç>.aîlfe^oppur 
être plus au voisioage des pays qui font son étude de 
prédittciiorii II Vesr^atrelemi "■- avée -le^ ^tû^vi^s de 
divéipses rri€os que le ièle relljgiëuk Vd fe coiÀîrierce 
éiiÂètue en Égyple/li a cdntrôntè.îèurs intbrrnatioDs. 
recueilli avec critiqué leurs dir^f^, i|;.^^^i*^s^ ,des 
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vocabulaifet de leurs langues, des esquisses de leur 
itioérai^ , et de loui cela il a foruié rioléréssanl 
lÂénioire que le BitUtiim n-n point éDCdns' acfaeré de 
publier. 

Ces races noires, confondues loiigteai^^s sous le faom 
générique de nèffresi présentent entre- elles les dl'vér^ 
Mes le» plue trantbées, les variétés lés pivtû nolabfesc 
Elles se sont * ahérécfr et mélangées^ et 'il' est d'autant 
plus utile de recueillir hus litsioire et leur traditiDni 
qil'eih'S n'élèfent auoun monument , ne Q0tiàU'ai«i^ 
seUt ancdne ville durable. G^s Étuis du Scfiidân 
sont àuMi m'obUesquele salrle^oKiëserl.'ll. leconile 
d'Esca jrac veut ari*aeMr de Poubli t^s péopladéa qui 
ont pourttiht leui^ génie propre, leur ptrésîe et leur. 
grandfttir. ObaBrvatenr intelligent et ^philosophe, hoti^ 
eonfrérë tst nïieu» préparé cfoun atltre à lib ciut^- 
prendr^, car il a vécu dé leur vie, il reclimjalt DèH t%S' 
sources du désert, comme il en Baitauasi'its'iHilAionSi 
les htfllueitiations , qu'il nous a racontées diftts tîn 
mémoire if|)irituei« Les faalIucinattoBs nous amèt/ènt 
nafiirelleinent dans le {iays des fables et d^s cfaiÉiiM^s. 
hhiti de nos ôonIVères, M. Trém«Q«, a fbhi ajfrM 
d^aiitrcs^ justice d'Une de réelles qui préttehdal^ùt s*«c-^. 
crédité!^ au mépriside la criticfue: Il tïblis e donM dé 
Teiist^ncedes pféteîr*duk itHhmes ^ quéhe, hn\à eip]U 
cftUôti ^aasibl^ qui mtôttra fin« JQ4*'efepfei*e, aili invélî^^ 
tions dont en anuVse la ti^édulUé dd piîfiHtî;' HaWlë 
artiste; il u ex^UHé !» Nufele; pdUr èfa WfJrbdàî^ Us 
vdeà pittoresques nies nlbtiiithëhtki it il coiiiplïle, pdb 
sa pttbiîcfetion, l'enleïrrljlfe de rëhseîgnethènls^dè nôUS 
posséderons bientôt sUr tfiô cbrîeltx psiyà {p'oyd^è an 
Smdan ^H'hikil)\ m éulre eitploratioU Wes bd^dj chîflît; 
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M. Brcin-^Qll^i,; doitf {«3 cpfî)pmnipatipQ9,npi]^ .avaienji 

bçMre^^enopnl cftp^Rçj&é.. l^«i i»*j|r^|icwifj,f|M'ilnajéW 
rejBpeillirdan» le Soudaq* Ce coocoqrt de p^blic^Uc^ 

9m à^ ^ili ^p^hm} J'Afriqii$ a d'alti:ftU# popr J^H 

Yrng^ ^ur l>/(^ .i|^êip<9 4^ V4)i]fdg«ui\ (ja«..i^Q«iâ.a offert 

voudrais pouvoir signaler encoceial d>itti^.om^ttgi^ 
ea4wft Wt s». ft divers titres, mai«,ij« df)W lipj bftrngr, 
e%ym ^ aiwef 4it ï^wr ^wft,fairi^.pa|«pr#n4fautoilfc 
ce .i9j4^ 1^ g4i)igi-a{44^îa/ gagl^é .4§i>UMh ft?M 4Ma ^çite 
e;^pJqr^iw.^,i»/?pd0.ftfriwtii fip Y^xiié, q^winl. iwj 
vQÎt 4f JRW^UPiPWfi^**^ W -i^^sW^à.Q^IJflf *trw*er.W. 
iof y^j^ejî^bjiaWf , Ij^ p^^4icUp^, d qij ej^j^ 9rîêipai,4qw 

phique3 effectuées en Afrique. Il me reste à vjH|f.»pa}:- 
lejr d^s ^^pifir^ws p|pft«on^rî4S^^ 9*>i^W 'i^V^ dans 
dpft.p^J* (^j^,ppp»|js,,fp^i^,qifÇiAQR«i'all^ç;ljVe^^ ^iN^iw. 
d4vapM^<^o»p ie,,r^pppiîl g^pgW»fciW^v.^llw>9lft- 
»V^^ pJ*y»iqPQ et,P9J^tiq^,^, ^Sj,JQ.vca^i%i^-i4flpjfJçi 
IPi»*. J^t tf:^aKau)^.flfljcp geppç, ,^,ftl }•ftJîcppîB^?açI5^pJ 
OA^ la ppbjipajipp daiepl^d.^ .çfttlç^^pp,^^, il pae f^H.ir^jt 
eptr^p d»P§. rfw fiélwl^ ap^fflwsl» pe.^p^r^jqpl pa^Jî^ 
lioaitcif ji4^,/çp,ïupfjpitffi,.r%pppvl-t Pfl& cplpqjpsj brilsip- 
niqu^ #rUai^>]jc|a}iiÇRy}TOt,(lej^#|iy^^e§ ftçsi pppli^^ 4'e3^r. 
plojra^|ift»ili, '^oaJt l^s ,r^lto^ dQBa«pl.J9pr^)pJ}eu)^pJ 
naifi|||iK)(i idw UyftP^^ïaHff 8y^^,et.4 ici'iq^r^|fiapt6.mÂi 



(MB) 

i3/bMrfô«eUftMlefli.i&f0Îé(éi/tde^Calcaita. déplia- 

Î9|i^9l qii)tclîr%i»||i Jd-BuL^pn^ l^BpiiIilielitHÎi»(|ed!Ia^ 
•Hlttl>l^j^JnOiiknlh«6idtii3qdartiorieBlaka»oBo^ Aes 
wiht^rithMim'OÙiti I^Mgn^lrieipuisardausdestîiiam 
ifaMNlcirtiiwMA jd%iBfrWlf èmft îfiiiBJHakoe.dtiébaMnia|^ 
fU t^iffÊàipiWfiz^Moifk ifmdiBnûèl» poi)lkbtion99ti9i| 
9Mii(p«tltll[tUi{ih8Jfml d«/i*ArdbipaIiiadil9ii^*!^adeai 

VttékngMtfM |iyipopu to lb c s{ïiiébtfa}éôi^fi>t ^ienHqué 
ptaé^d{)iÏM9pduiv'bîocffes.^àiB!BiHtté9^ 

a«f abusai jMBt€^iiUc]lbAbmdQ|fi«ijgBàn|^'ï €làl(^ffi6j 
IhiMi^ ffiUHtMipAbpbneuisi^aiii^MvIkss ddtiUJijbiMaieé! 
ttrfngiMWifcm'fcj»poé'httit»i<iiiLicgpi¥Wfli g|EftctJ^tt(|oppj«t 
UkàrtiQMiAttNniQtuliiièiflaïuUisr^ii*!^ «fem^spaa 

s^Utàmà ieèlé ilfeoaa^MdilîfiiiliDaftiottcttUtti ml c^aA 
•fiioîaUÉH^/iiad» IMuauiB kieeSQsfsupiMBfietid'alibni 
}ktt|4irand«8iîaMi^3mUiifUl (»(r|olijebCi?dfc pàff«iutani|ld4 
pfeusaidéhisIseM Jli£9oièiiofei>^oeviioo$.iimhiiiifi»tnfin 
i^ie^sislèsi ifth^flfîbBteMaâcies^ciitbdlikpsM i^i^resieait 

payè^^ tem^a4ng^Utbie«èIr«àiQi4pûtid»iil'éyaDgll%^'Ik 
tuAitajetoi jpéiié^er-'idâftt fie^Tllfl>«li:pffr i^jkssaœViJèsi 
poumiifte tgDtQtleBilov'prépfê^^ fifire' topr^iittplihiotr^dii 
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L' Assdm est, : il ist Jvrai; r'âii^ckittt/liiii^Wiri &»Avéë9m(A 
vent eatplbrétv gbâttfK»à[lâliift^b>flttUoi][t)^îtHllbi^e;4ftl^d 
celte paxiœideilUhiihs^ m^^bi^izbiliifiJi ifibiriliip ilë^j% 
que jtraarQ69é.Glasiioii] to iqifi é«b jaidtfttiirifbiUét^oTdiftiltt 
«lOOJflediaaiiPliraèuqoifi^JÎmM^ 4bMSpÂAÉIl%ltè i^eittCtim 
ifiie^M^ JIifc.«)éfiHtB{dii ^(«i^^tbapiifto'^f^fAMfV^teoMâ^ 
gplie^oetidflilcioq witMmsfortJè^ 4«o|ili«sMÎ:)m|f^*è ^ 
frâolGèneadë)fihiû^i<Sh|i'àY9{t fMgtetfcjfftbçitttltocpilUk 

s'était aussi vivement intéresséa^S-^ICiff ««llifilftfo^ 

tlMfa|s;è<i^.fiofaripaBsaf^4 A/kvii»i^ €liifitnq|i9fd«i^ à 

iie8Aa9ate«rtmoafA«rev^«}giMl«iivëi^ 4â«p 

dai^lmékifaaiièrscieotoootfaitsiâaaf s debi^p^RBciici^dvj 
Aanatésfiièilé&kqfiatitiafcgéoy lqj ii ^ t^ 

mdiiit^'^eicbéB di^ragte^clBrJCBtitf^iM^iiàlilltft jiaiiiift 
èiffo{Miiatnfeig bitf w ru w o igtittaiKtdi'fcciaatd'giÉp^ 

trouver les lettres dont les Annales de la prapa|;tt(ipa 
d»^ lia loi ttdtai.'>dèQEiBflnt'«3DUi«p8aac^ èiœii «tthsliin- 
iîeUs'ieUsanmriqufliaràuaBii querjubsi ebMrv^iiaflD.ilc 
IkfLiBcJ^jflaaifli itofidoptop» tj^UÎM^cfiseivbnmgoéi 
mentottfKtiituiusiamveot d«:;t2Aflf>aaià ivdeâlaiGlwMpdQ 
ftam:^^.diK^^J^ llai|4^hdi«!ie^iiiftsaiA<<:!dâiiS2l^ iei(oefn)qiiî 
lestfeftfecmcDbcl}ae!!^vA0cea$i3ire«i Idib pièéîeali^ii 
dvtimtbidiGisilferCffi.ftii V^^tpiin^fîp^* ctltt peai^qn 
Qsiwa^df» \ m^io&miÈmi^neilêtirynferm^t paé des 
études. 9tiii^i aulîdftsjeti liussi ^Jbîes. fRiliétf tftaapstdbs 
nûssiom44>^i^0^S' ^^ A^t^icfioUssileioBS ^ac nous 
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miâliir encDre af«o reeoiinaissftntê le faiMe tntjfrèt 
que h géographie trmi?0 dans ces emnaies. 

L'AnglekiNnre mieftfi placée que nous, ël qdl twtoie 

dans les Indes réKlë dé soh «dtiiitlktfàtleti él de Mê 

offiders, pèBl'êt deîtnottsfoàrmFde bien plus âmpleft 

|(«naeîgnefiienU.'Atfssi les'wya^ q«*e*fe pttWtfe ool- 

ilfl géfiéraiteaient sop les nôtres. -pourV^m, iktié^^ 

pMmtkéqnB tttrtre impartralHé faoûs Krccl^efèceii-^ 

MltlPé» 9k màlpfé ié v)f imévét qm d«9 d^criptioas» 

telleff qafr ce9t«» do ^yirntte det Skim par Hr P^llé^ 

goi«; ont pour idus les ansb th h géographe; H y a 

lofo dé pareils Ihves à ui^ voyagé dan§ la régtoff IMxié* 

layenna é% Ik liassid dof bas Brahmapoutre {Himy^ya^ 

Jettmah)i tel que nous le dé^oiHi fctt*hd^<»biitaWi»le 

émérilê, botai^isfe émîfient IdUAôtee^, M. ii**. 'Hoè- 

ker. Là/ toot 9e trouvé rétfrti. ftuélse d"ol9sl*i'Tatfeé , 

èxaetitade géographique, «ppi-éfcî«t?otf p!iy^ql*#; eoB- 

saiisttBees ethm^loj^ique^j et puissance dé rapproche- 

vMtm. Jfë voi<dr«ls qdu lé puMfe fr^h^i 'flit tt*$é« 

mûr pour qu^unstbotiMvré, Iradaitdëfis tfétre )a«rgue, 

#6t N n^ême succf^s qu'il a obtèntl fcu delà de ïà 

Maitiehe. 

M.^;^!>. Hooker; s'i* la'a ptffr eu ft i*edé^leï< le* dtffli. 

g«rs'de 1» peraéecit'roB, cénàpie lévénérôblt* é^êqi*ô dfe 

giena, » eu atssst eepeédalit ôaf part <te *oufti»Érifcè et 

àe *wbulaltoto«. I>a<fa led naotitagnes dd Sikkiin, efe 

n'aatpM le fotiatisi^e et l%noraiieë qui 4oti rutiler Ife 

aa^U *i 'o^ageur, r^ sont des i*!»»lîérs'dé Wrt^è^e^ôqui 

V«iteali«at â t^ulw les parties du èerps, d^s Irtseétes 

é^ n^iae espèoef qui gacënt sa peau et p4qtiétit ses 

.Ha0mhi^».L«boiaiîiiiié anglais ftit sotatnftjàces épreuves 

o»u»««« f» ii^a<Mrèi*reirt pas eè|^éttAifit é&nM^*Bfe 
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«Uiociemeftl à ta Beienoa« D'autres ^jets biiliianf {{uaf^: 
q^^ je pourraia nemaïai*» bravV.Qnt aussi d^ iocooi.- 
mô^t^ft pav^ilUsxlaQa des^aplopatiops moifi^Çéeoildea, 
quLont eu pouctadt tour, part dU:itilité;. 
. JmAAq ne aeipUe doua pas êlc^ le (b4fttt*e résev.f^ â 
no^ fdtfloi'aJpiaQs scîeatiûques ) .iioiis.>r4tr.ouvo&8 .aii^ 
leurs liofite /np&r^ «apériorité» milis d^ns esUe partie 
du . JDQode, . nous sommes fai^letneot fepiiéseniéf. 
Tandis que la GrandefBretagne et les Pays-^as noud 
appprtèQt eu Europe les . matériaux et. las ii^nûéiÈ 
nouvenea qui auriehisçenfe le. trésor de. U£^s> eenpi|is«' 
aapces» J'Ali^mugpe les s^unietè un.trafaîl eniiqi^e et 
en tire, des géuéraUaaliens paissantes ut .fé^ndf^- q^i 
defîenuBntQQUittie d'autres découvertes* C'est rUi4|jM.fe 
^CiavI Riticr./qui a fondé ,. au deUdu Rbia, eetlé 
branche de la géographie, dans laquelle toutes l0s 
eoqnàissaneçs humaines sont coçiejeB^rées au le];et>4é 
lagéf^aplue; ,Son magnlQ(|iib,pavr^geser l'4^ie,'Sà- 
vante i^popée cosmologique) se (er/nifie enBifi .^^f^t 
un ordre inverse de eelui qu'dTeçient les .édi%;^s h^i* 
mains. Les assises s'élargissent d'autant plus qu'elles 
" s'élèvent davantage au*dessus de la base* On y voudMt 
plqs de uaéthode et plus de olaïUé ; mais le gérilè trile- 
BQaû^hrille plus par l'abondanoe que par la sebriété» 
et l'Asie était mn suj^l trop vaste pour que l'on y ptSt 
traeer à Te^ftoee, en ligne droite^ sa routet 

Fidèle aux exemples du maître, un^ pléiade de 
jeunes géographes poursuit, en AUemag^ne, céà études 
généraléÀ dont l'Asie occupe le éeniret et, daus le sat^ 
vant )ourtial| que plusieurs diséiples de ceité ècoië, 
ajant à ledi* tête M^ Gdmpreeht^ font pai^itre soti^ Icà 
aul^pices de Ift Société de JBerlitlvtiU^us t'étruùtëiis^la 
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même a^lidilé de vues et la même érudition. C'est là 
qu^il nous frai aller puiser ces résamés historiques 
qui foui nûeui juger du progrès des découvertes. C'est 
aioii que -M* Haioecke a raconté heureusemeùt dans 
le feuniai dont je vous paiie, tes décoilvertes fsâté^ à 
Suwrtie, et que M. dX)rlich a esquissé la iuarclie dés 
évéopmtwls dans le Pendjab , et ks progi^s que aous 
oât- velue* peur fat géograpliie» te suodès des armes 
korîlt^niques* Ua autre rédactear du mêtne^joûViief, 
M» Koaer, e réeutJi^, dans un exceHent artièle, les i*irà- 
se^ôeHifnia que tant 4e voyageurs noui ont Foûriits 
siur la eénr de ffiam» at dressé une bibliographie que 
«eus reeofluiiauéoiM à nMre aélé ûonsul » Mv i}eitfoti« 
Ufpj* Les cùnoatteancee si restreintes; que nous pos- 
sédons sur le Japon» doivent aussi nous faire stccuêiitiiri 
a«ec empressement, le judicieux travail qoe M. Bièr- 
Midiii a consigné dkns le même foumai mrk ^làpod 
el Usiki Lou-^ch^o. A côté de ces pcd>Ktatioi£s dé 
aiMreeesur ch Btriiut nous placerons te voyage éàns 
Ifi^Ruf^e d*^sie et la Tertarie, dont M. Kiesewetrér a 
eqricbi, dbus la même ville, l'etbnolog^e, publicatibn 
d'un.liaqt iotérèl qui est le fouit d'une exploration de 
s«|im>iipQjies. Dne.aulxe Société qui ne ndus ^st pas 
li^ perdes liens de confraternité aussi étrbîts'quek 
Sl»!çi#à 4e géogi^)hie' de BerUti, mais qui entrefient 
cepen^i^n^t avec là nâlre un précieux échange Ue tela- 
tionsila £6çiété orientale de Letpsig, nous; dotine 
eulsi^^nr f Aisifi de «avants mémoires où Ja géojg^aphie 
Sii benuodup à prendre^ C'est dans ce recoeirque le 
dei^eurrBartU Replacé les âurieux documents qu'il a 
reoueîllU sftff l*Histobip et k géographie du Soudan. 
La^ phileAoiie^iimpiirée» (pil est devenue une dc^ ce- 
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lonnes de IVlhnc^jog^i.JirQ^vp^^u^ 

cherchas 4f s ;:pljtîS,mléj^spkt^/^^ IWilraiil^lSa 

les plu§ ji^ij^QJmj^». j^nli^Gch^^^, Mf^p^td 

larliclie ^^ :M^ .R#t .a 9^W^ à^firopp^Jd**?* <ii^i#k% 

ipu'i^fi^.>aufrf ,04^^^ dti :^èl|iQ> jii|urw|i^ iVk^-^MpÈ^ 

Piller ^M^U^ ||iîi,|^^I^iÇ;,4i¥f3urjK a^i|. I^i ifi^^m 

vie* T,»,e ;Ettfe8Éf- a/?^co^|^ji4 ♦pasiliwî^MrsM^ 
disGp9|io|nt^il¥iiQl^ti^i|i|i^f il: ^^^ 

uo î|El9gai|p*i?ln«^,(pai: ,ft'(9fifi9e^aH<'IU[|^jpi!l|^^ ib«« 

qui §'4ip^tpA ^i^^lksfto^éol .q9^idi^^^(i«» t4ril4$ 

peBï|*i^^;l^(i?ili^ii^ dofbl.; Bé^ftcf^r*è^.*l^nttii^tei 
^irej^l^^; çj^tK^i^l ^>a4Ht^».;d|acoip^-4M fel|s<f*i|i 

soui^.s.ay(QriÔJB j||d{|(;tiqu2Ç;\ia;i9tii^Gf» set{bré8^iU^WIefd 
un oa^italèf e ^4|ii0iii9J&; 411I obotts^dorioe^ 4bngttop9 
h çbar^j^fu^a^^^^kur pro^pûe^ Gf(^t^ pattes quniinj^ufe 

^|3^e> i^§^% |«; jÇÇfi^ti^fift è »4e«.^iMu«îi©nse #bpi^o{^fl 

€^|&^ /I^^^pjj^gie;. ert Ip Jiraiieho die:ilaF j>géi)^p^iis^ 

f t ^ J^ l^riogfàs é/f^re';80i£bd68ifiliià à<»àl^r0€^7i^| 
,^t le motif «|iii d^iLnobsâiùpoaeii4k'y3J|aii8qr)e tifat^^ 

mpim înç6rt^d(^t;^le^allei^ t|3iQf<ofèféii3Mifi pHi$4mi 

X. DàCKliBRB. 3. 25 



des ptiMi^mèmiB' \fh^qnm peut nou» faire conclore, 
en géegrepUs^*peor iB'pttsé^ce qoeinoiM 0fi ^«wioaa 
tffirmei» pdur l^hislolée du gedre- iMinifim. La.g^o^. 
grtpfaio se raMaolif d'ailleim-A dea quefimsade-^Ma-* 
mette et de poKtiqae qirf ottt im eapacjbàre pj^^ jd^iii 
et plue pmliqba^ Cette Imôsob deJa acteDoe mêXifm^ 
bléDâes éeenoemn^ues «oua.a (ait .lli^aMepoib preiMiffê 
im vif intéfèt à tout » qui taucii* i la pMfAaatîon .d^ 
projet gigantesque de rf^unir, par uo oan^ ta>9XB^. 
Heog4 H lalléditqrra»ée« M. l^mmi nwk% avail Mlîé 
A «ottlèa les ptunes- qu» «m préparé /ae pifpjet ap^|wl 
le> Prcocë prettdbra la plus iei^ .pavl« Jadi# éiija* 
fliit* leaikoa natales» mesuré rétmdqe tel la p#|çté%4ei 
eetlè eeni^e tentée il y a bien des sâjènleapar }iic|i#«[^. 
Depuis l'un ëe nous» Messieurs, dent la noip>. ifiMd 
il a'ei^t'de nos tearanx» me revieal souvani à U 
bduolie, M. le eora4e d'Bscayrac» a doMé^ :>iuf 4<la 
èÉmelfsation de rkdime dgSues» de .judi«ie\Mf pea«^ 
seignememak et tous avea suivi « d'up. ii^l joti^^f^f ^ 
t^s leè progrès -de .aelle |$raada question., Aiui^î 
AVeil-¥èf»s }Hé lea yeux arec ifiléréi« Mefleieurs, au^i: 
iâ ^u^ panoramique de l'isthose de 6uea et le foaeé 
dtt canal des chsua mers qui voua ont éié offef U ftar 
l-un «des organiaeteurs de cet^e grande leieire^aîaey 
M. l^hl^naAd de Lessepa. . G'eat quer suDlve S^^étf 
èMe^ servir à la lois les intérêts de la. seieoiee :a( 
eëûx delà cintisalion et de la paUlîq«^ L^^^i^s 
qd^eHè traite tnféresseotaouveiii ao tant la diploasaie 
et le négociant qoe l'etbnoiegue m rhi^torieou VoM 
poiàrqtfoi eile sereêt beweuae de ^$kr a ae a u wdans son 
^itï Ua lioilimwi distingués ^i om^tnigfé laorâ uni- 
tés irers 4a plit'kt^o des âffiirea. Hm e^ eoocawMi Ae 



lumières dîve«^«ij e^d'iiM:eaÂP9i^4ilFéiwjiiefii(U lîfdtriil 
une ÎMtîtttitoii forte et p0isBa|it«, .'iNSi.tottA.U^inttqde 
traiMreivit «0B>{it^iJt« J/aippslle» lieM6ar8»Ld«iQa9jiM& 
ymà%'pM! 9Mmr pimc ia Sueiété^al $• oeds Jft-momttut, 
opflofitiiQ i'|N»i«|^e^ Jamais t0fl fi^flsïn'iooiprouvéHcbyaiif; 
ti%e ji^^nibtdii^îi '«si d|if>gfaim«i puar leB'iio«fsi|M â^i 

d0 rifi^ fis 4(^yr aoiisfrto dfs . tmvaui^. 4 '*im ûfim. iifféi, 

. liait J^WORS aWK -pèUicatiMMIiipÛ BMlBiMltMgfi 

gév#^e04^rAâ^itmsj M^ua a««aa eDfliiiie.àpaf4fDiid9' 
onlUs <[ii} M râ^^tdiMt^aii a«u«daB MMuie. tina #|si[S^ 
Sfdr ^épftr^^FAaio Aaa^ da»^ oaoiâiiaata aoiérâ»îaii«t 
«iaN-^:rplDr^ d^Msîrdj^iii siteisfltBaplaaianii^ M dm^ 
Biias . «9nniMss0m < abjoocfl'bm Ub imeiiMlmi iiiili^. il 
Fasto pan 'da sluos^'à fafre pôna eon^étae Ja ;gtograt 
pbia'iie ia ffolynésia.' iipi»'ii'av«iû9.pki|i!qiii^ .éiudi^ii 
çl a|: I*>>4ttafa)uaç avafaèpieU dent les papulaU^^Sif^i»! 
iiqpaiWMteait»! GonifMiee, dH doMilaitopagvafrivAiiM 
léHèurs n'a pas éii h^9$mm9tii draasét. G^siim 
qufi fofit nos iiMsti<mâaîras« ^ ca dei4 »'aof oUltSiipiMA 
pariiottiî^raaAaol la* Société de Picpps aÉ leai^fo^r^^^Mat 
rtatea. Gi^^ A aos valigieii^) »«ie poisédaftaxtoft;ai9n 
Ita6f 'de'qupl^oiéi îmérAlsur l^aidailjloakv 911 aàl 9m 
èlaigaie de la fiioov^Ua«fifit||éai.Qatia {la>n^irêilguëjr| 
ité viailét dàf>ttîs A5^7i époqua de ;ia déo^Myartf fi9« 
l'Eapopu»! Mûiaat'La pèra llontilao A;aiif#yéàsa #pq« 
giilgatii^ii utia «l^ltipa 9a»GptBMiiaidai détaîia aor iiê.^ 
Poinptafic O» aiaaataîk à 'laa irottver faa«q»és 4'iië 
eapactèva ptes a^e»lîii4ua«:Maia^ ^oa laulsles' paamiffa 
que comme une causerie épistakire avecifas pèaanla 
ékdgaiai al la ralalioai palme «k'ua: naaiAafte^ ap4taa de 
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JésuS'Ciiirîalk iGeë eÉkrPoaiotao >âeiTatUidient à nos 
possessioiii irançàneio^ilftia' (^lyoéde; ^i devien- 
dront, <j« l'«^)ànç l«pinnfeJé5»diJ|iQit*dhiiie'exploraiion 
déteiltee Ffle^t^pi iwi i ji wi t >archtpfels^>eiè: rté i iotte poini 
enecvre ^JeitArapeaa^iitt^sbr Lë&iÉ»i£ Bèniôtoi» ou lies 
IkiVM>a|qpii4îei»^nt A petfaaftetgrttujpb d'ifoi compris 
etUve des i&8Tr et Je^ dM^-^degrèid^ileiqi^ftiidb: occiden- 
tale^ flittmxèe tMpîqiie du ioagfrikoniieJet clq^ à^gcé de 
lalHiide.sttd/ vaste dbBsiDpyfiù^s'ciiem 
esflÉBHMés(deoiiiaiiiflaitols:dib t«(meattiieiic«>aé<;«kâFe, 
•t:quî<doofcniaîfBt0ninDBbaiilaiit |le lotue» air florironl 
un }ouip ht ooBHdenc^jBl^ ia cî«HaiiÉiiaPf:AtMif;fcenipiBJa 
Franaaf.euljle^lcct dâ'«gard9er.a«Éo.Tinf]îfférettde èes 
rniHieiB d'ik»v/qoe «um:navigateliri?MasBa0»Àf pème 
foarquéea de kuvjiieaa. 'Un jour.jdie s^ettittoiiv^nue de 
seoidroti^*. et «£e a»tfaUrsonf»olecl»i«Usiii>id«tt9c« îm- 
portanla..a»âiipft)8«. an pbia* gtaDduyoBtaga de la 
êmnm^^t de J!:tiiilOj»«fitéM. Goftle xaai|uM6/ doni* qael- 
^0^UHM^. (i^tî^l rOI^Qmil» rî9ipûftiilic6^.!mais^ qui 
di»m«we m»iiilt04ia;gbiisBjdyrjpègo&.i»éiii^ cette 
eo^^Jtte^ qui ^ grao# : ni»lre iufti^noe;^ ayur laa iners, 
IMTéludf It en ^iKilqiie tiMrte. am oooqiiftlM pUis glo- 
rim^eaf tyios diffioMte diml tejmaiiwilrançittse allait 
defeni^/|l9l diea^ pdneîpaufc.iigeikift Pmi^ faut-il 
^u'un des-inlarépid^. AaYiealeu»:qià £MRk défimtive- 
ment; en Océadie.^mltfe aeiTàrllJé, uoiM.ail ^éenlevé 
au mamoM qù. d -àMros iaûripm. TenaieM. p»mt son 
tropWe?t'a«ifM3malii:'a#^trlttwi.ptftA US^^ 
llesdieuirs, n^é aon iioiii;a|9f>ii^tifiiKt à JAtgéogrAplûe, 
coaime à Ifk fFmvm, 0% mmip Je,^rwm4iquoo» à oe 
double tîtce^ .... 
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pays qoe notre établMemanfidaéfe k^>lIâa;Marquises 
elles tleâ% laSMÎ^téj libai^ffroiaBttçeràiiiakre science 
tm0t\i^A9s&xmÈiéfppàï&klAi^.u^ op autre 

^(iLiii'afîtdA'ill NsiÉ\dIk-^G«IédbDÎja^Iieiiiamsdisftîii* 

umbiàsc lsEnd|^eùrj tde i;allbe''ftille^fldp ûQM m énvè^é 
h^ Sftiigiitt "tlipIxlvteinD leqiml fil> eaiàimt eénnid&e jlei 
rflqpdmi^snaiK t^xii«eEaieiJaeQl ifeabçaiaiivNb&'^miaBHiift'^ 
p^9Àl^ftlMU9dn^Kft pfcédédU&seâap«aittB»lcrBdbie]M4'âirâ 
Aj[>Ai^tiJèoÉe «qplohésdLi ib;àfBimitfîlir«8ÎU&(àoétéiqHlre 
ithi^bi^'iftâif$eidiilk;eamiibsUstaeQâ d( âi g^oé^ 

j[«fl ebMTBil^i^nipQktioraî'^ç^èéielmés^lLte^aalé^ 
det4Q| pro^egalbnideidaifoniHaw appreoé^t^ut ce 
ignf jQCfvbowmëfl éiiBËDféHgaeë iiontipot^é étefaâc<e tme 
ai ép9MtBdÉaUei:f9s»toiiQ;& éanà dë^Fio^^^^liiée à 

r^xlÉéim^ iencntàla ^de laîA^awelleaCkdéd^ 

t d|ailsia^a^ote fieiL^pf^ d^>rwp6l^ia»: âTecdtûplîa 
9épemaieDfcdaâ84^{ia»fiés@pr^trt&nài^ttér4'^g«r^i^ 
Ném ^médwmkmmjeid^à^ék^^^^t^^ de 

liMidrèai Atfsûd'daé6«oiitiii^»tvteâ0ifcfe}-oi:<^^^ 
iobtert'^^titîié$ mu» d^rcdltttii, qiip le.#étfi» ciffiréné de 
feilc^ tottai3idéi£liralaft isicàmidéféii^ daibisitii^pays 
bdofiatti^^eièsiiclrom l»«is(dt lesag^ ta^culttire «t 
tldiév^tiliMéaii À^f ictârii^iir; Toutt^qàebtirl^i la réa« 
Usdlto0^^^9uaft ide< iâ l^Mideiwe* Bîeû jftè ^^ti des 
l^Mflè^ ^e<i4Qate^ jdcs?ntaaiiriiÎÉés^iÉik>iisi pote»^ omiri^ 

Ufa^il^t^iâbbito ftà£«^ {^ilisi^m qua l*iti^r polir attirer 
dans (^ftèiitod^s âd4atlé(iYëHe4iditoïûle^ettl6 la Ga- 
lironiie ces pionniers qui enfouissent dans le ml «Jcs 
richessèé I^ô9^pré€^e^t|5^#êeiliifè «^ôflbeo retirent. 
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L^Xmèri^ue A firoàvé aàssi; Éesdlètiré; tinh ^art 
assez large dAns vos Irataeri. Déèli'éttsf de rét>ttiiâM sur 
Iliistdi^è dès KidlgMei attîérieàifià quelques-unéé des 
Vaes oodteUeê qiii eoknt&ent^éiit à féconder rêtudè de 
eettë bisloite biigiefrifto stérile, tôtis Avez ioséré dâîts 
Vôtre Balteth^ rm métn^ire de Ms LiideiVig sup les ao- 
cvennes popUiatibtiS ffiexidAines. K: H» Lufiéwigr ^jp- 
f)iirrteiit; |$(ir son srigitie; â t'AIMdiagllë^ c^ët éÉeAd 
depuis quelfcjoes {atMèes t# cerete de swi ifiii^èijrilbte 
i^Hvtté sisietirifiqde fusque difl* lei^ {ie(5tilaitdiia «iM- 
îièaines. L'titi des géographes^ léi p\\sis* diAttUgeé» de 
cette contrée; M. J.-Bi Vl^af^èiiSj^ffitettiagQe, fëiis 
a offetï sût rAtiiéipiqbèi dta n»id (4) iffrlîtN di^tie de 
f érudition «ff dé tA seièncé de êCfn doieur^' f^t que j'es- 
père tous faii'e coutMiitre bieiftdc Av«€f plae de^dfttoîb. 
Les t*ecfaeir6hes des érddit^ d'au deii'dé TjlttAiHtqae 
sont ati)idttrd%U) p^éursui^ie!» s«ir i'feftAtiri^ àé l'Amé- 
rique ceutrAle ^iéfc AAtabi de loriéque que d^eli^ité. 
L'bn deé re^fé!»efi(Ét»ts le« pik» distinguito de-ectee 
setenee de nooiellè dtfte/ M. dqufer^estvettu pvuMe 
pinrt â vos iraTÏiix, et a fMbnîà votre reeiéil me ué- 
(ice iuléresiiàhlef sut kl fconttte t^il a fciiAtée. Netts 
né saurioua Irdp aaeébirager, Metiievii^ ee& premières 
lefitativee àé VAméf'tqihè podr f^rètidre fiue fikee 
parmi les tialîofis bù^leff sciOD'eefi'bisieriquèsr«>&i s6- 
rieukemeht cuHivé^: L'ètViiioib^e, qui trduve» Iteâs 
les UoiUbreuse^ thtèh iiïdtftods ou aiécèqiftèa «te rAïué- 
H^ae, lAûi dé »u)êftAd'ot>sëmiioiiSi)étt de pi^istÀ die 
cdt]àt)arAis0rîv èkl éttidiéé ail ui0U«»aii lâoadè atee eéùe 
arde^H" tàrafctérikiqaë du tènypéramem amértcsâh. 

[i) Sandbucn aeir Ueàifmphui und Statistife von Nord-Amèrick^ 
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L'ouvrage de MM( ttott et GMàim, sui: sle», ^pe« des 
différentes races, en est^une preuve frapp^ilte.» et vient 
eootlnuei* oeilo suile^d^ savants 'e«ivro(^& doBt.rioatt* 
t«tÎ6n Sojithsdnietiiie aétÀ rinfitigairica. Plusieurs des 
pablitatHiiis.de .G«i|(e Société ont. une . importances ca* 
)Hta}e pour 1 ellindlo|ie ai la géogpapbie» Notre cetin- 
pagnie, Messieurs, doit remercier c^tte noI^e^inMitu* 
tion de.retiv^i rfaifîilé tui a- i^égu^ièreusent - £8^1. des 
voltnnêad&sfltn magnifique xB'ç^iàe'û. -L^ toii^tnàutwns 
i» inBBfi4ûdgit' embfbséent . aujonrd'^iui.fiépt veluiues 
in^P; iiftnà oefto (HiUe<)tion, je 4oiA vous cite^ ia& tra- 
vaux ^oiiduolléét è r«tbiiê)o^ i|n^eni|«i4e^rAmé- 
Hqoe sèfrteiktffseaile, M» .âquiar». ddpi je., iiienfi fie 
rappeler Joafitolres à noire rea>ni>aia9fi9CQ,» m^ài ^n 
quelque' socle in^latiré Taibopiogie^ a^aénqAi.ae ,àm^ 
le neoutll pai^ lai publication do sm Mooume^iU d.ç h 
vallée dû MisBÎiriipt k' qu'il a &ite. df conçut, s^y/ac 
IL JL4ii Oaprisi Ce' premier travail ««été- .suivi ; de M 
DeacriptiMijlns rtoonul&iie»^ fitl)4fîg6kies, deiiËtat ^e 
New-Yofà'doe«u liièiàe loya^eur;: - .^ ..,. . .. 

Dans les vokuBM suivants^ d'uutfces savanjU opt, çj^n- 
linué.U tâche eomnieneée par Mk> Squier et fait iu>D* 
naltie ov«£; ttoo précision qui «jou^ b^^wo^, de 
prix à^loi^rs «Éémoireo^.liqs epj^st^^UjQtiions de&g^cîf ppes 
tribu» HMiâennea^ M» >6b« .Wi^lesey a. i\ubU^ le^^ip- 
nurnents de TOlûo* Mi J.hA. Lapbem a, fait co^Diaitre 
ceux de l'État de Wisconsin. Dane.a^ depo^ev, mé- 
meiroi qui fait pt«lië.du voluma itupritné oj^t^d flopée, 
l'auteur donoe^ le résultat) de âe^^.expjpr^iip^f^ archéo- 
logiques sur Joi cole>.oecident$d^ jdtv lac.,|Mîchigan et 
dans les coutréps arrosées pjar le Picktaka et le Rock' 
Riper, 
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Un missionnaire américain, le révérend R. S. Riggs. 
a fait sur la langue dakota une étude approfondie » 
de nature à jeter un grand jour sur la philologie 
comparée des laïques américaines. Jamais idiome 
de cette famille n'avait vu sa grammaire et son 
vocabulaire soumis i une analyse aussi patiente et 
aussi complète. 

La géographie physique doit également au recueil 
de l'Institution smithsonienne des documents impor- 
tants sur l'hydrographie de l'Ohio rassemblés par 
H. Charles EUet, et sur la distributioo des veots dans 
l'hémisphère septentrionale, travail 'dû aux observa- 
tions de li. J.-H. Coffin. Dans le rapport général, qui 
pour la neuvième fois a été fait cette année aux direc- 
teurs de cette institution scientifique, se trouvent éga- 
lement consignés des travaux de géographie physique, 
que je ne dois pas oublier de vous signaler. Messieurs. 
Telles sont les observations de M. Julius Frdebel sur 
le continent de rAmérique du Nord, et celles du doe* 
teur H. Gibbons sur le climat de San-Francisco. 

L'ethnologie et l'histoire des anciennes tribus amé- 
ricaines puiseront, dans le même rapport, des données 
de quelque importance. Je signalerai particulièrement 
À l'attention des savants le journal d'une excursion 
aux ruines d'Abo, de Quarra et de Granquivira dans 
le Nouveau*Mexique, accomplie sous la direction du 
ma)or Henri Carleton. 

Tandis que les États-Unis mûrissent le projet du 
chemin de fer inter-océanique dont je vous entretenais 
tout à l'heure. Messieurs, ils préparent l'exécution 
d'une voie bien autrement gigantesque, ek dont la 
conception eût effrayé, il y a quelques années, par sa 
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hardiesse; je veux parler 4u cb.eaiio;€tei£sD«dtt8tin4 à 
unir la vall.ée^.du J&|j$siAsipl :<^«iJiî.iriYâSf^iiel Ikîcéaii I^ati- 
fique. Le gQavQKHeiwii^ dai.>rilirionia!fi4itëééadief( éë 
projet par f.di3Â, ing^énkwnsual dea^iSkieri^ dôiilcjrdU^ 
lirez avec ÙÉlé^tA,}^ i^apports^La» géogirapiaë albeau^^ 
coupià p¥:ep(ir^4a¥i{i .^'/espo^iquie Jttli<ioai6i.:BaiiJDe,' 
John Pope, E.-G. Beckwith, J.-M. Bigekf^.Hunififa^^i:^ 
reys et.P.-&-iWftn«!n? Qùtid0op^«/dir«laurs.:étç|des, éabs 
la çpp|rié^T;qttLisàf»arrile9Yfdew&:obéaiis./' Jéi^^^^^ dé 
pj^èjféi^ï^lgftjlilftjuirMilX; déti&Ist èii^rkof . ittsatés âuaêtB^doi 
ceUi$>pftrlti9(kil'Aiiiiérîq,tifrqtteàQ08devdDsiU;fiî^ 

NoiMfli auLrionâîa ]Y/9iiSifaH^ -noBotàt^e^ bieû/i^-aaltesL 
pubUàatiofi^ tdo^ t! iea» ÈtBt^V nisi iciàt .dfepliiÂipfiM tea^t 
richi ia,s(»eiiQ!^tf.p%r lïjiestpiele tXoy^gtt^finteepri8^par; 
le Heqte&aiilf&r^. ^e^ânri^^bricàiaiBériea»^ ià Dat^ 

dîigp#j|>«^.d{i»fc deu3j(l{) rbelLiOiîyffagdialDré^ë Nioaragkîa? 
Voilà »l9a^tpUijug€^àiM^»iiei»ri|v^pw/qUefa]ttesa^ 
que ce. «avant yoyagdur^a îiiaécéfié dana^iFiiIré^^i^^^ 
de i':împ^'li9i^«-ei]de)is^9aleyhdiift ovyisiges^ttlMiuils 
il altaebé son Ji0i0«: :^ -^ ^ i : . / j ,.. : i.>::; 

Un fde^Bos- oompaliâotea. Mi Jdy muifiteDupu^, m apasfe 
dirigé ses^jtcules!6UB.la8:mèâieSiieofiiiré9ii» i^jmma^ lui 
devez une motbe^ aedenqiagoiâe sdb'qoâ.Kîanj^^ftnriU 
tracé du cftôal iprejaté àJtravejrflde^MieârafipaAt^^iaffe le^ 
deux océans, -^ . v h : ^i .-;..* 

Tandis que ^notré compaUÎQle. JH^ Fraoçîs.^d^ C|s- 
telnau contifiue lai poUîçatidxr d^ Aof) li^iportdo*) 
voyage dai)$ lIA^Knéi)îq^e du Qudr d'a^tre^ irayaux^s'^l;- 
tachent à des « f)|^»iat ap^cîam^ ;$pg9a)^^ d'^ahovdi le 
voyage damfi.lfi^pay^ ides Araiii^ad»eq$i^^ doi^t^i' Delà? 
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porté nous à ëënné, dttM le B^MëtiH^ an eslrût » pttîfl 
riiitèr«»ftaiit nmrstfge smr le fihili, c^iisidërè sèos le 
rapport ête Ikmq agrieultute el de rémigftition euro- 
péeime» t)ar Beti)aiinn Vteuâa ll«ch«ri»a; — k géogra- 
phie de hle d« Gub*, pubtién sons lei auspices de fat 
Johte royale de Pf^ineoto^ el qui fom à été offerte par 
dot! E9f4b«û ftcbardb;-^eiilinDi tes pilblteaiîoifi doiil 
la qtieitioB Aë la \ih$ê navigatitm ai l'ADàèseoe a 
"Kurrr i lé sdfet^ «t édf lêèqveHes txn de nos plus anciens 
et pllfft satanlè' ccAifréi^s» M. banbert^ tbus a fait on 
rifpporl. • 

'■ f/Vx))édhtéD «te là ttfUée deFAttUBiène^parlesltèu- 
lènadts de lii tËiarnÉe ded Acats-Usiis^ Heradeit et Gib- 
bon» tëtif iiltépl»s«aBtë qo^dlle éoiti miM besoin d'être 
eonlrôlée' ptit' lu relation des deiife foyagetnrs que 
notf% gbafeVneiiienr a eftto^és dans la mèiae eontrée» 
MM: CAtré, qui odt'lofigteraps séjournésorrAniaione. 
LA ffdestién de ta Itbri» nafigation de ce fleuve, touehe 
à i)h poîâi mipdttam du droit i\k% genSiël à des ioiéféli 
op^dsés. Aussi n'entrerons •« n<Hts pas dans cette 
polémique plus polilique que géogfaptsîqtie» quoique 
la géograpbie y trouve aussi son profité Ibox hommes 
dif»ttnf(ués y ofit priS' pArl^ ei noua ^emsions; aimé à re- 
be\dir i^s écrits- du premier «omin^ du< setond : Fan 
ëbt dHin de nw ccnrrespondnsts. ka plias séiési M. de 
Angél4»j l%(ut#e*est le lieutenant F; Maorjrt.que àes tra* 
vaux ont placé i la tête des hydiograpbeaaméricsîiUi 
Si je te^dlaiS' edtnpfétet' par ^exposé de» dernières pu-> 
blications de ee marin sur l'histoirie f^ysiqiie et mé* 
téorobgique de .rOcéan le coi^pte rendu que l'on 
tient d'entendre» si )e voulais y rattacher und analyse 
des {iro^rèsque il-hydro^ra^hie fîtil paraUèlenienl «0 



Bbr6^6« je sei^ài^ ètitrâiné à nùùê impoMit, Umài^&fêf 
cdiQbmé fàiicFKton èl'tin nouveau rapport/ Il ne m*ap^ 
partient pas de ui'ëtendre àUr un sujet pour kquel la 
Stifeiété pd^lrède iïh fUj^e ptus haut placé et plus conï^ 
pètent. M. Dëtiâsy nous dira bientôt, je l'espère, Iddt 
ce que iâlêtît lèé eàrteë hydrographictues dont notre 
blBIititt^ëquë s'^tirtehit tniis les )mtii par lit Irbéraliié 
dû EMpât dé là tiQàrifié française et dé F Aniirflitlé an- 
glaise: Nous né rslppelleroids ki cfue des noms envers 
lësqdelii la Société à édiitracté due dette partieuMère 
dé. reCÔnhaissâhce, céui de ÉtA. Wit<;oéks^ LieuSsoii, 
CtiazaHon; Lârtîgûe; Pigeart et dé HerhttUei. Je eîterAi 
li^riicdHètëtfîéht ëncbre ëélut de Iti Bâche; qiai itiri{(e 
avec autant dé ièle que d'intëlH^tice lé magnifique 
îtàVâUhydr8^ràptiit[de que le (^out^rilerâent de l'Union 
kk ëiétùiët p6ùr toule^ éëè bdtes, et dont iiotre Bulie- 
HH ^odà à pldi; d niië fbis eiitretenù^. Ncfbs remereîëtis 
rAmiràblé uilgldise dtf gétléredx entëi (ju'ettecontithle 
dé libus faire dté ites bèliéë ëartéé, qbe dous dépoë<^fis 
^fécièttSëtiient dans ridé architéii, et qdë tibiiè ebnsuU 
tbn^i Uns ëei$â& àveé frifit'. 

kijLt i^rsLT^iii li^Ûtb§tiphiq\i\Èé »é rattachent tôs 
vbya^il^ Se ëitidthnâviptidn ; qui btit tunt contribué 
à nouls édUil et' Sbr lëS queétiotlà de phjsïqué généf'tllé, 
de iiiéiébrobgië èf d'Uiïtdirë dâtbreHé dbnt là gëogrâ- 
I^Uiè à Bé^diii de tohmiVté la âéiblidb. C'est à lé Stfède 
qu'appartient, Messieurs, l'KlAihèui^ du làemiër de ces 
voya'feeS. «à kiiai îfiè rHj^h à, [vAt rèipfeôltlbh de VEw 
^éhiè, Itcqbîs èln âtrè à nbtpe i'dcëh naissance et à celle 
dés àBVabt^ de (dliié l'Èurôpé. Le peinte éminent que 
cep&jfs a te be»hear d'avoir, pour roi, a voulu lui- 
tnêttié préparer èettB ëspéiKHon délit je dois ici vous 
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•iUrrtliwwr»; l^fy^tgMe rEmgfme^ montée par un équi- 
pa^ie^iQ^^kommm\1^inf^o»f à. ^ tète le comman- 

Jb.-JlLffi€»nMM« fmritjh Ç^kcy4^^,leiO septembre 
iSMirëlle .élàîliiiiimf ^ t^ont^^l^în^lriiQÛoDs de na- 
titiVbfcrffÉIr^nf^fljlKn ff^MP^^^^W^iV^^^^mi^ royale 
de8MMcèsiéeSimdk}wrfi».4i(lii^y^70^me^^ ces 

id«liiietî#M^;Ai}'iÉa4tiMJî)eicb9i^Wtcp4^s^^ les 
pkÉhidUl^afl|iiéapA'tt»».i«iMm%q^ un grand 

no tnl M ^ iféiiî»yéltfi<iii<s<w»pfcbftteq An- 

depmmù pn és mc m ArljiikûyefeHti d'UpsaL H. C. Skog- 
«I9fl«% 4MMIfMifolUiiMf ^t'i'4^^'>! ^^,^K>ncert avec 
MU'KMJ^jjQh ffl i ifO li f > irfilu^^ 4m . 9)l>segyaUions pbysi- 

)iié*Kujgéméiifi.nfiVkiihà'9to^H^è^ Ppft^inQulbr puis de 
là à Madère et à Rîo-JaneirjO^ eUeproWngêa tout le 
lUlMa^îd^ )*iA'jmèg:)qMfk,m^m4M>u^« tQucb^ Montévi- 
4éf»,i8iifiloih4|«e9fr;>lK#l|»9r9i90^.l^allao, PQna;pui8 
9imèû èrtaibMMiNf 4§ l'ifUptpe 4e Pf^^^a^eUe s éloi- 
gB^ dti(bifiMetMl|^iiCiâQ«««^iAiAa.le5 lies Galapagos et 
SanéwMll. O'jdoMiiriM r Ja fivigaie suédoise revint en 
^ifiMmi» ei^ «emilil. à:$mi«Fera9Qisco;: puis appa- 
«eilkipotti^XablMi vJiiiita ie#;^es i^ k Société» jSydney, 
rM^pct.^,CaYoliniw^kiei'/9'itfi«la ootftmoi^t a nie 
Pe«kÊtMel^.ggigi)a<derUi h Cbioa^ae rendit: à Manille, 
à4^ncépdMir.^à.Bfltotia» 4b Apérpi .s^^nte^ur par l'ile 

y hf wek^nk.ài^ i^jugejdk V Eugénie dontBL R.-J. An- 
dccàuBiî,aAàîliâofi4éi^9ipSet]3Jyô vient d'èlre 

publiSe itar àl; W:iit«^i^y9t^^k§gn^nn (1). L'intérêt 

(t)F^^tÛn'ESujéif^t^liésà^n^ iten i85i-i853 
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que présente cet 6titft^ag;&vt|^|^^t9^9l|^^4i^l^^g(Q^ 
ment en allemaùd^par ttv^nt;^^flfét<^0e$Qâ»^i8S«)» 
sera apprécié de léusf4eè^atii|s^^(fe'l4'^dog«i^|éA{/«x^ 
pédition de l'^^^^éi^€[M^ dkiWiéf A9M.i(à»mbtirà. 
vecueïlW poé^léf^^iûqU^J i^ ^immétùA,él\kUiàM 
naturelle » l%7érèftMt$ili^^^V n«im\&^ii*^'iémÈ>^ 
ments préëie^)é^r%^f^ni!|^«l6fllttivl^ 
rAngIeteri^ér%'^i'U»së:^^|i4â4i«miéi^îiÀat^ 
par desexpëifi^hi^étk^f^mjiM^m»^^^ 
qui SiC0îépà^ûhût^9id^WÈ^imét^$ittiir^^ 
ment c^oVq^^lit^H^^t^itkûmi^rà^'^^ Qmx<quh 
.se bornersèieùl^iif le^^ii^oUé^f^elleS^tiid ^^^^em 
le défaut dé 'éoi^âilâssIlËèe ^ ilhhwsméiùk* Hu^kiâloi^ 
priverait de l'à^ëtiitf^d^'^ii)^4p^M#j«iîf«liiiiitiJécrft«ii 
Faisons dels tœCFX^Ui^qtië^l^vb]ti^# tte dlf Jmj^ «bit 
bientôt tradàîieni fÉ*ai*çabîsi H ,L-<^»î'I à t^ Q-it^h^if û ^u 

Je ne toù^ ai p(^t^^|(€Pl«lriâÀ^!dë^4lfiy^o)iè/^^^ 
sieurs. L*£iiropéV en éSé{?tf^t^s9t'^àefmipÊAt*(fi$k 
la Société tlè^lïrâpMéf^^lfiil^ te»Mfiliâl^i]é Mrènfc» 
sujet ordinaire de Ws^à^iiti^^è^^tt^sifi^^^ j^a», 
moins avec recotiiûiâëftaliée^lea ^^PÉt^M'Qt&sà^àam 
que publient les ÉI#tis^oti '^e9 pefmrÉtêesf'ns^ÈB i&w^ 
des contréèis qù-ott i^^ sàbritt léti^p^ bief^^ebufiftltré^ ^et 
dont la géo^i^apbie j^i^âe'thi;âi%é d^^iartpsftquteiit. 
C'est ainsi que T<)uii<a#(^ i^çu a^^iki«vî$49tjMtxla^ 
iation qu'un botatiiBte^ilalka 4J»lii^aé»^IL^fili(q>Q 
Parlatore» a publiée de sonhiîoyitg^ «pScéndiawîé^ 
une relation qui nt^us fHKM]dl«l^^^ia ^o^fta^bie |iky- 
sique de cette parUe d« TEarif^^iiS^ âétafkr^neiiA et 
importants. Les déeooi^ertes qM^ Sa liàjoité Frédé*> 
rie VII» roi de Danemark,^ fiEdt^%4i^9iSp|i royaume 
importent autant à la géagr«f|lÛ0»fu^ÀJ'lâaloîre« e.t < 
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TOUS en lirez l'exposé ayec )e inè^e îfU^r#t qui 3'd|- 
tache à ti>ul«s les publicçtioTis de |^ ^ciéfé royale 4e$ 
antiqoaires di| Nord. Celle eopapagoie pcm4 sofp f)e 
ne noas laisasr rÎM ignorer d§'^% 0Si;6)^t# iPfyfaiifv 
La sfatbtique du grand -diifsbé de T^ycanç» par 
M. Euccagni OrlaodÎDÎ» esf un dpcus^fPÏ ^f s pfg; iia- . 
portants, que ynua avM préei#u^i|96A^ enfegîiBlK^ 
dms votre biblklhèqu^. La desoriptîon fie 1^ £fpii|^ 
d€ M. Se^italer, qqt non» f#îl «nrt^iit ^ùsxmfibee l^ 
foîes de cnmamniaaUan àf^ eeUe pAfiûiml^, ^ pfi^ 
poor vous, par lea événei»mts aciujilii, u^§ Î9^PIPr 
tanpe spéciale. La belle et savante ^Uiw dan 'P^Mf 
géograp/ies grées, cmnaeoeie pur l|« i^^rl^^ MifU^i^f 
et enrichie de cartes» fait hennenr^ ia typogi^j^^ 
française et aux édiienrs qui n'onl^ pa« ci?§iilt i)'an 
soutenir l'énorme dépense. H^^ 0e somtutf p^ )ia? 
bîtoés, ep France, oomme on VeH dafa^l^g^ W 4^1^ 
du Rhin, à roiv les Kbrarirea aong»r pli^^ig^ \n}éf^ 
de ta science qu'aux leprs. MM^ Jii4^i ^^»u§ak^ ^^ 
nous un noble exemple. Nous tie regr^do^, en lacf 
de cet excellent puTrage» qu'une seule <^s^, ç'p$^ q^ft 
la science française, qui avait tenté, avec Ff« QhH* ^^ 
refaire l^œuvre d'H|]dson, ait reculé devam ifp P?l^4 
Ihbeur, et qu'un bfMéniste de Paria bo i^i) $QÎf p^ 
trouvé assez de patience et de savoir pe^r éljMf^ !PA 9Î 
durable ndonument a Téradition géographique, fl^i^ 
comptons, cependajfit, parmi nos prpf<»ss^ir»« 4f^ 
hommes ^ting«iés qiA cultivent la géographie 4?# 
ancâem. 

VÈssaé sut Im tofograpkie dm iMmm de Aft Sr^##t 
Sè^ardins, ei»4ii disseirtatioA sur ïe F&yaffi d' M^itmq 
à BHHêei nous ^én 6opi« jjes témoignagee. M. SiMfifft 
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dm ^ppfirUent à l'U^her^Mé. C^ jRprpf i'taçif e,. qp 4 
iapt rendu de serviic^s h V^Mfi^i^mQïA et à.la «ciej^i^^e^ 
% peuMtre {oQgt^copa w le tprt d^ séglijg?!: r^pstFaçr 
%im géogr^phâqwji. fin P9*F§ge ««ipnj/e gplfii, (J^ 
H. Umwpàiw* cQtpiïî^ (çejui de 41. Bftv»lf WP Jfl P^jqr 
ponè^^, que vqm§ %y^¥ %cQueill^ ayeç .l|fi %Çfir npéitl&f^ 
par qq nom ij^j^ pppelf^ire daps 1» sciepp^, jrafflj^nR- 
rwi peul-êtr# dft?l>Rt^«- noi pi^of^iaw" é l*4Me du 

prtdidait Taii fl^WiBr, ft voulu fi^i>i|fii^ i^p^î plaçp pilIP 
hvm *W i4Uide# géPgr^pbig^OA 4a oi np§ JyqJ^ JHCÎi- 
^ieiise îdép .Qu'il ^^ ir.es^§ p)u% ^ufà nfi^M^r^ «é^îeu^^-. 
iQ^m ipji P^?*tiq|l^ d*w i'w.wigg^qipnt. ^ feuf pç^r 
ûeift que dei hMWUJ4e§ ptouyplli?^. péoètrgnl pafifli }â^ 
m^lPP^9i il favt qiA^ liç sf^utmeoi $éneuf di^ rijjilit^.fj^ 
Botre 8ci^ape.|^v(E^rU|3 ^mm^ noa projEés&eaff ^. II jffiut» 
fi^ pa Wat, q^W9 <î«vippp^fttaBiPâraptç8^HI5??»^WRt 
A 9Q ÎPg^r pwr J^ pMiî PftBpJpçjSI dÇ» SMTcJtef^eyrj 4^ 
•yfiéen qui ^BWtiepnej^J 4 ppJrQ,.Sopiét/4,,pp. ^^|t 
tepj^ de s^ppo§er qv'îl^ gardepj ^pp«r^ pour jp géa- 
gr^pbip quel^u^ ff^o§B ^e l'indifférence p^sftée, Udîfi 
Uê pxçgjcès, p^uF ôlre aoli^e^, nç dpivient s'acçQi^pljjr 
qwUntBmmi» et npu».préféippp# lais^jeir 1^ .r^ii^^v 
v«r9le3iè(4^i géogrppJ>iq«e> s'i>pér§^ gl*«/JiVeJi;n90i}t 
(9t «Areiueâit, qi^ de h voir a'eflfoctuer ajt^ un^ prâq* 
pi|atio«^. qyi pi^j» ^p«»«^erai(, dunç résL^^ti.o^ Kl* 
ob^.M^i Um prédilection l^iep naturelle p^ur les cli^fy- 
d-œu*r«.4^ Tsipiiquitè r§f)(v4fl«i peut-ôtre>taop,so^F§ftt 
«o> pr^Ce»3eur0 à Id gé^i^gr^ptit^ deé ajo^aa/s, i^f kur 
•fait pi^tig^ P#Ul9 4^ .t^jups i^xj4^rpa3, U géQgi^>^pl4e 
ancienne doit demeurer surtout le domaine du haut 
enseignement. La géographie modern«a'«flre$M à tout 
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le mopcle. C'est cette çéograpI)iie.,qi)e,n^($ hoaojsibie 
président, M. Lefebyrc-pu^wflf^ e^fpÔSR?^»^/^!-?^'-^' ^ 
mois/ là pensée de populariser, p^r <ies i^s^^fy^^ 
et attrayants. Celle pensée, a rççu un wfnrço^çk^mSÊfXâ' 
d'exécution dans lecpurs de cettç jinnée, JUi^^é^râMii 
qui s'est voué tout entier à rieistruçttoB po|%l|ûnc|^ 
M. Ed! Charton, le Tondaleur du M^goJ^^ pUtorffgfptfk 
a, sous le titre de Voyageurs ancieris et moj^^^neSi.49i^Xli 
un "ouvrage plein d'intérêt, qui récrée et inAr^ÎJLè':^!^ 
fois. Les trois volumes, qui ont paru .j^J^Dt^iViliiat 
aux yeux par leurs jolies pl|nche§^ qipi'i^rijHeliîg^ll^^ 
pat* la solidité de leur {pnd.; .Ni)tf« ^oçiété^pe ^gf^ji^ 
qu'applaudir à un semblable essai ^et^eoçour^gergi^o 
estimable auteur. Sans la cônpais)j^iiç^^de laîgôo^ilr: 
phie. Messieurs, on, ne saurait apprél^if^ une ,{§{|^(, 4^ 
faits, et juger un grand nombi^e de.problèmes d'éç^ii^. 
mie politique, de statistique-^ d'histoire, de d£pi(4^ 
gens, Qi^ede fms dans les feuiUe^péri6dîq^sin|{Àf !#% 
pTus estimables, oo^' s'aperçoit; cju.cié^i^t.^e .ççs^çftft^^ 
naissances chei nous, et des tristes^eflOet^ de l'igifo- 
ratjce des Ijeux^ et des peuples, Qu^.'.de préj^g^r^^ 
d'erreurs entreteops par celte absence d'ins^r.UJÇj|^OÇ^ 
Çéôgrapliique ! Comment i^e nç>p> ^^gnfieri9Pp|7||q^ 
pas que parm^ tant de chaires^ qui riépapdenttoysl^ 
jours la pairole savame. daps Paris et dans Je^-çhefa-^ 
lieux d^acadép)1ç^, une $eule, bccapée.p.aç up 4^^992 
plus doctes confrères (1) , soït consacrée è la.gé^gjçaphie» .^ 
et qbë pi le Collège deFrançe^, ni le Cansery^atpire desr 
arts èi métiers , pïle'Muséunà d'histoire natur/^llef joi^« 
possèdent de professeurs de géographie^ leaupip»* pour . 
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enseigner à la jeunesse les grandes théories scienti- 
fiques des Humboldl et des Ritter, les principes de la[ 
géographie appliquée à Thistoire naturelle, qui a donné 
pail^ance à des scîehces nouvelles; les autres» pour 
faire 'connaître à nos ouvriers et à nos' fabricants les 
pays d'où ils tirent les produits façonnés entre leurs 
msrins, et dans lesquels ils peuvent échanger leurs 
mardhancnses/pour leur apprendre les peuples avec 
lesquels ils trafiquent, et les débouchés que leur ou- 
vrenfies décfôtivrrtes nouvelles. Espérons qu'un jour 
cette lacune sera comblée, et que lorsque le monarque 
entre les mains duquel sont remises nos destinées 
aura consacré par une paix solide le succès de nos 
armes, il dirigera son attention ei son génie vers les 
cOTrtquètcs pacifiques de la science et de rintelligence* 
homaines; ïf avisera aux moyens de répandre les no- 
tions géàgi*a phi ques qu'il nous â appris à estimer 
davantage^ eh nous faisant sentir jusqu'à quelles loin- 
taines contréeiès*étend rinfluence française. 

* La guerre, malgré les souffrances qu'elle amène, a 
toujours pour les peuples, qui la font dans un but 
noble et généreux, comme nous^ Messieurs, des pro- 
fits solides et durables, des avantages qui prouvent; 
que la gloire n*est pas aussi vide qu'on le répète sou- 
vent. GVst à là guerre que les Romains, et, avant eux» 
les Grecs; sous Alexandre, durent l'influence et les 
relations nouvelles qui préparèrent Tavancement de 
là civilisatioh universelle; la propagation du christia- ' 
nisme et l'abolition de' l'esclavage. G'e^t à la guerre 
que rAngieterre est redevable de la possession de 
rinde, qui est devenue pour les sciences philologiques 
et historiques là source d'innombrables découvertes. 

X. DlfeCF.MBRh. A. 20 



C'est à la guerre cV^gypte gue la Frïâ^e'dbil ^1^ f^«4 
çon ÇhampollVon/à celle'd'Algérie. q^\i\' f^ut faire ve- 
p<j^yrïés'beau^^ travaux épigraphîqueà et géôgt^a- 
gjiicjues gui sç préparent SUT J'^tViqUè et sq iont 
d^à Vc'cqmpib.' Jant de sang et 4? sueyr's ne coulent 
donc* pas pour ^pç iijt^rêls éphémères/ et leç.làuçi^^^^ 
quVn jejteja bien\ôl à no^e armée \}c|orieuée i-ej 
ÛeVriront/comme ceux du poëjte,' comnae cfi^i^ 4^ 
"science, d'une séye ÇP.uvelb (1). . . 

To4lne s'achèiç ifihb?.? q4>".,p/l^/*^ P*?!W.®^-^?tt^^; 
mais* ^m] VenVantf inem ^es grandes cliôsçf , jjfi èsX 
dominé par la dowjeur.^e cet epfan^f mf nt m^m^^^ 
Plus lard, onJ)^mt/|e ciel de ses propres. sou(f|*ances^ 
l^ién dçp vie^*^ il est vrai, servent a payer cps conquêtes 
du glaiye qui^pijyrent la yoie à la pensée , mais,rhc)ii- 
iieurquis^ttache à leur mçnjoire n/esJ-i\4op^^^ 
^t puisque le^ jours sopt copiâtes à tous,' e^t-c| qpp^ 
pçu de c|iose de cjuilter la terre avec 1^ cQns^jçnpe 
d'avoir servj une gpande c?iuse? Et .d'^i'letirs, pous 
ij'atJfiq^PP* p^s toujptir? S} longtemps pour ï;ççq}^r 
c)ans }js c]i^mp que le sang fertili^Q 1 . < , 

Ivoire pays faîj paarcher i^ouvept <je fiJ9Rt^l^s \jft^- 
r^ts f}|5, ses aripes et ceuf. de f}p^^ copn|îs^fkn(;es. 
L'e?jemple flonn|é par Ip g|;néra| Bp^ap^ffq, sur, Ips 
bqrçl^ 4» ïîil fwt ?Hjyi pap 4^^. f ^MT? ^\ff^Fn9]^^' 
Vm^lf^ pTl^pe ^f^rAlgéfie. Npu^aJta^Qps^t^es^ mflP^ 
à fto^ WfP.é,Ss, qyapfï gpsofïiciçrsnqfie/j^fggSi^ 
enjr«>^pes,;,^iï)î^ 5p;^s.lopt,fa^ 
cQWbeltr^e^f (^'élgdier tçur^^tour.j^,.:,,^,^ î. ■ , . 

:>M g^ogfapMe.atl^pcî (^onç^e.^lia gij^eri;*j,^fitju|[|^ pogj: 



ellci comnie pour les peuples civilisés, pour ceux 

mêine que «JS|.:fl(HïJtll^'8flP^>éP*'^'l^^^ ^^"* 

une awlre année, moi, ou un de mes successeurs, vien- 
drai vous entretenir' dans une réunion pareille à 
celle-ci. Confiants dans Tissue des événements, ne 
laissons pas notre ardeur se ralentir. Il y a eu des 
martyrs de la science géographique, il y a eu, derniè- 
rement encore^' un Jàm)ès^Èic1îai*'àson, un Overwegi 
mais on ne nous demande pas à nous, sociétié, tant 
d béroisme I De, 1 activité et du désmtéressemeni , 
voilà tout ce qu'on est en droit d'attendre de nou3. 
Nous aurions pu faire cette année d^vantase. Gepen- 
dant , nous avons , la conscience de n avoir pas tout 
a lait tailJi a notre tache. Le tableau x^a j/r^^^s ai 

f f -a.'tt it 



regards que pour voua inspirer, des motifs nouveaux 
de soutenir, I année procbaine.l bonneurde votre noih 
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^ jLe prpcè^-Yerbal (de, la dernière séance est lu el 

^•'»Wv_jofîi..; riC:ifu,.ii ,\{ii^.,u '}J .:>jj£ii>9a oiiieriooiq Et 

tfu^rret .adresse à la Société le tableau^ Ja situation 
des Etablissements français en Algéria pour les anr, 

^M.* 1^ lif^rop,de Q.edçn4 directeur du bui;eau de siatu 
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de la euerre » un ex(^plaire des .onze nremieces 

Bas., exécutée au 50i)00* par Tes officiers de TéUd' 
major général néerlandais. M. Jomard 




'^*PP%'?sij][)iKymA'i eaub (ibijhii^Hri '>(> «inT-v:» -nî ,M --.l. 



(.886 I 

L'institution smitlisonienne adresse à la Société la 
suite de ses puiïïications, et elle joint a cet envoi des 

américaioa. 

. M. Lourmand écrit à l€H^ciété, pour lui offrir de 
la part de l'auteur, M. Silbermann , un rapport fait à 
la Société d'eilédy^agèffiti^épourl^ifidin^e 




la prochaine séance. Le même membre annoncé Tou- 

1 enseignement. ^ 

M. Couturier écrit d'Alger à la S6Mâl;^pdai^îûï 

♦•«Jî»îif* i>h u£93|'d iib ^^^"^ê■^fi^ih JiBhofî n^ rj'?-^^; %f ..l| 
annoncer qu il a le projet d entreprendre pi^ôcuaine- 

ment: une exploration dé lAmque centrare, et la 

pneV aé*fur at^-esser a^ dl ^3f pfôcu-' 

rer des in$tri|ments. ^ ^; 

' La Sdcîéfe a repondu eh parlie aux^dfesirs'âe^l tJj>ù-' 



tiinef, en lui adressan^t la &evie de ses instructions 
générales ; quâQt ai|x instruments, .eue n est pomi 
dans Tusage dren remettre' aux vpyageurs. 
Ht le secrétaire communique la liste des oiTvrages 

MSt Jomai^V 'd!e ï^ H^^.-a. Maït^ 




chqîbe *dè'^iSli't*a?îër, ' ancien ïhipècyùr'gl'ne'ÀF'tf^^^ 
ponts et chaussées^ contenant dés oËàèftatiôns sUf les 




et loa7; le second, tes cinquienie et sixiênoc livraKsons 
de la parue géographique de TexpediUon sciôniifique 
de M. le comte de Casteinau dans l'Amérique nii Siid; 
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elle trobième, sa notice sur les. cartes géograpnigues 
eovoTées i TExposition, opiverselle de 1855. 

IL Albert-Hootémont fait an rapport sur Les sou- 
if0mni ^*un voyase dan^ la Tartane, le Tnioet et la 
Chine, par M, I abbé Hue. A la suite de plusieurs ob- 
senraUons faites p^r des membres sur ce rapport, ia 
Commwion centrale décide que M. Albert-Montémont 
devra se concerter, avec M. le secrétaire général, afin 
guq le rapport soit présenté sous une fornoe qui per- 
mette son insertion dans le Bulletin, 

H. CortambQrt ht une note sur une expéditipn faite 
récemment dans le Chili méndional. Uenvoi dé cette 
communication^ au ^£i/^fm. 

La tiommission centrale nxe Je jour de la deuxième 
Âssemm^e générale. de 1855 au 21 cji^cembre. 

La séanc^ est levée a dix heures. 



I I ; t! I '- •• <• f 
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Assemblée générale du 21 décembre 1855. 

Le procès-verbal de la dernière AssembTée tren^eraJe 
, est lu et adopté. 

booéte, occupe le fauteuil en 1 absence du président, 

W T i-'ii •''""« *'"wv '•*' ''r''^ j^*»)? '-«ju'i' ^çr iïï'ïvtit. 

M. Letebvre - Durufle , auquel des affau;es u^8:ent^s 
ni>nt pas permis, d assister à la séance. M. le «eoéral 
Aiiflick expnme le r,egi;çt d avoir été informé., trop 
tard des lonctioos qu il avait a reqiplir, et de nfi^nou- 
!p;''v^.?PP«ler au public les services qqe la Société a 
rpodus^a la science dans le cours de Tannée qui vienl 
dfe^écouïen' ' — ^ '- - > • -i ^^.i .0 s. 
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M. le secrèiaîre donne lecture de la correspondance 

et'clelîïi^e feâ oi^rlges ôflfeHâ'WirSticîète;^' - ^^^^- 

M. V.-A.lMalt^-feriftV'oi^y'èTi è^^^ hbnl et "au noih 
cte VMileûr, I es 8 voluuSes* de la (îèo^rapktéumpef'ieUe 
(te ïeû Malte-ïï'run,' son* père, Hoïit là rëJ^'jprèsljîé^ 
vîé1it^(i*ê(re' àôîiévée par seà 'soins. iM. d'Av^ezàc dé|>î3è 
sur lei^ureàu Ifa suite des tafclêaux de pbpulatîc^V <ie 
culturé;'^4é conaiiieFcb éï de iiavîgàiîonîpiibKés parle 
ininlsM^ (le là inarin'è? ' ' -o • * s 

"Hll^'k 2àpïiaine de vaisseau Larlîgue'iécrît' àia Sô- 
, ciété, pour lui fa'îre homtïïaêë d'une notteè' sur Tés 
ôùra|ans''(fa^^ montagnes dès Pyrénées, ersiir 

leur analogie avec les ouragans des régions intèr- 
Iropicaîes et des mers adjacentes aiix côtes des É^ats- 
Unis. 

M.-lHpr^ïdéhl iloune cohiin^nîcatioii de Ta îîsie 
des riiembrès 'reçue dans là Société depuis la det'riière 
Assèiiibléè générale, et il fait connaître lès noms de 
quati'e titiiivéaux candidate : ce sont MM. Léoiï Bonnar- 
dot, voyagbur en Amérîijue, uévàrs, licencié en ()rdît, 
GuilKâUaioû V proféfesédr /* et de *<Quâttetïig^s, ineih- 
bre de rinstilut', présentée pour être admis dans Ta 
ocieté. 

M. Alfied ^Mdur^, éëèrélairë génèrarde laXomims- 
sion centrale, ht un rapport sur les travaux de la So- 
ciétéèi les progrès des sciences géographiques pendant 
\ranh^e 1855: * ■ ' -"' '/ '^ " '."*'. ^', 

iîf/' Vivien iie'^SâinV-lSairlin tlontie 'ëiisuilè' Técture 
d'aune notice sur Sas travaux récents réiahfs 11 la g^o- 
'p|)liiïe àn^aerin(^''deniîae; ' '^ ' -' ^ ' 

' des (ièiix lecturels ôiit élé écoutées par ràùdîtoirc 
aUcîHlèVêf:'t\bseye âè\^ dô là^'ttoqîfeîte n'a pas 
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qu'il 8 occupe acln:ei§gD|,^ jl^èJ^cteSl^^^ 
voyage; la relation paraîtra en 5 volumes, accompa- 
gnée d'un grand nombre de cartes et de planches, de 
portraiu. costumes et vues pittor^esques. Il exprime le 
vœu qu'une personne puisse, en France, se charger 
de traduire son ouvrage. — M. de Montigny , consul en 
Chine, chargé d'une mission dans le royaume de 
Siam, est sur le point de quitter Paris, avec lesinctruc- 
lions de la Société. Arrivé dans le pays, il trouvera, à 
Bangkok, un prince éclairé, disposé à favoriser ses 
recherches scientifiques, et il "pourra résoudra, plus 
d'un problème sur l'orographie et l'hydrographie inté- 
rieure du Siaui, notamment sur la source et le cours du 
Menam. — Enfin, M. Jomard annonce, comme devant 
intéresser au plus haut degré les géographes que le 
célèbre Karl Ritter, le patriarche de la géographie, 
vient d'être élu l'un des huit iv^sociés étrangers de 
l'Académie des inscriptions et belles-lettres. Depuis 
James Rennell, aucun géographe n'avait obtenu cette 
haute distinction, qui n'est décernée qu'aux honmies 
les plus éminents entre les érudits du monde civilisé. 
Déjà Tan dernier, la Société royale géographique de 
Londres, jugeant que les travaux de Karl Ritter avaient 
nutant servi la science que les explorations les plus 
«lifficiles et les plus hardies des voyageurs, lui avait 
décerné la grande médaille d'or, qui est réservée pour 
les plus importanleb découvertes géo^apliiques. Le 



dix-'ffeptièitiB^Viilâiaë^dif b'd' oàîragé que ce savant À 

M. Isnmbeif, àu'WÉirdeta sécHoii'â^'c^^ 
préseplt letil»lâ^ tiett(ki Abs réoettést^ét de^ fl^penses 
deitaSdctétépdttr^rWnèéiîSM/' /* '^^^ V^'L î^ 

,"' ... -^ ; •»,..uiïL::iv-cî ^'iJïA"^^ '''J-' -•'^•' -^'* 

..:, ■^' ^-/i.: :^''i^à Î53V4 ufi -j^acîb'^-jjfyi 

• .. i ,T,'-, ,!,/i j:<- eT'iA i^ îil^.'X: 
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AFRIQUE. 

TiUes dêKvuvra^€$. ' Donateurs. 

Tableau de iafitpatioodef établissementâ français en. Algérie, j-ftSs- 

i854 I ▼ol. in-4». MiNi»T«RB PR UA.^ce8«E. 

0|iiMrva4ioiie «or les Div«ll«ineoU exécutés dans l'isthme de Suez. 

eu 1799 et iS47f l?**" -^^ *'a^v»cr, ancien inspecteur général i^ 

' p^ntj et chansféesy^emitrede la cnaunission d'Egypte. Parisy, v^55. 

^ Brrinr8\ M. A-gAWi». 

ABlÉfllQ0E. 



ll^pATt qf txp^ir^tioDs for a railwaj Croate from l)ie Mississippi r^yer 
^10 tbe Pacific Ocean^ bj liçut^ A.-W. Wbipple, corps of. ]tap.o|^- 
j eiïgin.eers. 1 vol. in-S**. -^Report of explorations for tliatppijion 
„ çf a cailwa][ rante, Ijin^ beiween Dona Ana, on ihe Rio.Grap/i?» 
^. ; a^d;^C|ipasTUlages, qn tbe Gila, by lieut. J.-G, P9i4ce«n. 3*. A^ corps 
„\ tQpogr^,eng. 1 vol». in-B". — Report of exploratioA pf ai l:o^le for 
:; tht Pacific raiiroiid, from the Rod river to the Rio Grande, by 
.. bjE^vet caplain John Pope, corps topogr. eng. i vol. in-8**,—- Re- 
porta of a reconçaissance and survey in CaliforpU, in connexion 
^^ .|^{itbjff(plor^ions for a practicable railway route from the Missis- 
sippi river lo thePacific Océan, by lieut. R. S. Williaroson. U. S.A. 
corps topogr. eng. 1 vot. in-8*'. — ^^ Report of exploration of a route ^ 
■u for tbe^ Pacific taiWadf from Si Paul toPuget Sound, RyLJ^^t»- 
f mrenngo^ieni^r of Vf«ftbiogton territory. 1 voL iiv^", .^Beportof 
y «offeU^ration of a route for the Pacific raikoad, h^om (he mo^th of 
the Kansâd 10 Sévît r livet, iu the Çreat Easio, by lient. E. ©.^eck- 
. > witbf thnrd artillery* i vol. i»-3** — ^^ An examination by direction 
of the bon. Jefferson Davis, secretary of War, of the reports of 
explorations fofratitîoad routes from the Misrmssippi to the Pacific, 
made aader tbe^orders af.the War department in .i853-i8$49 aod 
of 4f (|Hplw»MOM»»aie pfpyioH«,to ib^t tip??^^hlch bay^. a>ear- 
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102 upon, the suoiepl^ py eaptaie. A^-A.' pumpbreys et lient. 

G.-K.,Warren, corps topogr. eng. i vol. in-8*. — Beports of 

.'explorations aii4 sarvey», to a«cWtain iKé inosl^prackickble a 

. economical route for a railroad fro|n tqe Mississippi river to the 

pacifie (Qcean,' made undèr tbe direction of ihe secretary of War, 



A8HIEÏGTON. 



io I.853-I854. Vol. I. iq-4^, . . 

^^ Al I^E SECltETAlRE DE LaGuERRK OB WaS-.»^.^.^. 

Repûrt and çhaits of the cruise of th^ U.-S. bri^ Dotphin, ihviÛG un- 
'dcr direction of the NavJ depailraent, b^ Reut.'S.*P.^l.èe, brS?S, 
Washington, 1,9 H« i ™> iurS*. ■ - • . ^ - 

*' ' . Le BoiiBAU D' ORbONNA^cë^ET D^fiyiSliciëii^f^^ 




Report, on the fseology of the coa$t mountains. and part of the 

i. .«^.- -jr-i .-. ; Pt'K. 5' . ^ .>^' 1 ..-T/'q :; . -. • |. .? .^...^ .; ,\' 

Siçcra JN^vadâ : embracing their industrial reàources m aericul- 
ch..in-8«. ^ , M. LED?^Jf.-fi. m^. 




l^onvernMjnent français pendant les années 1040 a io42> de Itiû de 
Janeiro à Lima,,et. de Lima au Pàra^souis la direction du* comte 
Frauqis cU Caf teinau. 5* et Q* livraisons^ Paris, io55.In-f*.' ^ 

, • M. F* BERTRàHD. 

* i-f' . • . 1 •! '." «'y*",» tj •lîn.wii-' f i«. ^-» .*, r ,1*^ , < . .» • . , . .' 

;^u.; ; ' CARTES Et ATLAS. ,\t l 

tftaneTopog^lpk^aè'gl'&ifct'^^^^^ rii^alU aej'Var^iSlrs/ftvélt^pIr 
■''îes oWci'eTs'âe f éutlbajôv gën^râl â" rlctelî^ tte ryà^^ôttH '«^i^ra- 
' vée à réchette du 1 /5o,b([>'ô 'àcr^Hurlaau topografWq'iie clù ininikère 
de la guerre, les' ï 1' prényièi'es feftillei. La* Huye, 1 8S5g .• 

, . /u |,.i;,f,M. ■ 1^. |4f'li99l18fi^R»'9EM;CM)l|«1IBtDl||ltRAil^fBAS. 

' ' de toutes' ie$ '(>«rti«( dû rnondtf ttir ûa ftad noa««Bylr, ptréè^dée 
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Titrts dès ouvrmget. ^ Mj^nMeun. 

a uifé histoire générale de la gieograpDie cnex les peapws anciens 
et modernes, et d nnc théorie (^neraie de Ta^ographi^ nathema- 
tiqoe, physique et politique, noiiTeile editioD, conuniiee josqii a 



des gens (lu monde, par V.-A. 'Malfe-Bron Dis, profess'ear o bîa- 

Le«'l:arte» (éoi^rà|â&iqu'e$'a"flSxpôsrfibn titrf^^^l^ t% ^fê^par 
V.-A. Make-BniD. rédacteur en t^'Sk^^tJaii^è^ ààè&Ù^n 

Rapport fait par M. Sîlberniahn'à m 'dôcî^é'lf^^cJiirâgëm^ic, '^^ 
-'nom iJJ'Cbmf&'cl'es /Hs^codô^^ 
^'"relaàvJs'^W^'VoWs ernièîu^'en g^^^^^^^^ 

Tableau clironologiqne comprenant 364 cas d'ooragank èyclôdiques 
oui' eurent lien aux Tnak^s'' occîclènCalés eV dans Mrnord Mt I^ÂYIuh'^ 
liqui^'dans une période dë^36a années, deT49o a ÎTOd. (^^r**^ 
âêsifouveftesânhatet des voyageai ociôctre^ÉoD^ Âhdre Puvf. 

Observations sur les orages dans les monlagoes des ryrenees par 
'&VLhif»^'c:|^rt.TDé a-e'Vàâèiai.^ (Cili!^! ^<g'e'llnptekVÉKS%< 

Lecture on ihë Cf mèf, ^etiTeréd l>efore't%ii'8ioi(li'àbma£lowl;JS^i. 

^to^>:;'''.;'; ■■■■■' "•"■■''■"^, ~ ■■'■■'"^•'•■''^■•■■■î^i^ï^'ig.'^'îjîasii. 

Adress of professor A. DrBache, président of ué'jimeri&tt^^Asmy- 
sliV.'-r.f^.J' ♦iM,i ,,^ l-oi^- <UJ*C. ^•qT'- *!•<<! ■v.SrfO«-|#lJ.O.|,4-^t»a|i^-BOH_ 

ciation for the jrear i85i . Br. in-e*. A. D. kaghs. 

Catalogue raisonne des produits canadiens exposes a Pans en 1 655. 

Tableaux de population, dfe cnllare, de commercé eCde'havigatioii, 
formant, 'pour Tannée i85a, la suite des tableaux insérés dans les 
notices statistiques sur les co l onies fran< ^aises» 

Lb MmisriaK m la MAaiiiK. 

MÉMOIRES, RECUEILS ET JOURIVAUX PÉRIODIQUES. 

Smithsooian contributions to koowledge. Vol.VII. Waskiogton, i855. 
Io-4*. — Big*»' an<* "«oth annuel reports of the board of Régents 
of ihe Smiibsoniau Institution. Washington, i854 et iS5S. a Tdl. 
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Titres 4k$ ouvraqts. Donateurs, 




r- - -. — j - -" - ■ - '»<]6r> ^wu'î^fi.on 

^j^^^^tSk^n^Qu. of praccicai and scientific gentleni^.^M^* i à 6. 
i855.)o-i«. H . * ^ . ^ 







...««^sfsÉ*?;; --fi^"^ ffl^*??^^^^^ 



mUûpm és«iui0éliqtte$9 ctctobre^ — BaUetin de la Société iinpeni|ié 
soalogiqae d'accliniatationA noveoibre.^s— Joiunal d'éducation ~ ~ 



j;?^ 



tral& d'agricultore aè la Seine-^nferi«ura, a* iriiqestre, i855. •-• 
L Atbeneuia français, n* 47., Lks autbubs rr. KniTSCat, 
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CONTBHOBS 

ITANS LE TOME % VrË Lk 4* «Ê»1ME;' 
' N- 55 k 66. 

" • ' • ••- . .H'Hl 

Souvenirs *iô' voy agi. tJhé>i«îfê d«èi i«*^ Ar^oà^«ëf)»V -jAir».* ***- 

' M. ft.'beln'pdfW: . '/. : ? .;-r. *: .^ i -. ^*. 5>>^-f .- .> * - 5 

ObcervatioDS relatives à l'eCquisSe d'une partfe^dd )$èil^tiAt-v .«*<^I95 
Mf^moir'e'iur Tc'Sôyaân, ^ilw Wlk'étttntô'iTÈétfàyrâfe^é L*atift<e/'i * ^s ' 
Mémoire 8Ujr'1e^oiic!iiit*«^fe). V:'''/ l î^'/l ^.'-f /'Î':>1 i^^^to^ 
ti^ Vli^ki àctuiV^è ta 'caH6g'râpbîb eri fiutOpe, * pi%ÏJ*«t(? «^ 

• r%"oSrion ïiltveïïelïiVpâ'rïr.-^iVWh'^^cf ïlinf^ï^^ .^1^^»^ 
tlotes sur'Ies'Êiàtè Te «(Àndt/rh's ^t Se ISteh-^tViloH ÀàUk''^^- 

rAmèriq'ue c'elitàle1*'.<^a¥'hl?'*K:-0: «cj^llf. 'i':***^ . '. V *: 5 -^^ 
KappoW'faitl li dièlëcVmbré rè55, if Id iëoëki«f^Ai^é^l4 -^^^ 
ji^iferalê cCe'ïa So'cîél^Wé {îlograpWe;'âiii^'glî«'tfttVa^^è «*<•*' '«»î 
Tel progrès clés sciences ^éogràpHrcjfu'e» ]^éhdîfnt fê'dïf&'^iiMSé, '^' - 
' par k 'Alfreâ Maùry/: ."î" l/l T. :'.•:* /V'V ^.^^-fV .-.^ ^ 

Rapport sur un ouvrage intitulé : Reize irondon het eiland Ce- 
lebes, en naar eenîge der Molu&sche Eilanden. Gedaan in den 
iare,l8:5Q^ door Z.^M* Srl^gp^fi y^^ Qg jj^^ Argn en Bromo^ 

;,^nde beyel van G. Van der Hart, kapitein ter Zee; c est-à- 

^ dire Yoja^^ «ptour de Pile Gélèbes et à quelques-unes des 
îles Moluques, fait en Tannée 1 85o par les navires de guerre 
VJrgo et le Bromo^ sous le commandement dn capitaine 

',C. van der Hart; par M. Mft^«d Maary ^ .*;,.. ^ ^ Jk%& 



Rapport sur un ouvrage intitulé : Reiseberichte aus^J^ypïen* 
von i^inricb firii(|^eb; cV|ll^<Ur#|^l|tion.4*ua v^^y^e^^ 
Egypte, fait en 1 85 a et 1^54» sotM t^ iospioeiéléS^>Mr4eiroi 

Ei«ilriii:aW «lettre dè'M^ RmtA à'M.Nff>nii[i?<|. Î . . l J.\ ;* "^S"}^ 
Eitralt d«Mie lettre dtt 'D-^BaMfc à MÎ Jofiiard. , .'if'.': ':'t V %2 

NOUVELLES ET GOMMUNIGATIONS. 

Observations sur Tonvrage intitulé: Types of Maukind, par 

MM. Nott et Gliddon; par M; A. d*Abbadie 4i 

Remar<)ue8 à propos des observations précédentes , par 

M. Alfred Maury ?.. ..-;'. / 46 

Des restes encore subfistants de i'aooiçnne' population meii- 

, caine, d* après M. E.-G. Squier 5Ï 

Elitrait de deu^ l^Ui8s..adresséjçs<,< l'une à -M. Joipard^ Tautre . 

à M. Alfred Miiuij|^jjjr^lctf^J^^^j|^ |']^iyoiçe «Je diverses " , 
. régions de TAfrique orientale, par M. le comte d'Escayrac 

de Liimure. ..... ..*..... 55 

Questions relajttves aux déformations artificielles du crâne^ 

par .M« L.-A... Gosse. . . .. . 7^ /^i 

luirait d'une lettre de M.J'sibbé Brasseur (de Bourbourg), à . 

M, Alfred Alaury • • • • • r ,• v . 7-^ 

Retour du docteur Barth 1 99 

Retour du docteur Barth eu Europe > • . • ^00 

{^velles du docteur £. Vogel ^ .r • * . _3oo 

Expéditions arctiques du D** Rane et du lieutenant Hartstein. 

Par*M. Ë. Gortumbert. ....«., ^ 3i4 



ACTES J>E LA SOCIÉTÉ. 



Extraits des procès >v6rbaux des séances dé la Gonumssfon 

centrale. . 81, aoà, 320, 3S4 

Ouvrages offerts à la Société . 86/906,323, 392 



"A . 



fable générale des matières du tonaè X. * . i-. »^% ; w ^^-ï ^94 



riimciiu. ' • ' ;' ="•»- -rt-' 

Et^MC d'âne partie du Scmibn dressée d «près des raii#«%iie- 
nentt novTeaajL, par M. le comte d'Eseajrac de Laniare. ? 

Carte de TÉut de 8an*8ahrador et d'une partie de celui de Hou* 
dvrat (Aanériqtte ceolrale) îndiqwant le tracé ôm cbceaiD -de fm- 
projeta interocéanique de Hondnrat, par E.-O. Sqaicr. 



rtsf on Là taau no i* irouma. 
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